
[image: Couverture : Ana Huang, New Romance®, Gods of the Game, 2 book, The Defender, Hugo Roman]


[image: Page de titre : Ana Huang, New Romance®, Gods of the Game (The Defender), Tome 2, Hugo Roman]

© 2025, Ana Huang
Tous droits réservés
Publié par Brower Literary & Management, 2025
Ce livre, ou quelque partie que ce soit, ne peut être reproduit de quelque manière que ce soit sans la permission écrite de l’éditeur.
Ce livre est une fiction. Les noms, caractères, professions, lieux, événements ou incidents sont les produits de l’imagination de l’auteur utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnages réels, vivants ou morts, serait totalement fortuite.
Cet ouvrage ne peut être reproduit ni utilisé à des fins d’entraînement de systèmes d’intelligence artificielle. La fouille de textes et de données est interdite conformément à l’article 4(3) de la Directive (UE) 2019/790.
Images de couverture :
Couverture : © Cat/TRC Designs
Collection New Romance®, créée par Hugues de Saint Vincent,
dirigée par Arthur de Saint Vincent
Ouvrage dirigé par Julia Delabays
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Anath Riveline
© 2026, New Romance®, département de Hugo Publishing
59, quai Alphonse Le Gallo
92100 Boulogne-Billancourt
www.hugo-new-romance.com
ISBN : 9791042905804
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Au fait de trouver sa personne refuge.
Playlist

 « Natural »
IMAGINE DRAGONS
 « Crush »
JENNIFER PAIGE
 « Baby Boy »
BEYONCÉ FT. SEAN PAUL
 « Dangerous »
LIMI
 « Eyes Don’t Lie »
ISABEL LAROSA
 « Feels »
KIIARA
 « Breathless »
THE CORRS
 « Finally Found You »
ENRIQUE IGLESIAS FT. SAMMY ADAMS
 « Ruin My Life »
ZARA LARSSON
 « Talk That Talk »
RIHANNA
 « Digital Get Down »
*NSYNC
 « Here Without You »
3 DOORS DOWN
 « Photographs »
RIHANNA
 « Meet Me Halfway »
BLACK EYED PEAS
 « Hanging By A Moment »
LIFEHOUSE
 « Clarity »
ZEDD FT. FOXES

SOMMAIRE

Titre
Copyright
Dédicace
Playlist
Avertissement
Note de l'autrice
Chapitre 1 - Vincent
Chapitre 2 - Brooklyn
Chapitre 3 - Vincent
Chapitre 4 - Vincent
Chapitre 5 - Brooklyn
Chapitre 6 - Vincent
Chapitre 7 - Vincent
Chapitre 8 - Vincent
Chapitre 9 - Brooklyn
Chapitre 10 - Vincent
Chapitre 11 - Brooklyn
Chapitre 12 - Vincent
Chapitre 13 - Brooklyn
Chapitre 14 - Brooklyn
Chapitre 15 - Brooklyn
Chapitre 16 - Vincent
Chapitre 17 - Brooklyn
Chapitre 18 - Vincent
Chapitre 19 - Vincent
Chapitre 20 - Brooklyn
Chapitre 21 - Brooklyn
Chapitre 22 - Vincent
Chapitre 23 - Brooklyn
Chapitre 24 - Vincent
Chapitre 25 - Brooklyn
Chapitre 26 - Vincent
Chapitre 27 - Vincent
Chapitre 28 - Brooklyn
Chapitre 29 - Vincent
Chapitre 30 - Vincent
Chapitre 31 - Vincent
Chapitre 32 - Brooklyn
Chapitre 33 - Brooklyn
Chapitre 34 - Vincent
Chapitre 35 - Brooklyn
Chapitre 36 - Brooklyn
Chapitre 37 - Vincent
Chapitre 38 - Vincent
Chapitre 39 - Brooklyn
Chapitre 40 - Brooklyn
Chapitre 41 - Brooklyn
Chapitre 42 - Vincent
Chapitre 43 - Brooklyn
Chapitre 44 - Brooklyn
Chapitre 45 - Vincent
Épilogue - Brooklyn
Remerciements

Avertissement
Cette histoire contient des scènes sexuelles explicites, des propos grossiers et des sujets qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs. Pour obtenir la liste détaillée, scannez le code ci-dessous.



Note de l’autrice
Cette histoire se passe à Londres, le terme « football » fait donc référence au foot tel qu’on le joue en France, et pas au football américain. S’il s’agit de football américain, ce sera précisé.
Notez également que certains détails concernant le programme de la Premier League ont été modifiés pour des raisons propres au récit.
À l’exception des équipes fictives dans cet univers, tous les clubs seront désignés uniquement par le nom de leur ville et non par leur nom officiel du club (ex : Madrid au lieu de Real Madrid et Manchester au lieu de Manchester United ou Manchester City).



CHAPITRE 1
Vincent

À ma décharge, le pub n’a pas inscrit dans son règlement l’interdiction de venir avec un cochon nain. Le propriétaire est très strict sur les bagarres et les photos, mais en ce qui concerne les adorables petits compagnons porcins, rien du tout. Aucun signal d’alerte avant qu’il voie Truffe dans mes bras et qu’il pète un câble en criant que ce n’est pas hygiénique d’introduire une bête pareille dans son établissement.
C’est ironique quand on pense que son pub s’appelle Angry Boar, le sanglier furieux. Tout portait à penser qu’il se montrerait plus compréhensif avec les porcs.
Je me dois donc de rassurer le pauvre animal.
– Ce n’est pas ta faute, Mac déteste tout le monde, humain ou non. En plus, je parie que tu es plus propre que la moitié des clients ici.
Truffe grogne en guise de réponse.
– Géniale la soirée, peste Adil. On vient de remporter notre premier match de la saison contre Holchester…
Il est interrompu par un concert d’exclamations enjouées.
– … et au lieu de fêter ça, on est dehors dans le froid. Je te jure.
Rassemblés sur le trottoir devant le pub, mes coéquipiers tentent de décider ce que nous allons faire. Pour l’instant, on est juste d’accord que les cochons, c’est mignon, et que les règlements intérieurs des pubs, ça craint.
– La faute à qui ? J’avais dit à DuBois de pas l’amener, lâche Stevens en me montrant du doigt. C’est mon animal de compagnie, mais notre cher capitaine a décidé d’en faire la mascotte de l’équipe.
Je souris à pleines dents pour rétorquer.
– C’est le privilège qui va avec mon poste. Je peux élire qui je veux comme mascotte de l’équipe, alors faites attention à ce que vous dites, ou vous enfilerez un déguisement au prochain match au lieu de votre maillot.
Les cris de joie laissent la place à des éclats de rire et des coups de coude. Les oreilles de Stevens s’empourprent, mais il s’incline comme je l’imaginais.
Je les charrie tout le temps, c’est bon enfant. En tant que capitaine des Blackcastle, un des meilleurs clubs de Premier League, je dois être sur tous les fronts : encourager mes coéquipiers, leur servir d’intermédiaire avec la direction, m’assurer qu’ils se comportent correctement et pas comme les hommes préhistoriques qu’ils sont, dans les vestiaires et en dehors. Mais mon rôle n’inclut pas le choix de la mascotte. Pas officiellement en tout cas.
Officieusement ? J’ai le pouvoir de nommer à ce poste l’animal de compagnie de n’importe qui. Ce soir, l’honneur revient à Truffe, le plus mignon des cochons nains du monde.
– Bon, assez parlé de ce cochon, s’impatiente Adil. Tu nous emmènes où ? Chez toi ? Un autre pub ? Le Neon ?
– Et pourquoi pas le Legends ? propose Asher.
C’est un célèbre bar sportif américain dont l’enseigne londonienne est aussi célèbre que celle de New York.
– Je connais le proprio. Je peux facilement nous avoir une salle privée, même à la dernière minute.
– Oui pour le Legends, non pour une salle privée, rétorque Stevens. Vous vexez pas, les mecs, mais je n’ai pas l’intention de participer à une soirée chaotique. Je préfère rencontrer des filles.
– Même si tu en rencontres, tu ne sauras pas quoi en faire, plaisante Adil.
– Alors là, venant de toi, c’est gonflé. C’était quand ton dernier rencard ?
– Si tu veux tout savoir…
Une notification sur mon portable me détourne de leur dispute ridicule.
Rappel : LE JOUR (Ne pas contacter).
Oh, merde. Il est minuit, ce qui veut dire qu’on est le 3 octobre. LE JOUR.
Avec tout le stress juste avant le match contre Holchester et l’euphorie qui a suivi notre victoire, j’ai failli oublier.
Mon estomac se noue et je perds toute envie de continuer à faire la fête.
Je me suis programmé ce rappel annuel il y a cinq ans déjà. C’est du masochisme, vu que je ne peux rien en faire – si je ne veux pas blesser ceux que j’aime, d’où le Ne pas contacter.
Mais j’ai besoin de le voir écrit. Pour me dire que je pourrais faire quelque chose si j’en avais envie. La question est : est-ce que j’en ai envie ?
Truffe lâche un petit couinement. Eh merde. Je serre la pauvre bête tellement fort dans mon bras qu’il tente de se libérer.
– Désolé, mon pote.
Je relâche la pression, mais la boule dans ma gorge est toujours là.
Ce serait si simple. J’ai toutes les infos sur mon portable. Tout ce que j’ai à faire…
– DuBois, tu es partant ?
La voix d’Asher interrompt mes pensées.
Je lève la tête.
– Quoi ?
– Legends. Tu viens ?
– Hmm.
J’essaie de réfléchir, malgré le bourdonnement dans mes oreilles. C’est drôle comme un simple rappel peut mettre mon moral au plus bas.
– Non, les gars. Sans moi. Je passe.
Asher fronce les sourcils.
– Ça va ? Tu es un peu pâlot.
– Ça va, juste fatigué. Petite chute d’adrénaline.
Il n’a pas l’air convaincu.
– Tu me dis si tu penses que c’est une crise cardiaque. Scarlett ne me pardonnera jamais de t’avoir laissé mourir au milieu de la rue.
Je souris. En plus d’être notre buteur star, c’est aussi le petit ami de ma sœur, Scarlett.
Asher était mon plus grand rival, mais depuis qu’il a été transféré à Blackcastle et qu’il sort avec ma sœur, on apprend à s’apprécier. Je suis sûr qu’il arrive à Scarlett de se servir de lui pour m’espionner parce que c’est ma sœur et que les sœurs sont des êtres universellement curieux.
– Je te jure que je ne vais pas mourir.
À contrecœur, je rends Truffe à Stevens. Je l’ai adopté pour le week-end, mais je l’avais déjà « kidnappé » chez les parents de Stevens quand il les avait amenés rencontrer l’équipe.
– On se voit lundi, OK ? Amusez-vous bien.
Ils râlent et se plaignent que je les abandonne, mais ils ne m’empêchent pas de héler un taxi.
Recroquevillé sur la banquette arrière, je donne mon adresse au chauffeur. Heureusement, il ne me reconnaît pas, ou en tout cas, il n’en fait pas tout un plat. Il démarre simplement sans poser de question.
LE JOUR (Ne pas contacter).
Je passe une main sur mon visage. Je n’arrive pas à chasser ce rappel de mon esprit. Même après toutes ces années, il a encore bien trop de pouvoir sur moi. C’est insupportable. Et dès le début, je me suis détesté de lui accorder cette place.
Mon portable vibre. Je me redresse en état d’alerte absolue, mon cœur battant à tout rompre. C’est impossible, et pourtant…
Non, c’est juste Scarlett.
Je me frotte de nouveau le visage et prends une profonde inspiration avant de répondre.
– Tu as décroché.
Sa surprise couvre un éclat de rire et le passage d’un camion en fond sonore.
– Je pensais que tu serais en train de faire la fête avec ton équipe.
– Non, je réponds sur un ton neutre. Ils sont allés au Legends, mais je n’étais pas d’humeur, alors je rentre.
– Depuis quand tu rates une occasion de faire la fête ?
– Depuis que je n’ai plus vingt et un ans.
– Arrête. Fais pas comme si tu avais à ce point grandi, alors que tu viens de passer deux semaines de vacances à Ibiza pendant l’été.
– Eh, tu n’as aucune idée de ce que j’ai fait à Ibiza ! Va pas t’imaginer n’importe quoi.
– Tout le monde sait ce que tu as fait, Vincent. C’était dans les journaux.
– Ouais, c’est bien connu qu’il faut croire tout ce qu’on lit dans les journaux.
Scarlett lâche un petit rire, mais sa voix s’adoucit quand elle demande :
– Tu tiens le coup ?
Je redresse les épaules. Évidemment. C’est pour ça qu’elle a appelé. Elle est la seule au monde qui connaît mon obsession pour le 3 octobre.
Alors je mens.
– Très bien. Ça m’a à peine effleuré l’esprit. J’étais trop concentré sur le match d’aujourd’hui.
Par chance, elle laisse passer mon mensonge. Je ne pense pas qu’elle s’attendait à ce que je dise la vérité. Elle veut juste que je sache que je peux compter sur elle si je pars en vrille.
– Super, lâche-t-elle. Je suis là si tu as besoin de moi.
– Je sais. Je t’aime, petite sœur.
– Je t’aime aussi, imbécile.
Je souris à sa marque d’affection, mais mon sourire disparaît à l’instant où je raccroche. J’aurais bien voulu être plus comme Scarlett pour ce genre de choses. Elle ne se laisse pas émouvoir par son histoire à elle du 3 octobre, alors que moi, ça m’obsède au moins une ou deux fois par an.
J’arrive enfin chez moi. Après avoir payé le chauffeur, je sors du taxi pour m’avancer dans l’allée en gravier.
Beaucoup de footballeurs préfèrent vivre dans la banlieue de Londres pour avoir plus d’espace et d’intimité. De mon côté, j’ai opté pour une maison huppée de cinq chambres en centre-ville. Quand c’est trop calme, on pense trop.
J’arrive devant la grille, prêt à entrer mon code, quand un mouvement attire mon attention. Les poils de ma nuque se hérissent.
La grille est déjà ouverte.
Elle bouge très légèrement dans le vent de la nuit. Je ne l’aurais pas remarqué si je n’étais pas aussi près. Un long crissement déchire le silence.
J’étais sûr d’avoir bien refermé quand je suis sorti ce matin, mais c’est peut-être ma mémoire qui me joue des tours. Mon système de sécurité m’aurait averti si quelqu’un avait essayé de s’introduire chez moi, pas vrai ?
J’entre dans le jardin après m’être assuré d’avoir bien refermé la grille derrière moi. Je retiens mon souffle en me dirigeant vers la porte d’entrée, attrape la poignée, puis la tourne.
Elle ne bouge pas.
Je pousse un soupir de soulagement. J’ai en effet dû oublier de fermer la grille en partant.
Une fois à l’intérieur, toutes les lumières allumées, j’hésite entre regarder la télé et jouer à un jeu vidéo avant de me mettre au lit. Je suis trop remonté pour dormir tout de suite, j’ai besoin de décompresser.
Je jette mes clés dans le vide-poche à côté de la porte et alors que je me dirige vers la salle de jeux, pour la deuxième fois de la soirée, je remarque quelque chose d’inhabituel.
Une petite boîte est posée sur la commode de l’entrée. Elle est emballée dans du papier Kraft et entourée d’un ruban rouge. À première vue, elle n’est pas accompagnée d’un message qui indiquerait qui l’a déposée là, en tout cas, ce n’est pas moi, c’est sûr.
Un goût de métal envahit ma bouche. De nouveau, les poils sur ma nuque se hérissent pour me mettre en garde, mais je ne résiste pas à la tentation.
J’ouvre le paquet.
Je n’arrive pas à croire ce qu’il contient.
– C’est quoi ce bordel ?


CHAPITRE 2
Brooklyn

– Non, non et non ! Ne me fais pas ça. Allez !
Je donne des petits coups sur mon portable comme si ça pouvait le charger par magie. Malheureusement non. Mon fond d’écran pastel aux motifs de fruits reste encore allumé une seconde avant de s’éteindre.
– Bon sang !
Ça m’apprendra à scroller sur les réseaux. Pendant tout le trajet en taxi qui m’a emmenée chez mon père, je n’ai pas pu m’en empêcher alors que je n’avais pas chargé mon téléphone avant de sortir de la maison.
Je suis déjà presque chez lui. En temps normal, je n’aurais pas paniqué comme ça, mais j’attends un appel de ma mère. Elle m’a prévenue qu’elle avait quelque chose d’important à me dire, et arriver à lui parler au téléphone est plus compliqué que s’introduire par effraction dans le QG des services de renseignements britanniques. Si je rate son coup de fil aujourd’hui, je n’aurai sans doute plus de ses nouvelles avant deux mois minimum.
– On est arrivés, annonce mon chauffeur qui a manifestement été amputé du sourire, en s’arrêtant devant une maison de style géorgien.
Pas un type très sympathique, mais il ne m’a pas obligée à faire la conversation et il me dépose à bon port, donc une course cinq étoiles.
Je le remercie et sors de la voiture, la nervosité qui me dévore en approchant de la porte d’entrée éclipse mon inquiétude pour l’appel manqué. J’ai l’impression que des abeilles ont élu domicile dans mon ventre et que plus j’avance, plus elles bourdonnent fort.
Est-ce normal d’appréhender à ce point un dîner avec un de ses parents ? Peut-être. En tout cas, ce qui est sûr, c’est qu’après un an et demi à vivre dans la même ville, mon père reste un inconnu pour moi. Je sais qu’il m’aime à sa façon, seulement j’aimerais bien qu’on parle d’autre chose que de football ou de banalités.
J’imagine que c’est inévitable parce qu’on travaille tous les deux pour Blackcastle, moi en tant que stagiaire nutritionniste, lui en tant que coach et manager du club, car oui, mon père est le célèbre Frank Armstrong.
Je comprends pourquoi il opte pour ce sujet quand on est ensemble, pourtant j’espère qu’enfin ce soir, on réussira à avoir un vrai échange père-fille.
J’appuie sur la sonnette. Mon père m’ouvre en un temps record.
– Waouh, tu es élégant, je lance, impressionnée par son costume-cravate.
Il déteste les costumes et les cravates. Je suis donc flattée des efforts qu’il a déployés pour notre dîner, même si maintenant, je suis gênée d’être habillée en jean et gros pull.
– Tu es vraiment chic, mais le code vestimentaire du restaurant n’est pas aussi strict que ça.
Il fronce les sourcils, prend un air perdu. Et soudain, la ride entre ses yeux se creuse davantage.
– Merde.
Mon ventre se tord.
– Tu as oublié.
J’aurais dû lui rappeler notre soirée, hier, mais j’étais « malade » et j’ai raté le match contre Holchester, même si je l’ai regardé à la télé. Il n’aime ni envoyer des SMS ni parler au téléphone, alors je profite de le voir au club pour discuter avec lui.
– Non, c’est noté sur mon agenda, je n’ai pas oublié notre dîner, j’ai juste oublié de t’appeler pour te dire qu’on doit le repousser.
Je vois bien qu’il préférerait entrer dans la tanière d’un lion qu’avoir cette conversation.
– Vuk est en ville et il veut qu’on se voie ce soir pour discuter de l’équipe. Je ne peux absolument pas refuser.
Vuk Markovic est le propriétaire des Blackcastle. Il vit à New York et intervient rarement dans le fonctionnement du club, mais quand il est en ville, tout le monde se plie en quatre pour satisfaire ses moindres désirs.
– Oh !
Je me force à sourire.
– Je comprends parfaitement. C’est partie remise, pas de problème.
– Je suis désolé, s’excuse-t-il, sa voix bourrue habituelle radoucie par sa culpabilité. Je voulais te le dire avant, mais j’ai été retenu par les préparatifs de la réunion. Ça a été décidé à la dernière minute.
– Pas de problème, je t’assure.
La dernière syllabe sonne un peu trop aiguë et je dois éteindre l’incendie qui menace de me brûler les yeux. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? Je ne vais tout de même pas pleurer à cause d’un dîner reporté alors que j’ai déjà vécu bien pire au cours de ma vie.
– Je comprends. Vraiment. On aura d’autres occasions. Le travail passe avant tout.
Je me racle la gorge en agitant mon portable en l’air.
– Ça te dérange que j’entre un instant pour le charger ? Il est mort et j’attends un appel de… de quelqu’un.
J’ai failli dire maman, mais pas la peine de gâcher l’ambiance.
– Je t’en prie, fais comme chez toi. Je dois filer.
Il me tend quelques billets.
– Et commande-toi à dîner, si tu veux.
– Merci.
On s’enlace maladroitement.
Quand il disparaît, je me retrouve dans le silence de sa maison. Je ravale la boule qui s’est formée dans ma gorge. Je ne vais pas pleurer, même s’il n’y a pas de témoin, parce que si je pleure pour quelque chose d’aussi futile qu’un dîner, je ne me le pardonnerai jamais.
J’inspire profondément, redresse les épaules et monte l’escalier pour trouver un chargeur dans le bureau de mon père. Au moment de brancher mon téléphone, mes émotions incontrôlables de tout à l’heure retournent enfin dans les confins de mon esprit, là où elles n’auraient jamais dû sortir.
Les billets qu’il m’a donnés pèsent une tonne dans ma poche, malheureusement j’ai perdu l’appétit.
J’arrive à allumer mon portable. Pas d’appel manqué. Avec huit heures de décalage par rapport à Londres, il est encore tôt à San Diego. Je ne vais quand même pas attendre ici toute la nuit l’appel de ma mère.
Je décide de prendre les devants. Évidemment, je tombe sur son répondeur.
– Hello maman, c’est moi. Tu m’as écrit que tu voulais me parler aujourd’hui. Hmm, tu dois être occupée avec Harry et Charlie, mais rappelle-moi quand tu auras ce message.
Harry et Charlie sont respectivement mon beau-père et mon demi-frère.
– Oh, et dis-leur bonjour de ma part. Salut.
Je raccroche et renverse la tête en arrière, avec un grognement de défaite.
– Mais quelle nulle !
Je suis jeune, célibataire, sexy, et mes plans pour un dimanche soir se résument à mes parents qui ne sont même pas disponibles pour moi.
– Eh merde…
Je me ressaisis, transformant la vague d’auto-apitoiement qui menaçait de m’emporter en regain de motivation.
J’ai une vie, des amis, pourquoi est-ce que j’ai besoin de pleurer sur mon sort comme une adolescente qu’on vient de punir ?
Nouveau coup d’œil à mon portable. Chargé à vingt-cinq pour cent. Ça suffira pour ce soir.
Je le débranche et sors.

J’arrive finalement devant un des manoirs les plus chics de Londres. L’imposant bâtiment blanc de trois étages occupe un emplacement de choix dans le quartier le plus cher de la ville. Chaque fois que je viens ici, je suis impressionnée par sa splendeur.
Que le meilleur pour Asher Donovan, le footballeur le plus célèbre du monde, et Scarlett DuBois, sa petite amie, qui se trouve aussi être une très bonne copine.
Scarlett et moi nous sommes rencontrées juste après mon arrivée à Londres. Elle m’est venue en aide sans hésiter, alors que je me faisais agresser devant une boîte de nuit. Elle a repoussé l’homme à qui j’ai filé quelques coups de sac à main bien placé, et depuis on ne se quitte plus.
– Brooklyn ! s’exclame-t-elle, quand elle ouvre la porte, son visage s’éclairant aussitôt. Quelle merveilleuse surprise !
– Je suis désolée de passer comme ça à l’improviste. J’espère que je ne te dérange pas. Mon père m’a posé un lapin et hier, tu m’as parlé de ces tartes que tu adores, alors…
Je brandis le sac de sa boulangerie préférée.
– Je ne suis pas venue les mains vides !
– Tu ne me déranges pas du tout. Tu n’aurais pas dû apporter quoi que ce soit, mais je ne vais pas refuser. Je suis désolée pour ton père. Je sais que tu attendais ce dîner avec impatience, conclut-elle, sa voix soudain radoucie.
– C’est comme ça…
Déjà que je débarque chez elle sans prévenir, je ne vais pas en plus gâcher notre dimanche soir avec mes lamentations.
J’ai hésité à aller dans un pub toute seule lorsque je suis sortie de chez mon père, mais je ne suis pas d’humeur à affronter les hommes. Je préfère largement voir une amie.
Heureusement, Scarlett n’a pas l’air contrariée par mon apparition soudaine. Alors qu’on traverse les couloirs immenses, on parle de tout et de rien.
Scarlett est le genre de fille qui préfère les fish and chips au foie gras et les leggings à la haute couture, mais elle vit avec Asher, le roi du tape-à-l’œil. C’est en réalité la deuxième résidence du footballeur à Londres. Son autre manoir se trouve plutôt en périphérie de la capitale, mais comme il est trop loin du travail de Scarlett, il en a acheté un autre plus proche du centre-ville.
Je suis stupéfaite quand on passe à côté d’un chantier à l’intérieur de la maison. Des planches en bois jonchent le sol et des machines énormes menacent d’engloutir tous ceux qui s’approcheraient du mauvais côté.
– Vous continuez les travaux ? Je pensais que c’était terminé.
– Moi aussi, lâche Scarlett, ironique. Mais le studio de danse ne ressemblait pas à ce qu’on avait demandé, alors il y a encore des retouches à apporter. Et Asher veut ajouter une salle de jeux vidéo. On en a encore pour au moins deux mois.
Scarlett était danseuse étoile avant d’enseigner à la prestigieuse école de danse de la Royal Academy of Ballet, la RAB, mais c’est Asher qui a absolument tenu à ce qu’ils aient un studio privé dans leur nouvelle maison. Il est tellement fou amoureux d’elle que ça en serait préoccupant si ce n’était pas aussi attendrissant.
– Une salle de jeux vidéo ? Ça en jette, je commente, moqueuse. Tu devrais lui demander d’ajouter un spa, entièrement équipé et ouvert aux amis et à la famille. Il le ferait, j’en suis certaine.
– Je ne vais pas demander à mon petit ami de transformer notre maison en spa. Ce ne serait pas très pratique, tu ne crois pas ?
– C’est bien le problème avec vous autres, les Anglais. Trop pragmatiques, pas assez légers. À quoi bon sortir avec un footballeur célèbre si ce n’est pas pour te permettre un peu d’extravagance ?
Scarlett me donne un petit coup de hanche.
– Alors vas-y, toi. Sors avec un footballeur et demande-lui un spa.
On entre dans le salon avant de s’installer sur notre canapé préféré pour partager une des tartes. En général, je mange sainement, mais je sais aussi me faire plaisir de temps en temps.
– Tentant, si tu n’avais pas déjà séduit le seul potable du groupe.
Je fréquente des athlètes depuis toujours. Je suis même sortie avec quelques-uns. À moins d’aimer les manipulateurs incapables de s’engager et de rester fidèles, il vaut mieux les éviter comme la peste.
– C’est de moi qu’on parle ? demande Asher depuis l’embrasure de la porte.
Il a les cheveux mouillés, la peau luisante de transpiration et il est d’une beauté renversante. Ça fait presque mal de le regarder.
Commentaire purement physique. Même s’il ne sortait pas avec une de mes meilleures amies, je n’en voudrais pas. Ce n’est pas mon genre parce que les athlètes, ce n’est plus pour moi, mais je sais apprécier ce qui est beau.
Il avance vers nous.
– Exactement, confirme Scarlett en penchant la tête vers lui pour l’embrasser. On se demandait si les footballeurs faisaient de bons petits amis.
– Ah oui ?
Asher m’adresse un petit regard amusé.
– Tu prospectes parmi l’équipe, Brooklyn ? Je ne savais pas, plaisante-t-il.
– Pas du tout, justement. C’est pour ça que j’ai dit à Scarlett que tu étais le seul acceptable. Ne le prends pas mal, mais je préférerais mourir que sortir avec un de tes coéquipiers.
Asher rit.
– Je partage un vestiaire avec eux, alors, franchement, je te comprends.
Il s’assied de l’autre côté de Scarlett sur le canapé, puis ils échangent un regard empreint d’une intimité bouleversante, du genre que seules deux personnes qui se voient finir leur vie ensemble peuvent partager.
Ma gorge se serre.
Je suis contente pour Scarlett. C’est une des femmes les plus gentilles que je connaisse, et elle a traversé des épreuves terribles, dont un accident de voiture qui a brisé ses rêves de carrière. Elle mérite le grand amour.
Mais le bonheur d’Asher et Scarlett me fait me sentir encore plus seule. Ce n’est même pas mon absence de vie amoureuse le problème, c’est le fait de n’être la priorité de personne. Le manque d’ancrage. Savoir que j’ai quelqu’un à appeler s’il m’arrive quelque chose.
J’adore mes amies. Elles me soutiennent et je suis là pour elles, mais elles ont d’autres priorités. Et ma famille… je préfère ne même pas y penser.
Je suis un ballon de baudruche qui dérive sans but dans la foule, alors que tout le monde a trouvé son attache.
Ça craint.
La sonnette de la porte m’interrompt au moment où je risquais de me laisser de nouveau aller à m’apitoyer sur mon sort.
– C’est notre livraison, annonce Asher, déjà prêt à se lever. Je m’en occupe.
– Non, reste ici, j’y vais.
Je bondis du canapé, contente d’avoir quelque chose pour m’occuper l’esprit.
– J’ai besoin de me dégourdir les jambes.
Je sors du salon avant qu’ils puissent me retenir.
Je devrais peut-être partir après leur avoir apporté leurs plats. Je ne veux pas être ce genre d’amie qui débarque à l’improviste, s’invite à manger et repart.
De toute façon, c’est encore plus déprimant de tenir la chandelle que de passer la soirée seule chez son père un dimanche soir.
Enfin, c’est à peu près pareil.
Après m’être perdue deux fois – cette maison est un véritable labyrinthe –, j’arrive dans l’entrée. J’ouvre la porte, m’attendant à trouver un livreur. À la place, je me retrouve face à un visage que je connais trop bien : peau marron clair, yeux noirs et lèvres pulpeuses qui dessinent lentement un sourire ravageur auquel la plupart des femmes ne sauraient résister.
Mot-clé : la plupart.
Mon sourire à moi s’efface aussitôt.


CHAPITRE 3
Vincent

– Cache ta joie, Bouton d’Or, je vais me faire de fausses idées.
Je me retiens d’éclater de rire devant l’exaspération évidente de Brooklyn.
Je ne m’attendais pas à ce que ce soit elle qui m’ouvre la porte de chez ma sœur, mais je ne vais pas me plaindre. Lui taper sur les nerfs est ma plus grande source de satisfaction depuis notre rencontre lors d’un match de charité, l’été dernier. C’était une amie de Scarlett, mais aucun de nous ne savait à l’époque qu’elle faisait un stage au club.
L’avoir dans l’équipe a été une excellente surprise, en revanche, apprendre son lien de parenté avec le coach a été un vrai coup de massue. Parce que le fait qu’elle soit la fille du coach était déjà une mauvaise nouvelle, mais qu’elle soit la fille hyper canon du coach, ça n’aurait pas pu être pire.
Longs cheveux blonds ondulés qui brillent dans le soleil comme de l’or, grands yeux bleus, lèvres pulpeuses et taches de rousseur absolument craquantes autour du nez. C’est comme si Dieu me l’avait envoyée pour me tester. Enfin, tester toute l’équipe, bien sûr.
– Apparemment, tu es aussi nul pour déchiffrer les expressions que pour lire le jeu de Holchester, lance-t-elle, un sourcil arqué. C’était quoi ce désastre avec Lyle, hier ?
– Merci de retenir le seul moment du match où je l’ai laissé marquer. N’oublie pas qu’on a gagné.
– Grâce à Asher.
– Ton patron sait que tes analyses de match sont aussi catastrophiques ? Parce que tous ceux qui travaillent pour Blackcastle devraient avoir un minimum de connaissances en matière de foot, ce qui n’est clairement pas ton cas.
– Et ton erreur flagrante de jugement sur la passe de Lyle et ta réception foirée, c’est aussi une mauvaise analyse ?
– Waouh ! Je ne savais pas que tu n’avais d’yeux que pour moi pendant les matchs.
Je pose une main sur ma poitrine.
– Je suis flatté. Vraiment.
– Arrête. Je travaille dans ce club, c’est mon boulot de suivre chaque joueur de près.
– Ah oui ? Dans ce cas, il a fait quoi Stevens, quinze minutes après le début de la première mi-temps ?
– Ce pour quoi il est payé, contrairement à toi.
Je croyais que rien ne pourrait me faire rire aujourd’hui, mais le son qui sort de ma gorge est aussi sincère qu’inattendu.
Brooklyn a peut-être l’air d’un ange, mais elle a une langue de vipère. Ce qui ajoute à son charme, étrangement.
Je ne devrais pas tirer autant de plaisir de nos joutes verbales. C’est la fille du coach, ce qui veut dire qu’il m’arracherait les burnes si j’avais le malheur de la regarder de façon un peu trop insistante. En plus, c’est une des meilleures amies de ma sœur. Donc Scarlett aussi risque de me castrer si elle surprend des regards un peu trop appuyés. Cette fille est bien trop dangereuse.
Le problème c’est que je n’ai jamais aimé la facilité ni la sécurité.
Les lèvres de Brooklyn s’incurvent. Ses yeux se posent sur les plats à emporter que j’ai dans les mains.
– Tu as volé le livreur en arrivant ?
– Ce n’est pas du vol, il était consentant et m’a tout donné de son plein gré.
Je l’ai croisé par hasard devant la grille et lui ai proposé de lui faire gagner du temps. Il a accepté après m’avoir demandé un selfie avec lui. Tout le monde était content.
– Tu me laisses entrer ou tu attends que ce soit froid ?
Avec un froncement de nez, elle s’écarte.
– Scarlett sait que tu viens ?
– Non, j’étais juste dans le coin.
Un mensonge éhonté. Personne n’atterrit dans ce quartier sans l’avoir décidé. Seulement, il faut que je parle de la peur, l’angoisse et la confusion qui m’ont dévoré toute la journée, sinon je vais exploser.
Après avoir ouvert la boîte hier soir – plus précisément, ce matin –, j’ai tout de suite jeté mes affaires dans un sac pour me rendre à l’hôtel. Je n’ai aucune idée des intentions de celui qui m’a fait ce « cadeau », mais pas question que je retourne chez moi avant d’avoir changé les serrures et renforcé le système de sécurité. Mieux vaut prévenir que guérir.
On entre dans le salon et c’est Asher qui me voit en premier.
– Sérieux, DuBois, je te manque déjà ? On s’est vus hier ! plaisante-t-il en secouant la tête. Tu deviens un peu collant.
– Va te faire foutre, je suis là pour ma sœur. Tu n’es qu’une verrue sur un adorable petit crapaud. On s’en passerait, mais faut faire avec.
– Tout doux, les gars, avertit Scarlett, une pointe d’amusement dans les yeux.
Je pose les plats à emporter sur la table.
Asher et Scarlett ont commandé suffisamment à manger pour un petit village. Le tout parfaitement diététique, évidemment, comme du poulet grillé et des légumes vapeur. Pendant la saison, on doit faire très attention à notre régime alimentaire. Ce qui a l’air un peu plus sympa à se mettre sous la dent, c’est à Scarlett qu’on le doit.
– Moi, je rentre, annonce Brooklyn, quand je tente de lui passer une assiette.
– Quoi ? Tu viens à peine d’arriver ! proteste Scarlett.
– Je sais, mais j’ai déjà mangé, alors je n’ai…
Elle ne termine pas sa phrase, les yeux déviant vers son portable, les sourcils froncés.
Je pose l’assiette et me radosse à mon siège. Je sens qu’elle essaie de trouver un prétexte. Mon radar pour ce genre de mensonge est infaillible. Brooklyn habite trop loin pour avoir voulu juste faire un petit saut. Et elle n’est pas du genre à éviter une soirée, juste parce qu’elle ne peut pas participer à une activité.
Quelque chose ne tourne pas rond. Qu’est-ce qu’elle a vu sur son téléphone ? Un appel personnel ou professionnel ?
Mais surtout, qu’est-ce que ça peut me faire ?
– Désolée, faut que je décroche, mais je t’écris plus tard, OK ? lance-t-elle à l’attention de Scarlett avant de lui faire un câlin pour s’éclipser.
Elle croise rapidement mon regard par-dessus l’épaule de ma sœur. Un petit frisson impossible à définir embrase mon sang.
Je bois une gorgée d’eau directement au goulot pour me retenir de lui demander de rester.
Puis elle disparaît, ne laissant d’elle qu’une trace de son parfum.
Ce sont surtout Asher et Scarlett qui parlent pendant le dîner. Aucun des deux ne m’interroge sur la raison de ma venue, mais sans la présence légère de Brooklyn, le poids des dernières vingt-quatre heures pèse sur mes épaules.
Je prends enfin la parole lorsque le repas se termine.
– Je dois vous dire un truc, il ne faut pas que vous paniquiez, surtout.
Après avoir posé sa fourchette, Scarlett me dévisage, entre curiosité et inquiétude.
– D’accord…
Je leur fais un petit résumé de ce qui s’est passé après que j’ai quitté l’équipe hier soir.
– À l’intérieur de la boîte, j’ai trouvé ça.
Je sors de ma poche le « cadeau » déposé chez moi.
Asher et Scarlett le contemplent, avec une expression aussi stupéfaite que ce que j’ai ressenti moi-même.
C’est une poupée faite au crochet qui me ressemble comme deux gouttes d’eau. Cheveux coupés très court, boutons noirs pour les yeux et tenue complète de Blackcastle. À la place de mon nom sur le maillot, les lettres BFF ont été cousues.
– BFF ? Best Friends Forever ? s’étonne Asher. Meilleurs amis pour la vie ? C’est quoi ce délire ?
– C’est peut-être ça ou autre chose, qu’est-ce que j’en sais ? Il n’y avait aucun message avec. Juste la poupée.
Si on y réfléchit, ça aurait pu être pire. L’intrus aurait pu me laisser un membre arraché ou une photo volée de moi, et pourtant l’apparence plutôt inoffensive de cette poupée la rend encore plus angoissante. Je n’ai aucune idée de ce qu’elle signifie ou de ce qu’on attend de moi. Pourquoi entrer chez moi par effraction pour me laisser un « cadeau » ?
– Bon sang, c’est flippant. Dis-moi que tu es allé à la police, s’il te plaît ! lance Scarlett en s’emparant de la poupée pour l’inspecter de plus près. Il y a même ta cicatrice !
J’ai une petite marque blanche sur le genou à l’endroit où je me suis blessé enfant. Rares sont ceux qui le savent. On ne peut pas la voir de loin, et en général, les photographes l’effacent de leurs clichés pour les magazines.
Je ne l’avais pas remarquée. L’auteur de cette poupée a reproduit la forme et la taille exacte de la cicatrice. J’en ai la chair de poule.
J’arrive tout de même à lui reprendre la poupée et à répondre sur un ton joyeux.
– Si j’ai un fan assez dévoué pour m’apporter ça chez moi, c’est qu’il sait tout de moi. Ce n’est pas un secret, cette cicatrice.
– Les fans normaux n’entrent pas par effraction chez toi, commente Asher. C’est un stalker obsédé par toi. Scarlett a raison, tu dois prévenir la police.
– Un intrus, ce n’est pas la même chose qu’un stalker. Et je ne veux surtout pas que les paparazzis s’emparent de cette anecdote. On a des matchs de la Ligue des champions qui arrivent. Je ne peux pas me permettre ce genre de publicité. Il faut que je me concentre.
Et de toute façon, je doute que la police en ait quelque chose à faire. Bien sûr, entrer par effraction chez quelqu’un constitue un délit, mais on ne m’a rien volé et je n’ai reçu aucune menace. Qu’est-ce la police fera de ma plainte ?
– Tu ne peux pas laisser passer ! insiste Scarlett. Tu n’étais pas chez toi, cette fois, mais si cet inconnu revient quand tu es là ? Tu risques ta vie !
– J’ai fait venir une entreprise pour renforcer la sécurité. Ce malade ne pourra plus remettre les pieds chez moi.
– Tu as vu quelque chose sur les caméras de surveillance ? demande Asher.
– Euh…
Je me frotte la nuque.
– Mes caméras ne fonctionnent plus depuis la semaine dernière et je n’ai pas encore eu le temps de les faire réparer.
– Tu n’es pas sérieux ! gronde-t-il.
Contrairement à moi, Asher ne néglige jamais les questions de sécurité, mais il a des fans beaucoup plus « enthousiastes », il faut dire. Où qu’il aille, il se retrouve toujours pris d’assaut par une meute de paparazzis.
Moi aussi, je les subis et reçois des tonnes de courriers, mais mon fan-club est plus restreint que le sien. Jamais, jusqu’à hier soir, je n’ai eu de raison de craindre qu’ils dépassent les bornes.
– Tu crois que c’est le même qui t’a laissé un message sur ta voiture ? demande Scarlett.
Il y a quelques semaines, après l’entraînement, j’ai trouvé un papier sous mon essuie-glace qui me félicitait du renouvellement de mon contrat avec mon sponsor de boissons énergisantes. Rien de particulièrement alarmant, si ce n’est que les lettres avaient été découpées dans des magazines. On aurait dit une demande de rançon des films des années quatre-vingt-dix. Pour moi, c’était juste une blague sans conséquence, mais maintenant que Scarlett me le rappelle, je le vois différemment.
– Aucune idée.
J’ai directement jeté le papier à la poubelle sans lui accorder le moindre intérêt.
– Tu ne devrais pas rentrer chez toi avant qu’on découvre qui est derrière tout ça, lance Asher. Ça ne suffit pas que tu aies renforcé ton système de sécurité. Ça peut être dangereux. Souviens-toi de ce qui est arrivé à Tyler Conley.
Je grimace.
Tyler Conley est un chanteur de pop célèbre qui a été hospitalisé il y a quelques mois après s’être fait poignarder par un fan obsédé. Heureusement, en entendant ses cris, un voisin a appelé la police. Tyler a survécu et son agresseur attend son procès en prison. Depuis, il est devenu le symbole des dangers de la célébrité.
Je n’ai aucune envie de devenir le nouveau Tyler Conley.
– Va voir la police, répète Scarlett. Même si tu penses que ce n’est rien du tout, il faut faire un rapport.
C’est malheureux, mais elle a raison.
– J’irai plus tard.
– Oublie l’hôtel. Tu emménages chez nous en attendant qu’on attrape ce malade, lance-t-elle, autoritaire. Ici le système de sécurité est infaillible, grâce à la paranoïa d’Asher.
Ce dernier hausse les épaules pour confirmer.
– Et notre adresse n’apparaît publiquement nulle part, contrairement à la tienne.
– Jamais. L’hôtel, c’est très bien.
– Tu vas faire ce que je te dis sans discuter. Un hôtel, c’est trop facile d’accès. Tu es mon frère. Ce n’est pas parce que tu es très souvent agaçant et énervant que je vais te laisser mourir sous mes yeux.
– Tu n’en fais pas un peu trop ?
J’avoue que sa préoccupation à mon sujet me fait chaud au cœur. Je déteste inquiéter ma petite sœur, mais c’est rassurant de savoir que je ne suis pas seul dans cette histoire.
Même si on n’est pas frère et sœur par le sang, on a toujours été très liés. Nos parents nous ont adoptés quand on était bébés, de plus, on ne se ressemble pas du tout. Les gens sont souvent surpris de savoir qu’on est de la même famille. Le teint pâle, Scarlett est petite, avec des cheveux noirs et des yeux gris. Moi je suis grand et musclé, les yeux et la peau marron clair, qui témoigne de mes origines métisses.
Après avoir passé une partie de notre enfance ensemble, on a été séparés quand nos parents ont divorcé. Elle a grandi en Angleterre avec notre mère, moi à Paris avec notre père, qui m’a envoyé dans une école internationale. Mais on passait tous les étés et toutes les vacances ensemble avec l’un ou l’autre de nos parents. On s’est encore plus rapprochés quand j’ai emménagé à Londres, il y a quelques années, pour jouer pour Blackcastle.
– Du moment que les travaux ne te dérangent pas, on a ce qu’il faut pour t’héberger, ici, confirme Asher.
Pas la peine de discuter. Scarlett et Asher sont tous les deux de vraies têtes de mule.
– D’accord, j’accepte. Mais à condition que vous sachiez vous tenir, vous deux.


CHAPITRE 4
Vincent

J’ai tenu sept jours.
Après que j’ai accepté d’emménager chez eux, Asher m’a accompagné chez moi pour que je prenne des affaires. J’ai payé l’hôtel, le quittant à contrecœur, puis informé la police de la situation, et lundi, je me suis occupé du système de sécurité.
Comme je m’y attendais, la police n’a pas du tout pris mon problème au sérieux. Pour eux, ça fait juste partie des inconvénients de la célébrité. Heureusement, comme c’étaient aussi de grands supporters de Blackcastle, mon affaire a été confiée à un inspecteur. J’ai très peu d’espoir que ça aboutisse, mais au moins, tout est consigné.
Désormais, ma plus grande préoccupation est devenue ma cohabitation avec ma sœur et son petit ami. La maison est immense, mais entre les travaux et leurs démonstrations d’affection en public, même le palais de Buckingham serait trop petit.
Je pourrais passer outre le bruit et la poussière. Je pourrais même fermer les yeux sur les baisers et les câlins de Scarlett et Asher sur le canapé, mais quand j’ai envie de vomir, c’est que j’ai atteint ma limite.
Et cette limite a été franchie au bout d’une semaine. Asher et moi, on rentrait en général ensemble après l’entraînement, mais ce jour-là, j’avais des courses à faire d’abord.
À mon arrivée à la maison, les ouvriers étaient partis. Des notes de musique classique flottaient dans l’air, depuis le studio de danse.
– Bonjour ? Lettie, tu es là ?
Je me suis dirigé vers le studio, mes sens aux aguets. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, à l’idée qu’il aurait pu lui arriver quelque chose. L’incident de la semaine dernière m’avait laissé sur le qui-vive, et même si je n’imaginais pas que des cambrioleurs pourraient profiter d’une œuvre de Beethoven avant de piller les lieux, je ne voyais pas pourquoi Scarlett et Asher écouteraient de la musique dans un studio encore en travaux.
Je me suis arrêté devant la porte fermée, derrière laquelle s’échappait en effet une belle mélodie.
Et pour la première fois de ma vie, j’ai compris le dicton « la curiosité est un vilain défaut ». Parce qu’au lieu de m’occuper de mes affaires, j’ai ouvert.
– Bon sang !
– Merde !
– Vincent !
– Tu ne frappes jamais avant d’entrer ?
– Pourquoi je frapperais à la porte d’un chantier ?
De la bile est remontée dans ma gorge, alors qu’Asher et Scarlett s’écartaient l’un de l’autre, le visage écarlate.
Aucun des deux n’était nu, heureusement, mais je n’avais pas besoin de ça pour comprendre ce que j’avais interrompu. Cheveux en bataille, vêtements froissés, mines coupables…
Scarlett était assise sur la barre, ses jambes autour de la taille d’Asher. J’ai aussitôt eu envie de me noyer dans une bouteille d’eau de Javel.
– Non, je ne peux pas. Absolument hors de question.
J’ai tourné les talons et suis parti dans ma chambre, sans leur donner l’occasion de s’expliquer.
Je suis quelqu’un d’ouvert. Que ma sœur sorte avec mon coéquipier, je me suis fait une raison, et je comprends qu’ils partagent une vie de couple.
En revanche, je ne pouvais plus rester là après les avoir pratiquement vus en pleine action. Cette fois, j’avais eu de la chance, mais si je ne partais pas rapidement, les risques de me retrouver aveugle augmentaient considérablement.
J’avais besoin de trouver un endroit où loger, et vite.

TROIS JOURS PLUS TARD
– Je n’arrive pas à croire qu’on est colocataires ! Je suis trop content ! s’exclame Adil en s’écroulant sur le canapé à côté de moi avec l’entrain d’un golden retriever hyperactif. Le capitaine et le milieu de terrain qui habitent sous le même toit, ça va être de la frappe ! On pourra lire Wilma Pebbles jusque tard dans la nuit. Et regarder Love Island. Faire un petit jogging au lever du soleil…
Son visage s’éclaire.
– On pourrait même créer notre propre télé-réalité ! On l’appellerait Les coulisses de Blackcastle : la vie des footballeurs sur le terrain et en dehors.
Il agite la main dans l’air, comme s’il présentait une affiche imaginaire.
– Love Island ne passe pas à la télé en ce moment, et ton titre, il est un peu long, je réplique sèchement, les yeux rivés sur l’écran devant nous.
– L’excellence nécessite plusieurs mots ! insiste-t-il en s’enfonçant dans le canapé. Qu’est-ce que tu regardes ?
– Le nouveau Nate Reynolds.
Je suis un grand fan des thrillers de cet acteur.
– C’est un moment clé, là, alors si tu…
– Génial. C’est dans ce film qu’il essaie d’arrêter des cyber terroristes qui veulent détruire le réseau électrique américain ?
Je pousse un soupir. La soirée tranquille dont je rêvais tombe à l’eau.
J’ai emménagé chez Adil il y a deux jours, et je n’en peux déjà plus.
C’est bien sûr un mec super et je lui suis très reconnaissant de m’avoir accueilli chez lui. C’est aussi le seul de l’équipe qui n’habite pas en couple ou qui n’a pas une hygiène déplorable, et c’est pour ça que j’ai atterri chez lui après avoir fui la maison de Scarlett et Asher.
Idéalement, je serais bien retourné chez moi, mais chaque fois que j’y pense, mes muscles se tendent comme si je me préparais à recevoir un coup. Cette intrusion dans mon intimité ne m’a pas laissé indifférent, et même si je déteste me laisser guider par la peur, il faut que je pense d’abord à l’intérêt de l’équipe. Je ne peux pas me permettre d’avoir la tête ailleurs avant ou pendant un match, alors rentrer chez moi n’est toujours pas une option.
Malheureusement, même si Adil est très accueillant, il est aussi un peu trop envahissant. Pas méchamment, juste du genre « faut qu’on soit ensemble absolument tout le temps et je te parle en permanence ». Pour l’instant, les seuls moments de répit que j’ai eus, c’était pendant mon sommeil ou sous la douche.
– C’était l’épisode précédent, je réponds. Écoute, on discute après, OK ? Là, j’aimerais juste regarder…
– Tu sais lequel de ses films est terriblement sous-coté ? enchaîne Adil sans tenir compte de ma tentative de mettre un terme à la conversation.
Il ne s’en rend même pas compte.
– The Grey Dogs. C’est un film indépendant, pas un gros blockbuster, mais je l’ai trouvé hyper touchant. Honnêtement, il peut jouer tous les rôles…
– Adil…
Je pose une main sur son épaule, fermement.
– C’est cool que tu t’intéresses tellement à la carrière de Reynolds, mais attends que le film se termine pour en discuter, OK ?
– OK, concède-t-il en hochant la tête.
Après peut-être deux minutes de silence plus qu’appréciables, Adil se remet à parler.
– Mec, combien tu penses qu’ils dépensent pour les effets spéciaux dans ces films ? Tu penses que Reynolds fait ses propres cascades ? J’ai entendu dire que oui, c’est dingue, tu ne trouves pas ? Parce que tu as vu toutes ces falaises depuis lesquelles il saute ? Je voulais être acteur quand j’étais petit, mais jamais de la vie…
Je laisse échapper un grognement, quand Adil se lance dans le récit de toutes les cascades des films de Nate Reynolds. Heureusement, j’ai mis les sous-titres, parce que je n’entends plus un mot qui sort de la bouche des personnages.
Je suis plutôt extraverti comme gars, mais pas assez pour vivre avec Adil.
Il faut que je trouve un autre logement. Une nouvelle une fois.


TROIS AUTRES JOURS PLUS TARD
Le seul autre coéquipier avec qui je peux m’imaginer cohabiter, c’est Noah Wilson, notre gardien de but. Il est propre en tout point et calme, mais il a aussi une fille préadolescente. Vivre avec eux, ça aurait été bizarre, et je doute qu’il aurait accepté de toute façon.
Chez Noah, ce n’est donc pas possible. Ce qui ne me laisse plus qu’une seule l’option : retourner à l’hôtel. La police n’a aucune piste, mais plus les jours passent, plus je suis tenté de rentrer chez moi.
– Sûrement pas ! s’écrie Scarlett quand je lui en parle autour du brunch du week-end. C’est comme ça que les cinglés et les stalkers arrivent à leurs fins. Ils attendent que tu baisses ta garde, et bam ! Ils te Tyler-Conley. Et tu te retrouves à te vider de ton sang sur le sol de la cuisine avec des coups de couteau dans tout le corps.
Asher et moi, nous grimaçons de dégoût. Nous sommes installés au fond du restaurant avec Brooklyn, Scarlett et leur autre meilleure amie, Carina Vu, à qui elle a raconté l’incident de la poupée. Heureusement, personne ne vient nous déranger. Les clients nous adressent juste quelques regards insistants.
– Tu écoutes trop de podcasts d’affaires criminelles.
Je prends une gorgée de café. Même si la moitié de ma famille est britannique, je ne me suis jamais fait au thé. Je suis plutôt branché expresso.
– Oui, mais c’est des histoires vraies ! insiste Carina. Ne sous-estime pas la folie des gens.
– Moi, ce qui me surprend, c’est qu’on te harcèle, toi, lâche Brooklyn avec des yeux de biche. Rien que dans ce restaurant, il y a tellement de célébrités plus intéressantes que toi.
Asher tousse pour dissimuler son rire. Un sourcil levé, je pose ma tasse puis me penche légèrement, juste assez pour la faire bouger sur sa chaise.
– Tu dis beaucoup de conneries et pourtant tu es obsédée par ce que je fais. Tu te projettes trop, non ?
– N’importe quoi. Je me fiche complètement de toi et de ta vie.
Elle parle sur un ton léger, et pourtant son regard s’attarde un peu trop longtemps sur ma bouche.
Elle relève la tête.
Trop tard. Je l’ai vue. Chaque fois, je la vois.
Mon pouls accélère juste un peu.
– Tu t’en fiches tellement que tu suis mes moindres actions sur le terrain.
– Je t’ai dit que c’était pour le travail.
Une plaque rouge apparaît sur sa nuque.
– C’est ton côté narcissique qui parle. Ça doit être épuisant de penser en permanence que tout tourne autour de toi.
Je souris, pas du tout étonné par sa réaction. De nouveau, ses yeux se posent sur ma bouche, exactement là où je voulais, avant qu’elle se ressaisisse et lève la tête.
– Continue de nier l’évidence, Bouton d’Or. Un jour, tu reconnaîtras la vérité et je serai là pour entendre tes excuses.
– Bien sûr, lance-t-elle sur un ton douceâtre. Ou peut-être que ton fameux admirateur nous rendra service à tous et t’éliminera juste avant.
Après le choc initial de son commentaire morbide, Brooklyn réussit à me faire rire pour la deuxième fois depuis l’effraction.
J’adore sa façon de me provoquer. Je n’aime pas affronter les problèmes sérieux de façon sérieuse. C’est un trait de caractère que je devrais peut-être travailler avec un psy, mais le monde est déjà assez grave pour que j’en rajoute.
Le tourbillon d’émotions dans lequel je me laisse emporter tous les 3 octobre est le seul moment d’auto-apitoiement que je m’autorise.
– Vaudrait mieux pas pour toi. Je te hanterais pour toujours. Si tu as du mal à me supporter maintenant, imagine comment je serais en fantôme. Bien pire !
Un sourire se dessine sur ses lèvres, mais elle s’empresse de l’effacer. L’étincelle d’amusement ne quitte pourtant pas ses yeux et ça suffit à me mettre de bonne humeur.
Quand je reporte mon attention sur le reste de la table, je remarque que les autres se sont tus pour assister à nos chamailleries et j’y découvre à la fois de l’amusement, de l’exaspération et de la curiosité.
– Si vous avez fini, revenons au sujet principal, lance Scarlett sèchement.
Elle a l’habitude que je me dispute avec Brooklyn.
– Je n’aime toujours pas l’idée que tu rentres chez toi, même avec ton nouveau système de sécurité. Tu n’as pas d’autres amis ou coéquipiers chez qui tu pourrais loger ? Un hôtel, c’est bien trop public.
Elle n’a pas tort. On m’a déjà reconnu deux fois dans le hall, malgré mes tentatives pour passer incognito.
– Malheureusement non. Personne d’autre ne peut accueillir un coloc.
– Je te laisserais bien dormir sur mon canapé, mais je crains qu’il ne soit pas assez confortable, plaisante Carina. Il est bas de gamme.
Je lui tapote l’épaule.
– C’est l’intention qui compte.
Je connais Carina depuis des années. Elle est comme une deuxième sœur pour moi, et il n’y a aucun risque qu’on développe une attirance l’un pour l’autre. Vivre chez elle serait une bonne solution totalement naturelle, si elle n’habitait pas dans un deux-pièces. Malheureusement pendant la saison, je ne peux pas me permettre de dormir sur un canapé, les kinés me tueraient.
– Si tu ne connais personne qui a une chambre d’amis, je peux chercher de mon côté, propose Scarlett, pensive. Il te faut quelqu’un de bien, qui vit seul et que ça ne mettrait pas dans tous ses états d’héberger… toi. Quelqu’un comme…
Le silence se prolonge, puis on se tourne tous vers Brooklyn.
Sa fourchette se fige juste devant sa bouche. Elle la baisse lentement, nous regarde tous, tour à tour.
– Non, jamais de la vie.
– Tu as dit que tu voulais sous-louer ta deuxième chambre, rappelle Carina.
– Je n’ai jamais dit ça.
– Tu aurais dû, lâche Asher pour mettre de l’huile sur le feu comme le connard qu’il est. Une chambre à Londres, c’est trop précieux pour la laisser vide. Vincent est chiant, mais au moins tu es sûre que ce n’est pas un psychopathe.
– Merci, je grogne.
– Y a pas de quoi.
– C’est ridicule. Hors de question qu’il emménage chez moi. De toute façon, il n’en a aucune envie, assure Brooklyn en me décochant un regard plein d’espoir. N’est-ce pas ?
– En effet, je confirme avec un temps de retard.
En théorie, c’est la pire des idées. Car le coach ne va pas juste me tuer, il va me torturer un long moment juste avant s’il apprend que j’emménage avec sa fille – sa séduisante fille unique à la langue bien pendue, qui sait exactement comment me taper sur le système et embraser mon désir à chacune de ses insultes.
D’un autre côté, c’est la solution idéale si on suit les critères de Scarlett. Elle habite seule dans un grand appartement, tout près de notre terrain d’entraînement, ce n’est pas une tueuse en série et elle sent meilleur que la plupart des gens que je connais. Ce dernier point est étonnamment celui qui tourne en boucle dans mon esprit.
– Non, attendez, je crois vraiment qu’on a une solution, insiste Carina. Vincent a besoin d’un logement, Brooklyn d’un peu d’argent en plus. Je ne vois pas ce qui coincerait. Tout le monde est gagnant.
Brooklyn rougit.
– Ce qui coince c’est qu’on ne peut pas vivre ensemble ! On va s’entre-tuer !
– Comment tu le sais ? Vous n’avez encore jamais vécu ensemble, proteste Carina. Il vaut mieux ça que de prendre un coloc au hasard sur Internet.
– Je le sais, c’est tout, s’impatiente Brooklyn avec un soupir exaspéré. Vincent, aide-moi, s’il te plaît.
J’ouvre la bouche pour aller dans son sens, mais je me retrouve à dire le contraire.
– Carina n’a pas tort.
– Quoi ? lâche-t-elle, stupéfaite. Tu viens de dire que tu ne voulais pas vivre avec moi !
– C’est vrai.
Je sens bien que cette histoire va m’attirer des ennuis, mais plus elle s’y oppose, plus j’ai envie de lui prouver qu’elle a tort.
C’est plus fort que moi. C’est mon esprit de contradiction.
Les rouages de mon cerveau tournent à plein régime. La menace que représente le coach n’est pas à prendre à la légère, mais à ce que j’ai compris, elle ne passe pas beaucoup de temps avec son père. Les risques qu’il débarque à l’improviste chez elle sont faibles.
En se montrant un peu discrets, on pourrait même éviter de lui parler de notre colocation. De toute façon, ce n’est pas pour toujours.
J’expose mes arguments sans parler du coach, mais Brooklyn n’a pas l’air convaincue.
– Écoute, c’est chez toi, c’est à toi de voir, j’affirme. Mais c’est fou comme tu es catégoriquement opposée. On dirait que tu as peur.
Brooklyn se redresse aussitôt. Bingo. Je savais que ça la ferait réagir.
La provoquer me donne toujours l’impression de remporter notre petit jeu secret.
Avec un grognement, Scarlett enfouit son visage dans ses mains. Elle regrette sans doute son idée, malheureusement il est trop tard.
– Et j’aurais peur de quoi ? demande Brooklyn.
– De ne pas pouvoir te contrôler en ma présence.
Elle lâche un petit rire méprisant.
– Tu t’entends un peu ? Tu rêves, mon pauvre, ton ego te joue des tours. Crois-moi, je n’aurais absolument aucun mal à me contrôler.
– Prouve-le.
Je me penche en avant, si proche que je suis capable de compter les taches de rousseur autour de son nez et sur ses joues. Ses yeux sont semblables à des saphirs dans la lumière de la fin de matinée et je sens de nouveau son parfum, frais et fruité, comme une plantation de citronniers dans la chaleur de l’été.
– Laisse-moi emménager chez toi.
Ses yeux pétillent, ses narines se dilatent.
Et je sais que j’ai gagné avant même qu’elle réponde.
– D’accord. Mais je te facture le double d’un loyer normal.
– Marché conclu.
Je me renfonce dans mon siège, la poitrine gonflée de satisfaction avec une pointe d’autre chose.
Soulagée, Scarlett pose la tête sur la table. Asher lui frotte le dos, un rictus de petit merdeux aux lèvres. À côté de lui, Carina sirote son verre, une expression neutre sur le visage, même si elle n’arrive pas à s’empêcher de sourire très légèrement.
Et moi ? Je m’imagine déjà chez Brooklyn.
Je vais bien m’amuser.



CHAPITRE 5
Brooklyn

Je l’ai laissé me manipuler. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.
Je mange tranquillement mes œufs brouillés, et l’instant d’après, je retrouve Vincent sur le pas de ma porte, son sac en bandoulière et un sourire satisfait aux lèvres.
– Hello, coloc.
– Ne m’appelle pas comme ça. Tu es mon locataire à titre temporaire, rien de plus.
– OK, Bouton d’Or.
J’ignore pourquoi il m’a choisi ce surnom et je ne vais sûrement pas le lui demander, ça lui ferait trop plaisir, mais ça me tape sur les nerfs.
Son sourire s’élargit quand il voit mon agacement. À part l’arrogance qu’il dégage, c’est vraiment un joli sourire. Renversant même – dents blanches, l’ombre d’une fossette. Une touche d’espièglerie, avec juste ce qu’il faut de chaleur pour vous donner l’impression d’être la seule personne de son univers.
Je refuse de me faire avoir. Vincent DuBois est peut-être capable de séduire qui il veut, mais je sais, depuis que j’ai posé les yeux sur lui, qu’il ne peut que m’attirer des ennuis. Quelque chose chez lui met tout mon corps en état d’alerte. Il est comme la lune sur les marées, sa présence suffit à changer mon champ gravitationnel.
– Tu es déjà venu avec Scarlett, alors je ne te fais pas le tour du propriétaire.
Je ferme la porte derrière lui. Sa manche de chemise me frôle le bras quand il passe à côté de moi, et un petit frisson me parcourt le dos.
Et voilà. Mon instinct de survie se déclenche déjà. Vincent n’annonce rien de bon. Mais il est trop tard. Si je reviens sur ma proposition, il gagne, et ça, je ne le supporterai pas.
Brooklyn Armstrong ne perd pas, surtout pas contre des footballeurs aussi arrogants et exaspérants que Vincent DuBois.
– Pas de problème, réplique-t-il. Dis-moi juste où tu me veux.
Je lui décoche un regard en coin en l’accompagnant vers sa chambre. Il esquisse un petit rictus coquin, mais je refuse de relever son sous-entendu grivois.
De toute façon, il va rapidement déchanter quand il verra ce que je lui ai réservé.
Je ravale un sourire en ouvrant la porte.
– J’ai pris la liberté de redécorer pour toi. J’espère que ça ne te dérange pas.
– Tu n’aurais pas dû…
Vincent s’interrompt net. Il cogne son sac dans l’embrasure de la porte en contemplant son nouvel espace de vie pour les prochaines semaines.
Jusqu’à hier soir, j’utilisais cette pièce pour ranger mes vêtements et mon matériel de sport. J’ai tout retiré et à la place, j’ai mis des dizaines et des dizaines de peluches. Des cochons roses, des chevaux mauves, des pandas géants et des petits dauphins. De toutes les formes, de toutes les tailles et de toutes les catégories, elles encombrent l’espace comme dans la chambre d’un enfant. Et pour couronner le tout, une poupée cyclope qui pourrait très bien être hantée trône sur l’étagère au-dessus du lit.
C’est ma voisine qui me les a données. Par une chance incroyable, c’est une collectionneuse et sa psy vient de lui conseiller de « se libérer de ses liens avec le passé ». Quand j’ai vu son annonce dans un groupe de discussion de l’immeuble, j’ai sauté sur l’occasion.
Et j’ai complété le tout avec des draps fuchsia et des oreillers en dentelle.
– Ça te plaît ? je demande, innocente. J’ai lu quelque part que les peluches rendent un lieu beaucoup plus chaleureux et je tiens vraiment à ce que tu te sentes chez toi.
Vincent m’a manipulée pour que je le laisse habiter chez moi, alors maintenant, c’est à mon tour de m’amuser à ses dépens.
Il s’empare de la peluche la plus proche pour l’examiner sous toutes les coutures. Puis il la repose très soigneusement et me regarde droit dans les yeux.
Je retiens mon souffle en attendant sa réaction.
– J’adore ! lance-t-il, tellement sincère qu’il n’y a pas l’ombre d’un doute. Je n’arrive pas à croire que tu t’es donné autant de mal. Je suis flatté.
Je plisse les yeux. Pas une pointe de sarcasme dans sa voix, pas une trace d’agacement sur son visage. Connard.
– Je sais prendre soin de mes invités, j’explique, décidant de changer de stratégie. Comme tu vas rester ici un moment, je voudrais qu’on discute des règles de la maison.
Vincent s’appuie sur la porte, les bras croisés, avec une insouciance exemplaire.
– Je t’écoute.
Bien qu’il ait grandi à Paris, il n’a pas un accent français très marqué. Sûrement parce qu’il est allé dans une école internationale et qu’il passait toutes ses vacances en Angleterre. Mais parfois, comme maintenant, son accent refait surface comme s’il avait toujours été là.
J’en ai des frissons, plus intenses encore qu’avant.
Sans m’attarder dessus, j’énumère sur mes doigts :
– Interdiction de fumer à l’intérieur.
– D’accord.
– Interdiction de monopoliser les toilettes, la télé ou tout autre équipement commun. L’eau chaude est vite épuisée, alors ne t’attarde pas sous la douche.
J’insiste sur ce dernier point. Je ne suis pas née de la dernière pluie, je sais ce que font les mecs quand ils passent plus de dix minutes dans la salle de bains.
Les yeux de Vincent pétillent d’amusement.
– C’est noté.
Je fais le tour des autres consignes avant d’arriver au bouquet final.
– Et…
Je marque une pause pour accentuer l’effet dramatique.
– Interdiction d’amener une petite amie. Jamais. Je ne veux personne chez moi. Aucune inconnue.
Ça sera forcément rédhibitoire pour lui. Il est beau, célèbre et célibataire. Les femmes se jettent littéralement sur lui, et si on en croit les tabloïds, il n’essaie pas vraiment de résister à leurs avances. Il ne pourra jamais accepter ma dernière règle.
Il fronce les sourcils.
Je sens déjà le triomphe poindre.
– Brooklyn, je n’ai pas l’intention de ramener d’autres filles ici, me garantit-il.
Et voilà que ça recommence : son subtil changement de ton qui me noue l’estomac. Sa réponse paraît innocente à première vue, mais sa légère insistance sur le mot « autres » provoque un véritable chaos dans mon esprit, particulièrement dangereux.
Pourquoi est-ce qu’il a insisté sur le mot « autres » ? Était-ce purement sémantique ? Je suis déjà une fille ici, alors n’importe quelle fille qu’il amènerait serait une « autre » ?
Ou est-ce qu’il voulait dire qu’il n’avait pas l’intention d’amener une autre fille parce que…
Non. Je ne dois pas m’aventurer sur ce terrain. Quelle importance ? Vincent et moi, on ne sera jamais rien de plus que des amis d’amis et des colocataires. Il se moquait juste de moi, comme d’habitude.
– Arrête, je lance.
– Arrête quoi ?
– Arrête ton charme. N’essaie pas de me séduire.
Il prend un air surpris et je regrette immédiatement ce que je viens de dire.
Merde. Je fais n’importe quoi.
Un sourire lent se dessine sur ses lèvres, creusant sa fossette pour la rendre irrésistible.
– Je n’essayais pas, mais je suis content d’apprendre que tu es séduite.
– Oh, la ferme. Tu vois ce que je veux dire.
– Pas vraiment.
Je pousse un soupir exaspéré. Cet emménagement ne se passe pas vraiment comme je l’avais imaginé.
Et pourtant, je dois bien avouer que sa présence me permet de penser à autre chose que la dernière bombe que m’a balancée ma mère. J’étais chez Scarlett quand j’ai reçu le message et je regrette de ne pas l’avoir effacé avant de l’avoir lu.
Mon ventre se tord. Je détourne le regard et résiste à l’envie de me ronger les ongles. Ça fait des années que je me suis débarrassée de cette vilaine habitude, mais chaque fois que je suis stressée, j’ai peur de rechuter.
– Bon, qu’on en finisse. Si tu en as besoin, les serviettes sont dans le meuble en face de l’entrée. Je sors tôt demain matin, j’ai une course à faire, alors tu ne me verras pas ce soir.
Vincent lève un sourcil.
– Quelle course as-tu à faire si tôt en pleine semaine ?
Je me reprends juste à temps avant de mettre mon pouce dans la bouche.
– Des trucs.
Je ne précise pas que Blackcastle ne m’a pas encore fait de proposition d’embauche, alors je dois explorer différentes options pour après la fin de mon stage en décembre. Si le club voulait me garder, il me l’aurait déjà dit.
Et à vrai dire, je ne suis même pas sûre de vouloir travailler pour Blackcastle à temps plein. Je veux rester dans le domaine de la nutrition pour les sportifs, et même si j’aime beaucoup les joueurs, je n’apprécie pas forcément d’être la seule femme parmi autant d’hommes. Et je suis sûre aussi que bon nombre d’entre eux pensent que j’ai obtenu mon stage grâce à mon père. Mes recommandations prestigieuses ne font pas le poids face à la révélation que je suis la fille de Frank Armstrong.
– C’est lié au fait que tu as loupé le match contre Holchester ? demande Vincent en me suivant dans la cuisine.
– Non.
Oui. J’ai postulé pour devenir nutritionniste dans une salle de sport du coin. C’est loin d’être du même niveau que la Premier League, mais on ne crache pas sur le travail. Comme c’était le seul jour où ils proposaient de me recevoir, j’ai dit que j’étais malade et suis allée à cet entretien d’embauche catastrophique.
Pour faire court : le manager était une espèce de gros porc qui n’a rien fait d’autre que loucher sur mon décolleté et balancer sans cesse des allusions sexuelles. J’ai terminé le rendez-vous en le traitant de sale faux-jeton pervers.
Bref, je n’ai pas décroché le poste.
Scarlett et Carina sont les seules à être au courant. Je n’ai dit à personne à Blackcastle que je cherche du travail ailleurs, et je ne le ferai pas avant que mon stage soit officiellement terminé, sans offre d’emploi à la clé.
– Et le message d’il y a deux semaines ? demande Vincent, appuyé sur le plan de travail pendant que je sors les ingrédients pour me préparer une salade.
– Quel message ?
– Celui que tu as reçu quand tu étais chez Scarlett et Asher. On aurait dit que quelqu’un venait de t’annoncer que ton chien était mort.
Je me fige. Vincent est la dernière personne que j’aurais crue capable de repérer mes changements d’humeur. Je suis toujours enjouée, pleine d’entrain, joyeuse, une image que je cultive coûte que coûte, sans jamais rien laisser paraître quand je me renferme.
C’est mon super-pouvoir. Toujours un sourire pour le public, et si je m’effondre, c’est en privé. L’armure parfaite pour éviter d’attirer la pitié.
J’aurais dû me douter que Vincent parviendrait à fissurer cette façade, comme il le fait pour tout le reste. C’est son super-pouvoir à lui.
– Désolé, je ne voulais pas être indiscret, s’excuse-t-il, comme je ne réagis pas.
Il a perdu son sourire.
– Mais tu avais l’air contrariée, et je…
Il se racle la gorge.
– Je voulais m’assurer que tu vas bien. Comme on est coloc, maintenant, je ne veux pas prendre le risque que tu broies du noir alors qu’on partage le même appartement.
Une boule d’émotion se loge dans ma poitrine. J’inspire profondément avant d’afficher un sourire radieux.
– Ce n’était rien du tout. Juste un ancien collègue qui m’a écrit. Rien d’important.
Je me concentre sur la salade pour qu’il ne voie pas mon visage.
Ce n’était pas du tout un ancien collègue. En réalité, après avoir écouté mon message vocal, ma mère avait décidé de m’annoncer sa grande nouvelle par écrit.
Je suis en route pour bruncher, je ne peux pas parler maintenant, mais je suis de nouveau enceinte ! Je vais enfin avoir une fille ! On se contacte plus tard. Bisous.
Enfin avoir une fille. Elle n’en a pas déjà une ?
Ma mère n’essaie pas de me faire sentir invisible, ce n’est jamais son intention, mais c’est encore pire. Faire preuve de cruauté inconsciemment fait encore plus mal qu’être méchant délibérément.
– Au fait, il ne faut pas que tu dises à mon père que tu as emménagé chez moi.
Je passe sous l’eau une poignée de tomates cerises pour les ajouter à ma salade.
– Je sais qu’on en a déjà parlé, mais vraiment, j’insiste. Il va péter un câble.
– Crois-moi. Je n’ai pas du tout comme projet de lui en parler. J’aime trop la vie pour ça, réplique Vincent sur un ton sec et déterminé.
– Il est au courant que quelqu’un est entré chez toi par effraction ?
– Pas encore, répond Vincent en détournant les yeux. Je ne suis pas sûr de lui en parler.
– Ça t’a pourtant assez inquiété pour que tu décides de quitter ta maison le temps que la police trouve le coupable. Ou la coupable, d’ailleurs.
– Je le fais surtout pour Scarlett, assure-t-il.
Son sourire n’atteint pas ses yeux.
– J’apprécie beaucoup ta sollicitude, hein. Entre la déco de ma chambre et ça, je vais commencer à penser que je te plais.
– Ne va pas te faire des idées. Je demande juste pour ne pas faire de gaffe devant mon père.
J’ai beau dire, je dois reconnaître que je m’inquiète un peu pour lui. C’était sûrement un cas isolé… mais si ça ne l’était pas ? Les fans font plein de trucs insensés, tout le temps, mais il suffit d’une personne vraiment dérangée pour que les conséquences soient tragiques.
Une image de Vincent qui se vide de son sang sur le sol comme Tyler Conley me traverse l’esprit. C’est préoccupant, tout de même.
Je me suis retenue d’interroger Vincent sur la situation jusqu’à maintenant. Il a déjà assez de gens autour de lui qui s’en inquiètent sans que j’en rajoute de mon côté. Et pourtant, je ne suis pas indifférente au danger qu’il court.
Même si on n’est pas vraiment les meilleurs amis du monde, il est devenu une partie indispensable de ma vie à Londres, pour le meilleur et pour le pire. S’il lui arrivait quelque chose, mon monde ne serait plus le même.
– Ne dis rien, lâche Vincent, les lèvres pincées. Je m’en occupe.
– Bien sûr.
J’hésite un instant avant de reprendre la parole, ma voix s’étant radoucie.
– C’est normal d’avoir peur. Je sais que pour un homme ce n’est pas acceptable socialement de se montrer faible, ou je ne sais quoi, mais si on entre chez toi par effraction, c’est légitime que ça puisse t’angoisser.
Son regard se pose sur moi.
Pas de frisson cette fois. J’ai juste le souffle court. Une vague de chaleur et de compréhension m’envahit.
Quatre-vingt-dix pour cent de nos conversations sont faites de plaisanteries et d’insultes. C’est avec ça qu’on est le plus à l’aise. Mais il arrive aussi qu’on baisse notre garde, et ces moments-là sont d’une profondeur d’autant plus exceptionnelle qu’ils sont très rares.
Et c’est pour ça que je sais qu’ils sont authentiques.
La pomme d’Adam de Vincent remonte dans sa gorge. Il soutient encore mon regard pendant une seconde avant de détourner la tête vers le plan de travail.
– C’est bon à savoir, lance-t-il avec une voix légèrement plus rauque. Merci de m’ouvrir ta porte, même si c’est pour prouver que tu as raison. Aucun service dans un hôtel ne peut atteindre le niveau d’accueil personnalisé que j’ai reçu ici. Cinq étoiles. Rien à redire.
Notre fragile instant de sincérité vol en éclats dans un mélange de soulagement et… de déception ? Impossible.
– J’adore prouver que j’ai raison.
Je reprends la préparation de mon dîner avec un filet de vinaigre balsamique.
– Et pour que les choses soient claires, je ne suis ni un hôtel, ni une maman, ni une femme de ménage. Tu t’occupes de tes affaires, tes lessives, tes repas, et si tu te relâches, je l’avertis en le pointant avec ma fourchette, je te fous dehors. Compris ?
Il m’adresse un petit salut militaire.
– Oui, Madame, lâche-t-il, ses yeux pétillant d’amusement. Ne t’inquiète pas, tu ne remarqueras même pas ma présence.


CHAPITRE 6
Vincent

– À l’aide, je meurs.
Stevens s’effondre sur le banc des vestiaires en grognant.
– Le coach est sadique, je vous jure. Qui invente des exercices pareils ? C’est inhumain.
– Arrête de te plaindre, gronde Samson.
L’ailier nigérian donne une petite tape gentille sur l’épaule de Stevens.
– Tu es pro, oui ou non ? Alors agis comme un pro.
– Un pro aussi, ça souffre, lance Stevens avec des yeux de chien battu. Capitaine, fais quelque chose.
Je ris et retire mon maillot.
– Désolé, mec, Samson a raison. Tu as intérêt à t’endurcir si tu veux qu’on batte Milan ce week-end.
– Milan, ce n’est pas un problème. On va n’en faire qu’une seule bouchée, lance mon coéquipier, d’une voix soudain plus forte. Pas vrai, les gars ?
– Et comment !
– On va leur botter le cul !
– Blackcastle jusqu’au bout !
Des cris enthousiastes emplissent les vestiaires. Malgré les éclats de rire et les conversations légères, l’endroit n’est pas aussi animé qu’en temps normal. L’entraînement a été particulièrement intensif et les joueurs ont la pression pour donner le meilleur d’eux-mêmes durant le match du week-end.
Comme on a remporté la Premier League la saison dernière, on a été directement qualifiés pour la Ligue des champions cette année, la compétition de foot européenne la plus prestigieuse. Il nous faut maintenant surmonter les différents obstacles qui se dressent devant nous pour atteindre les demi-finales au printemps. Je suis assez optimiste quant à nos chances, même si on a de sacrées équipes à affronter pour y parvenir.
– Comment ça se passe avec ta coloc ? demande Asher.
Il s’est déjà douché et rhabillé. Comment est-ce possible, alors qu’on a fini l’entraînement il y a à peine dix minutes ?
– Brooklyn a déjà empoisonné tes boissons protéinées avec des laxatifs ?
– Non, et ne lui donne pas de mauvaises idées. Tu sais qu’elle en est capable.
– Ne me tente pas. J’en ai déjà plein en tête, mais pour le bien de Scarlett je vais les garder pour moi. Tu n’as pas intérêt à me faire chier.
– Va te faire foutre, Donovan ! je rétorque en souriant.
J’habite chez Brooklyn depuis une petite semaine et tout se passe étonnamment bien. On a les mêmes horaires, les mêmes habitudes de ménage et le même régime alimentaire. Elle prend un temps fou dans la salle de bains tous les matins, mais j’ai monopolisé la télé, l’autre soir, alors on est quittes.
Cela dit, je ne laisse jamais mes boissons protéinées hors de ma vue.
Alors que je me dirige vers les douches, le silence plane dans les vestiaires.
– DuBois ! tonne la voix du coach.
Toutes les têtes se tournent vers moi.
– Dans mon bureau. Maintenant !
Un concert de « ouh » résonne parmi l’équipe. J’ai parfois l’impression d’être dans une colonie de vacances pour adolescents, franchement.
– Merde. Qu’est-ce que tu as fait ? demande Asher.
– Aucune idée.
Je me dirige vers le bureau du coach, le pas lourd d’appréhension.
Il ne m’a plus convoqué comme ça, sans prévenir, depuis le transfert d’Asher à Blackcastle. Notre rivalité à l’époque nous a coûté la finale et le coach a librement laissé exprimer sa fureur.
Mais Asher et moi, on est amis maintenant, donc ce n’est plus ça le problème. L’entraînement d’aujourd’hui s’est bien passé, et les résultats du club cette année sont excellents.
Je me creuse les méninges pour essayer de deviner la raison de cette convocation. Sans succès.
– Ferme la porte derrière toi et assieds-toi, ordonne-t-il quand j’entre.
Il s’installe derrière son bureau avec une expression indéchiffrable.
J’obéis, de plus en plus mal à l’aise.
– C’est à quel sujet, coach ?
Ses doigts croisés sous son menton, il me contemple un moment.
– Tu me caches quelque chose.
Mon estomac se tord. Merde. Est-ce qu’il a découvert que j’habite chez Brooklyn ? Est-ce qu’il pense qu’on couche ensemble ?
Une dizaine d’images concernant mon avenir traversent mon esprit, toutes plus sanguinolentes les unes que les autres.
Mort par strangulation.
Mort sous les coups de ses presse-papiers.
Mort poignardé par son coupe-papier.
Je déglutis, les yeux rivés sur son bureau. Grossière erreur. La première chose que je vois est une photo de Brooklyn qui me sourit à côté de l’ordinateur. Elle porte une robe d’été jaune et ses cheveux sont plus courts. En revanche, le sourire et les taches de rousseur sont bien ceux que je lui connais.
– Vincent !
La voix du coach m’oblige à tourner de nouveau la tête vers lui. Il a les sourcils tellement froncés que je me demande si son visage va rester comme ça pour toujours.
– Tu n’as rien à me dire ?
– Non, pas particulièrement.
– Alors comme ça, quelqu’un s’est introduit chez toi après le match contre Holchester ?
Merde, je vais mourir… attends, quoi ?
J’étais tellement sûr qu’il allait me parler de Brooklyn que mon cerveau traite l’information avec un temps de retard.
L’intrus. C’est ça qu’il vient de découvrir, pas le fait que j’habite chez sa fille.
Je respire de nouveau.
– Oh, ça ? Ce n’est rien du tout, je lui assure en m’efforçant de cacher mon soulagement. J’ai rapporté l’incident à la police. Ils mènent leur enquête. Ils ne sont pas inquiets. Moi non plus.
Ce n’est pas entièrement vrai, mais je ne vais pas commencer à me plaindre au coach.
Il lève les sourcils, surpris.
– Alors pourquoi tu n’habites plus chez toi ?
Comment il sait… Adil. C’est le seul qui aurait pu lâcher l’info. Quelle pipelette ! Je vais le tuer.
– J’attends que les ouvriers renforcent mon système de sécurité. Ils ont pris du retard, ça met plus de temps que prévu.
Je ne suis pas à un mensonge près.
– Tu habites où en attendant ?
– À l’hôtel.
– Lequel ?
– Le Hyde Regency.
Il plisse les yeux et m’étudie en silence. Je sens la sueur perler sur mon front, et lorsque je pense qu’il va me dire d’arrêter de lui mentir, il hoche la tête.
– La prochaine fois qu’il t’arrive un truc pareil, je veux l’entendre de ta bouche, lance-t-il. On ne garde pas de secrets dans une équipe. Mes joueurs sont ma responsabilité. Votre bien-être me concerne sur le terrain et en dehors. Chaque fois que tu as un problème, tu viens m’en parler, c’est clair ?
– Oui, coach.
– Bien. Allez, sors de mon bureau. Et, DuBois ?
Je m’arrête, la main sur la poignée de la porte.
– Ne sois pas trop dur avec tes coéquipiers. Ils se font juste du souci pour toi.
Traduction : ne les tue pas ou tu auras affaire à moi.
Même si j’en veux à Adil, le coach a raison. Adil n’a pas une once de méchanceté en lui. S’il est allé lui raconter ce que je vis, c’est parce qu’il se fait du souci pour moi.
Je pousse un soupir. Je ne peux même pas être en colère, tranquillement.
– Je sais, j’admets. Merci, coach.
Autre hochement de tête, puis je sors.

BROOKLYN
Bon sang.
J’espérais vraiment le faire fuir avec cette chambre rose ridicule et ma liste de règles à respecter, y compris avec la lessive et le ménage complet toutes les semaines, mais ce gars, c’est du Téflon. Toutes mes tentatives pour lui taper sur les nerfs sont un échec et me reviennent en plein visage.
Debout dans l’embrasure de la porte entre la cuisine et le salon, j’écoute Vincent passer l’aspirateur. Il n’a pas remarqué ma présence. Il ne porte rien d’autre qu’un pantalon de pyjama, celui-ci descend si bas que c’en est presque criminel. Son biceps et les muscles de son dos se contractent à chacun de ses mouvements. Je me déteste d’y prêter attention.
Les tâches ménagères ne sont pas censées être sexy. Elles sont supposées être ennuyeuses. Seulement voir un Vincent DuBois torse nu, légèrement luisant de transpiration, passer l’aspirateur chez moi un vendredi soir n’a rien d’ennuyeux.
Mes yeux s’attardent sur ses épaules parfaitement sculptées et une étrange sensation me brûle le ventre.
Il n’est ici que depuis cinq jours et je suis déjà impatiente qu’il parte. Il prend trop de place. Trop d’oxygène. S’il continue comme ça encore longtemps, je ne pourrai plus respirer.
– Si tu ne cesses de me mater comme ça, je vais devoir te faire payer pour le spectacle, lâche Vincent assez fort pour couvrir le bruit de l’aspirateur.
Il se tourne vers moi, un rictus coquin au coin des lèvres. Rapidement, je relève la tête vers son visage.
Un incendie embrase mes joues jusqu’à ma nuque. Il savait que j’étais là.
– Tu vis dans mon appart, c’est moi qui devrais te faire payer.
– C’est ce que tu fais déjà. Je te rappelle que je paie un loyer, deux fois plus cher que les prix du marché, d’ailleurs.
– Je devrais encore augmenter pour… exhibitionnisme.
Il lève les sourcils, ses yeux trahissant son amusement.
– Pardon ?
– Tu n’es pas obligé de retirer ta chemise pour passer l’aspirateur, je n’ai pas signé pour voir ça.
Je fais un geste vers son torse nu. La lumière se reflète sur ses abdos et je ne peux pas m’empêcher de les compter. Un, deux, trois… six, sept, huit. Évidemment, la totale. Ce type est au top dans tous les domaines.
– Si je voulais voir un mec nu, je serais allée à Magic Mike Live.
Il esquisse un sourire rayonnant et s’approche de moi, suffisamment près pour que je sente la chaleur qui émane de son corps. Mes muscles se tendent instinctivement quand il pose son bras sur le montant de la porte au-dessus de ma tête.
– Ça te dérange que je sois torse nu, Bouton d’Or ?
Sa voix est plus douce que de la soie, et si basse que je dois tendre l’oreille pour l’entendre.
Ma réaction à sa promiscuité – plus que malvenue – m’irrite profondément. Comment peut-il sentir aussi bon, un mélange de savon et de lessive propre, alors qu’une couche de sueur brille sur sa peau ?
– Oui, je réponds en le regardant dans les yeux et en m’efforçant de ne pas respirer trop fort. C’est déplacé.
– Si tu trouves ça déplacé, sache que je dors complètement nu.
Soudain, j’imagine son corps emmêlé dans les draps et cette image suffit à m’embraser le sang.
Je serre les dents. Je déteste les hormones, parfois.
– Ce que tu fais quand tu dors ne me regarde pas. Tu fais ce que tu veux dans l’intimité de ta chambre. Mais quand tu es dans les espaces communs, s’il te plaît, reste décent. Pas besoin de te déshabiller sans raison.
J’ai bien conscience que j’ai l’air d’une prude.
– Tu ferais quoi si je me baladais sans chemise ?
Je sais avant même de finir ma phrase que je viens commettre une erreur.
Ses yeux s’assombrissent et l’incendie dans mes veines déferle en moi.
– Je ne sais pas. Essaie pour voir.
Malgré les flammes dans mon ventre, je lève la tête.
– Non merci, je tranche sur un ton glacial.
Je n’ai pas réussi à trouver de meilleure repartie. Je suis trop en colère contre moi de le laisser me faire autant d’effet.
On dirait presque que tu as peur.
Peur de quoi ?
De ne pas être capable de te contrôler.
Vincent m’a convaincue de le laisser habiter chez moi pour lui prouver qu’il me laissait indifférente. Mais s’il avait raison ? Est-ce qu’il suffit qu’il retire son T-shirt et qu’il me parle avec sa voix sexy pour que je perde mes moyens ? Je ne l’aime même pas plus que ça. Il est très attirant, certes, mais tellement arrogant. Drôle, mais exaspérant. Séduisant, mais bien trop sûr de lui.
Non, c’est juste la poussière qui flotte dans l’air qui m’empêche de réfléchir correctement. Je peux très bien résister à Vincent. Je ne vais sûrement pas le laisser croire le contraire.
– Et tant qu’on parle de tenue décente, tu devrais mettre un T-shirt plus épais, commente Vincent, la voix soudain plus sérieuse. Ou… quelque chose d’autre.
– Pardon ?
Ses yeux se posent sur ma poitrine. Je suis son regard, horrifiée de comprendre à quoi il fait référence.
Je ne porte jamais de soutien-gorge chez moi, et je n’ai pas voulu changer mes habitudes depuis qu’il a emménagé. J’ai quand même le droit d’être à mon aise dans mon propre appartement.
Ça n’a d’ailleurs pas posé de problème… jusqu’à maintenant. Malgré la chaleur à l’intérieur, mes tétons pointent clairement sous mon T-shirt en coton.
Je croise aussitôt les bras, ma peau est à la fois brûlante et glacée. Les flammes dans mon ventre se raniment de nouveau. Pas le temps de m’en préoccuper. Je fixe Vincent du regard.
Sur son visage, je ne vois plus aucune trace d’amusement. Sa mâchoire est crispée. Il ne me quitte pas des yeux. J’en ai des frissons.
L’espace d’un instant, aucun de nous deux ne bouge. Le silence se prolonge, dense et chargé, jusqu’à ce que je me force à répondre.
– Ne regarde pas si ça te dérange.
Mon cœur bat un peu trop vite. Ce que je dis n’a aucun sens, mais c’est toujours mieux que la tension électrique entre nous.
– Ce n’est pas ma tenue qui est indécente, c’est comment tu me reluques.
Je ne précise pas l’objet du délit. La situation est déjà bien trop dangereuse.
– Difficile de ne pas le faire lorsque tes tétons pointent juste sous mes yeux.
Je m’empourpre de nouveau.
– Dis-moi encore qui est incapable de se contrôler ?
Mon pouls s’emballe.
– Je peux très bien me contrôler, réplique-t-il. Mais ça n’a jamais été la question.
– Tu joues avec les mots, je réplique, à bout de souffle.
Je suis furieuse contre mes hormones, que je n’arrive pas à dompter.
Je dois être en pleine ovulation, et le savon de Vincent dégage des phéromones étranges. C’est la seule explication plausible. On se connaît depuis plus d’un an, et c’est la première fois que je réagis ainsi.
D’un autre côté, c’est la première fois qu’on est aussi près l’un de l’autre. Son souffle caresse ma peau, son odeur emplit mes poumons, la chaleur entre nous est palpable.
Le coin de la bouche de Vincent se soulève, mais ses yeux sont toujours aussi sombres.
– Je ne suis pas un saint. Si tu te balades comme ça, c’est normal que je le remarque.
Sa mâchoire se détend.
– Alors, je suggère juste que tu trouves un moyen de régler le problème, ou je risque de penser que tu essaies de m’allumer.
Que j’essaie de l’allumer ? Il prend ses rêves pour des réalités. Je tenterais de l’allumer uniquement si j’avais envie de lui, ce qui n’est pas le cas.
Ça a assez duré. Il faut que je reprenne le contrôle de la situation.
– C’est ton problème, mec. Si ça te dérange tant, rentre chez toi.
Fini le flirt et les allusions sexuelles. Il faut qu’on retrouve notre mode de communication habituel fait d’insultes et de moqueries, le plus rapidement possible.
– Oublie ton nouveau système de sécurité. Je parie que ta personnalité suffirait à repousser n’importe quelle femme assez folle pour tenter de s’introduire chez toi.
Voilà. C’est mieux.
Je m’attends à ce que Vincent réplique avec son sourire effronté et une remarque désinvolte. À la place, il blêmit. Sa respiration accélère et il retire son bras de la porte avant de reculer. La tension crispe son cou et sa mâchoire. Plus aucune étincelle ne scintille dans ses yeux.
En une seconde, il n’est plus le même homme.
Je n’y comprends rien. Je lui ai parlé exactement comme avant, comme on l’a toujours fait. Pourquoi réagit-il comme si je l’avais frappé ?
– Vincent ? je reprends, inquiète. Tu es…
– Je vais prendre une douche, m’interrompt-il.
Il tourne les talons et me laisse plantée là à me demander ce qui vient de se passer.
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Je me penche en avant, le front posé sur les dalles de la douche, l’eau chaude sur ma peau. Mon cœur bat enfin raisonnablement, mais le nœud dans mon dos et mes épaules est toujours là.
Je ne sais pas ce qui s’est passé. Elle m’a dit de rentrer chez moi et, aussitôt, mon corps a réagi. Sueur froide, nausée, frissons.
Je sais qu’elle plaisantait, mais ça m’a complètement pris de court. Je n’ai pu que m’enfuir. Sur-le-champ.
Les yeux fermés, je prends une grande inspiration.
Je n’ai jamais eu de crise d’angoisse, même pas sur le terrain. Le soir de l’effraction, j’ai flippé parce que quelqu’un s’est introduit chez moi, mais je me disais que c’était derrière moi. Pas la peine d’en faire toute une histoire. Je n’ai même pas été blessé.
J’avais oublié jusqu’ici combien ça m’avait retourné. Je suis parti de chez moi avant de mesurer les conséquences de cette nuit-là. Les mots de Brooklyn ont tout fait remonter à la surface.
Personne ne m’a blessé physiquement. Mais c’est la violation de mon intimité qui m’a heurté. C’est le fait que quelqu’un a envahi mon espace personnel, a touché à mes affaires et je ne sais pas quoi d’autre avant mon arrivée. Qui sait si l’intrus n’a pas fouillé dans les tiroirs ou placé des caméras cachées ?
C’est un profond mal-être qui s’infiltre sous ma peau et ne laisse aucun répit. Peu importe combien de fois je changerais les serrures et installerais de nouveaux systèmes de sécurité.
Si ça te dérange tant, rentre chez toi.
Ma gorge se serre. J’imagine ce que je devrais vivre, les coups d’œil par-dessus mon épaule, les sursauts à chaque bruit. L’appréhension chaque fois que je passe la porte. L’impossibilité de me sentir en sécurité chez moi.
Je pourrais engager des gardes du corps, mais je n’aime pas avoir des inconnus dans ma maison qui surveillent tous mes faits et gestes. Et ça ne changera rien : mon problème est psychologique. Je pourrais embaucher une centaine de gardes du corps que l’idée de retourner dormir chez moi me perturberait toujours autant.
Je ne peux pas. Pas encore.
C’est trop récent. Je surmonterai le traumatisme avec le temps ou grâce à un psy, mais il faut que je sois patient, et pour l’instant j’ai d’autres choses auxquelles penser. Je suis en pleine saison et on dispute la Ligue des champions. Il faut que je me concentre sur le match, ce qui veut dire que je ne peux pas retourner chez moi avant que la police attrape le coupable, même si c’est peu probable, ou que l’idée de dormir de nouveau dans ma chambre ne déclenche plus de crise d’angoisse.
Jusque-là, il faut que je reste chez Brooklyn, même si j’ai terriblement envie d’elle.

Je n’ai plus reparlé à Brooklyn du week-end. Je suis allé à l’entraînement le samedi et j’ai passé tout mon dimanche chez Adil à jouer à des jeux vidéo. J’avais besoin de mettre un peu de distance entre elle et moi après la tension du vendredi.
C’était pour plaisanter quand je l’ai taquinée en lui disant qu’elle me matait. J’avais senti son regard sur moi pendant que je passais l’aspirateur, et je n’ai pas résisté. Bon sang, je n’aurais jamais cru que me tenir si près d’elle et constater son trouble m’aurait fait perdre les pédales à ce point. Qu’elle ne porte pas de soutien-gorge a été la cerise sur le gâteau.
Même maintenant, plusieurs jours plus tard, le souvenir de ses tétons qui pointent sous son T-shirt fait durcir mon entrejambe.
Je repousse l’image au fond de mon esprit quand je pénètre dans l’appartement et jette les clés dans le vide-poche. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est de rentrer chez elle avec une érection.
Le cliquetis d’un clavier d’ordinateur me parvient depuis la cuisine. Je le suis et trouve Brooklyn assise devant l’îlot central. Elle porte des lunettes noires et un smoothie vert est posé à côté d’elle. Son front est plissé de concentration.
Elle est tellement plongée dans son travail qu’elle ne m’a pas entendu. Elle arrête de pianoter pour griffonner dans son carnet. Son visage s’éclaire alors, et elle retourne à son ordinateur avec d’autant plus d’ardeur.
Je ne peux m’empêcher de sourire. Elle est adorable et un peu intimidante, comme un chaton prêt à arracher les yeux du premier qui interromprait son repas.
– Tu devrais faire une pause, je lance. Ce smoothie a l’air trop bon pour que tu le gâches.
– Bon sang ! lâche Brooklyn en sursautant.
Elle referme son portable, les joues légèrement roses.
– Ça fait longtemps que tu es là ?
– Assez longtemps pour voir que ton dîner refroidit.
J’avance et tire le tabouret à côté d’elle.
– Je n’ai pas faim.
– Trop occupée à écrire ta critique pour TripAdvisor ?
– Trop occupée à dresser la liste de toutes les façons de tuer quelqu’un sans me faire arrêter.
Elle m’adresse un sourire innocent.
– Par curiosité, bien sûr.
– Bien sûr. Pour quelle autre raison sinon ?
Nos regards se croisent. Un silence chargé d’électricité nous enveloppe. Je le romps en tapotant la branche de ses lunettes.
– Je ne savais pas que tu en portais.
– Je n’en porte pas. En fait, si. Mais je n’en ai pas besoin.
Elle glisse une mèche de cheveux derrière son oreille, avec une timidité qui ne lui ressemble pas.
– Je ne les mets que lorsque j’ai besoin d’être efficace. Ça me permet de tromper mon cerveau pour qu’il se mette directement en mode travail.
Heureusement qu’elle ne les porte pas tout le temps, parce que ces lunettes sont incroyablement sexy, mais je garde ce commentaire pour moi.
– Tu travailles sur quoi ?
– Les repas pour les membres de l’équipe. Mon évaluation finale approche, alors je m’assure qu’ils sont à jour.
Une seule information attire mon attention.
– Évaluation finale ? Tu fais quoi après ton stage ?
– J’ai pas encore décidé.
Mon ventre se noue.
Je sais qu’elle est stagiaire et que les stages ont une durée limitée, mais je pensais qu’elle enchaînerait sur un plein-temps au club. Elle est vraiment douée dans son domaine, sans parler que son père est le coach du club.
– Je vois.
Je me racle la gorge, décidant de ne pas m’attarder sur ce que je ressens à l’idée qu’elle parte.
– En parlant de Blackcastle, j’ai oublié de te dire. J’ai parlé à ton père la semaine dernière.
Je résume ma conversation avec le coach.
– Je lui ai dit que je séjourne à l’hôtel, mais je ne suis pas sûr qu’il m’ait cru. Il va falloir qu’on soit vraiment prudents.
– La police n’a toujours aucune piste ?
– Je ne crois même pas qu’ils cherchent.
Je tente de garder une expression neutre, car même si je me suis remis de ma crise d’angoisse, parler de l’effraction me met toujours mal à l’aise.
Brooklyn pousse un grognement.
– Il faut qu’ils se bougent. Tu ne vas pas vivre chez moi pour toujours !
– Parce que tu me trouves irrésistible et tu as peur de te jeter sur moi tôt ou tard, je réplique pour plaisanter. Je comprends.
– Ça ne va pas recommencer, dit-elle, les bras croisés.
Heureusement, elle porte un soutien-gorge, aujourd’hui.
– Tu n’as pas d’autre sujet de conversation ? C’est du déjà-vu, là.
– Déjà-vu, mais toujours vrai.
Par accident, mon genou frôle le sien. Une décharge électrique remonte le long de ma jambe. Sa respiration me confirme qu’elle l’a aussi sentie.
On se taquine sur notre difficulté à nous maîtriser, mais il y a une part de vérité qu’aucun de nous n’est prêt à assumer. Une réelle attirance se cache sous les plaisanteries et la nonchalance feinte. C’est peut-être purement physique ou peut-être plus. Dans les deux cas, en rire est certainement plus sûr. On ne prend aucun risque, on ne s’expose pas.
– Tu es insupportable, lâche Brooklyn en bougeant la jambe.
Mais elle ne se lève pas, son corps toujours tendu vers le mien, comme si la distance entre nous ne comptait pas.
– On m’a déjà dit pire.
Elle étouffe un rire.
Nouveau silence, plus léger que le précédent mais tout de même chargé de non-dits.
Je sens une vague de chaleur se répandre dans mon corps et constate que je transpire. Ma chemise colle à ma peau. J’étais tellement concentré sur Brooklyn que je remarque seulement maintenant combien il fait chaud dans cette cuisine.
– La clim est cassée ? C’est un four, ici.
La plupart des appartements à Londres n’ont pas l’air conditionné. Celui de Brooklyn est une exception, mais je ne l’entends pas fonctionner. Il fait incroyablement chaud pour un mois d’octobre. On dort encore avec la clim.
– Elle a rendu l’âme ce matin. J’ai déjà prévenu le proprio. Il ne peut pas venir la réparer avant… mais qu’est-ce que tu fais ? couine Brooklyn quand je retire ma chemise.
– À ton avis ? J’essaie de me rafraîchir.
Maintenant que j’ai conscience de la chaleur ambiante, j’ai l’impression d’être dans une étuve. Ça devient insoutenable. Si je m’asperge d’eau, elle va sûrement s’évaporer.
– J’aurais bien retiré également mon pantalon, mais je doute que tu m’y autorises.
– Je ne veux pas non plus que tu te balades torse nu, bredouille Brooklyn. Rhabille-toi ! On a déjà eu cette conversation. Il n’y a même pas deux jours.
– Détends-toi, Bouton d’Or.
Je me lève de mon tabouret pour ouvrir le frigo et apprécier la vague de froid sur mon visage.
– Tu bosses dans un club de foot, il n’y a rien ici que tu n’as pas déjà vu.
– Au travail, c’est différent. Là, on est chez moi.
Je prends une bouteille d’eau.
– Pourquoi c’est différent ?
– Ça l’est, c’est tout. C’est la quatrième fois que tu retires ta chemise devant moi, et tu n’es là que depuis une semaine.
Elle a compté. Intéressant.
Je referme la porte du frigo, fais volte-face et lui adresse un petit sourire.
– Rester entièrement vêtu dans les pièces communes ne faisait pas partie de tes règles de l’appart.
– Maintenant si.
– Tu ne peux pas en ajouter après coup.
– Bien sûr que si ! Je suis chez moi, ce sont mes règles.
Le regard de Brooklyn ne quitte pas mon visage même quand j’avance vers elle.
– Reconnais-le, tu as peur.
– De quoi tu parles ?
– Je parle du fait que tu fixes mon visage comme si j’avais la forme du Saint Graal dessinée dessus ou comme si tu faisais tout pour ne pas regarder ailleurs parce que ce serait trop tentant.
– On est en enfer, c’est ça ? J’ai atterri en enfer ? C’est forcément ça, si tu es là et que je suis forcée de subir ça encore et encore depuis trois jours.
Malgré ses protestations, ses joues s’embrasent légèrement.
– Réponds à ma question, Bouton d’Or.
– Tu n’as pas posé de question. Tu as dit que j’avais peur, ce qui n’est absolument pas vrai.
Brooklyn dégage les cheveux de ses épaules. Je ne remarque bien sûr pas du tout comment ce mouvement expose le tracé délicat de sa nuque et le pouls qui bat sous sa peau.
– Ce que je vois surtout, c’est que c’est toi qui as peur de moi.
J’éclate de rire.
– Pourquoi j’aurais peur de toi ?
– Parce que tu crains de ne pouvoir te contrôler. Ose me dire que tu n’es pas en train de regarder mon cou en te demandant ce que ça ferait de l’embrasser.
– Je suis désolé de te le dire, mais les cous ne m’excitent pas.
Grossier mensonge.
– Je ne suis pas un vampire. Mais si tu veux parler du fait de mater quelqu’un, dois-je te rappeler comment tu reluquais mes abdos l’autre soir ?
– Je ne les reluquais pas. Je… les comptais.
Le rose de ses joues fonce légèrement.
– Je préfère les poignées d’amour aux tablettes de chocolat toute façon. C’est bien plus réconfortant.
– Menteuse.
– Égocentrique.
On se défie du regard, nos mots empreints de chaleur et de provocation. L’air crépite entre nous, comme avant une tempête.
Brooklyn a raison de dire que je suis attiré par elle, mais tout comme moi, je l’attire. C’est évident. Je suis prêt à le parier.
En fait…
Une idée surgit dans mon esprit, si effrontée et audacieuse qu’un grand sourire se dessine sur mes lèvres.
– Je te propose un moyen pour mettre fin à ce débat, je lance. On n’a qu’à parier.
– Pardon ?
– On parie. Voyons lequel de nous deux craquera en premier et embrassera l’autre. On va vivre ensemble pendant un petit moment encore, autant que ce soit intéressant.
Brooklyn rit.
– C’est juste une bonne excuse que tu as trouvée pour m’embrasser.
– Non, parce que ce n’est pas moi qui vais t’embrasser, c’est toi. C’est toute l’idée des paris.
C’est du génie. Je commençais à m’inquiéter un peu de l’effet qu’elle a sur moi, mais la compétition, c’est dans mon ADN. Même si j’avais envie de l’embrasser, je ne le ferais pas parce que je veux avant tout gagner.
C’est toute l’ironie du pari : il nous donne la permission d’embrasser l’autre, mais il nous assure qu’on ne le fera pas, et par conséquent, il nous protège de notre vulnérabilité émotionnelle et des conséquences éventuelles d’un dérapage.
– C’est la chose la plus débile que j’aie entendue de ma vie, déclare Brooklyn.
Pourtant, elle n’a pas dit non, car elle aussi a l’esprit de compétition.
– Disons que j’accepte, que reçoit le vainqueur ?
– Le droit de se vanter et…
Je réfléchis.
– Mille livres sterling.
– Mille livres sterling ? s’écrie-t-elle. On ne gagne pas tous le salaire d’un footballeur professionnel !
– D’accord. Le droit de se vanter et cent livres, sans compter la satisfaction d’avoir eu raison et de savoir que l’autre ne peut pas nous résister.
Puéril ? Sans aucun doute. Amusant ? Carrément.
Au moins on ne risque plus de se laisser aller comme on a failli le faire l’autre soir avant d’être interrompus in extremis par ma stupide crise d’angoisse.
– Quelles sont les règles du pari ? demande Brooklyn.
C’est dans la poche. Elle a mordu à l’hameçon, je n’ai plus qu’à remonter la ligne.
– Rien d’illégal et pas de contraintes. Tout le reste, on a le droit. Le baiser doit aussi venir de notre plein gré et être voulu. Le bouche-à-bouche, ça ne compte pas. Pareil si on se retrouve sous une branche de gui à Noël ou qu’on trébuche sur l’autre.
– Un baiser, c’est quelque chose de mutuel. Comment déterminer qui l’a initié ?
– Allons. Un des deux doit se pencher et l’autre doit venir à sa rencontre. C’est comme le porno. On ne peut pas se tromper.
– Ce n’est pas clair du tout.
– Mais si. Pas la peine de se prendre la tête avec ce genre de détails, à moins que tu sentes déjà que tu vas craquer, je la taquine en haussant les épaules. Allez, Bouton d’Or, tu es partante ou pas ?
Ses narines se dilatent. Je vois qu’elle hésite parce que j’hésiterais aussi si j’étais à sa place.
D’un côté, un baiser, c’est les ennuis assurés avec Blackcastle qui interdit les relations entre membres du club. Notre statut de colocataires platoniques n’est pas un problème, mais tout rapprochement romantique ou sexuel, comme un baiser, enfreint la règle. On pourrait se faire renvoyer, suspendre ou, au mieux, recevoir un blâme.
– Limite de temps ? demande Brooklyn, évitant toujours ma question.
– Aussi longtemps qu’on habitera sous le même toit.
Elle se mord la lèvre inférieure. J’ai l’impression d’entendre les rouages de son cerveau en pleine action.
– D’accord, mais seulement parce que j’ai trop hâte de te prouver que tu as tort, accepte-t-elle en me tendant la main, résolue.
Je souris. Elle a une poigne de fer, malgré la douceur de sa peau.
Même si on a quatre-vingt-quinze pour cent de chance d’avoir un match nul, je ferai tout pour avoir le dessus.
– Que le meilleur coloc gagne !


CHAPITRE 8
Vincent

Je suis assez souple dans la vie de tous les jours, et pourtant, j’ai un rituel auquel je ne renoncerai pour rien au monde : mes rendez-vous du mardi soir avec Channel 4.
Pas question de m’inviter au pub ou en soirée. Le seul endroit où j’ai envie d’être, c’est sur mon canapé, devant mon écran de télé, avec un verre à la main et un bol de pop-corn sur les jambes.
Alors que je commence à me détendre en entendant le générique, mon portable sur silencieux, une voix retentit dans mon dos.
– Qu’est-ce que tu regardes ?
Je tourne la tête et manque m’étouffer avec un grain de pop-corn.
Brooklyn a passé la soirée enfermée dans sa chambre. Je ne m’attendais pas à la voir avant demain matin, mais la voilà qui débarque, vêtue de la façon la plus aguichante possible : un maillot de foot extra-large et rien d’autre. Pas de chaussures, pas de maquillage, juste le maillot de Blackcastle qui lui arrive aux genoux, laissant entrevoir sa peau nue bronzée. Ses cheveux tombent sur ses épaules en vagues dorées et brillantes. Elle est tellement renversante que je dois contracter la mâchoire pour éviter qu’elle tombe toute seule.
Le pop-corn fait fausse route. Je suis pris d’une violente quinte de toux. Les larmes aux yeux, je bois une gorgée. Faussement innocente, Brooklyn s’installe sur le canapé à côté de moi.
– Ça va ? demande-t-elle en me tapotant le dos. Tu as besoin de bouche-à-bouche ?
Quelle garce. C’est le premier jour de notre pari, et elle lance déjà les hostilités.
Elle connaît notre secret : pour la plupart des gars, et surtout les athlètes, un maillot trop grand est ce qui existe de plus excitant sur une femme. La lingerie fine et les hauts talons ne font pas le poids à côté. Voir un membre du sexe opposé dans la tenue de notre club de sport préféré est plus mortel que de la kryptonite.
Brooklyn fréquente assez de sportifs pour le savoir. Elle joue avec mes faiblesses, mais je ne vais pas tomber dans le piège.
– Tout va bien, je lui assure, une fois rétabli. Pour répondre à ta question, je regarde Le Meilleur Pâtissier.
Je fais en sorte de garder la tête tournée vers la télé.
Je peux y arriver. Je vois des gens en maillot tous les jours. Quelle différence il y a ce soir ?
Pour plus de sécurité, je regarde devant moi et imagine les jambes poilues d’Adil sous le T-shirt.
– Encore ? Tu ne regardes jamais rien d’autre ? demande Brooklyn, perplexe. Tu es obsédé par cette émission !
– C’est la meilleure émission du siècle.
Je n’arrive pas à croire qu’elle puisse en douter.
– Ne me dis pas que tu as déjà vu mieux.
– J’ai déjà regardé quelques extraits. C’est pas mal.
Je me tourne vers elle, abasourdi.
– Pas mal ? Tu trouves vraiment que c’est juste pas mal ? C’est quoi ton problème ?
Plus besoin de visualiser Adil. Son commentaire est un tue-l’amour immédiat pour annuler les effets du maillot sur elle.
– Je n’ai aucun problème. Crois-moi si tu veux, on n’est pas obligés d’avoir tous les mêmes goûts pour les émissions de télé.
– Je suis d’accord pour tout le reste, mais là, c’est une institution. Cette émission fait l’unanimité.
– Absolument pas.
Je me penche vers elle pour poser le dos de ma main sur son front, d’une fraîcheur étonnante.
– Pas de fièvre, donc tu n’es pas malade et tu ne délires pas. Tu as juste des goûts de merde. Désolé. C’est incurable.
Brooklyn rit.
– Tu n’exagères pas un peu ? Je n’ai pas dit que je détestais, j’ai dit que c’est pas mal. Ça vaut la moyenne, quoi. Ça passe.
– Mais carrément plus que la moyenne ! je rétorque, de plus en plus indigné. Tu ne peux pas comprendre en ayant vu juste quelques extraits. Tu passes à côté de l’essentiel. Regarde cet épisode avec moi. Si tu n’aimes toujours pas à la fin, je lâche l’affaire.
– Tu es sûr ? Je ne veux pas te déranger ou envahir ton espace vital.
– Non, tu ne me…
Je m’interromps net. Attends une seconde.
Brooklyn me dévisage, l’innocence personnifiée, mais l’étincelle dans ses yeux la trahit.
Elle est très forte. Elle a réussi à me convaincre de passer une heure en sa compagnie alors que je suis le plus vulnérable : relax, devant la télé, à côté d’elle en maillot de foot. Je ne peux pas revenir sur mon invitation sans avouer ma faiblesse, alors je serre les dents et lui assure que ça ne me dérange pas.
Et ça commence très bien. Brooklyn se tait, me laissant profiter de mon programme préféré.
Soudain, elle tend les jambes, l’air de rien, et le T-shirt remonte sur ses cuisses.
Les candidats à l’écran se brouillent. Je plisse les yeux pour me concentrer et ignorer ma vision périphérique pendant au moins quinze minutes.
Vieilles chaussettes. Crampons qui puent. Plaies sanglantes.
J’invoque les images les moins sexy possibles pour tenir bon.
C’est ma fierté qui est en jeu. Je ne peux pas abandonner si vite, malgré son parfum enivrant et la douceur de sa peau. Un baiser ne vaut pas cette victoire qu’elle aura sur moi et dont elle se vantera jusqu’à la fin de mes jours.
En bâillant, elle étire les bras au-dessus de sa tête. Sa manche me frôle, déclenchant une décharge électrique qui traverse tout mon corps.
Je me raidis.
Eh merde. Le moment est venu que je passe à l’attaque.
Je l’imite et fais semblant de bâiller. Je détends mes muscles et passe un bras derrière le dossier du canapé. Un classique, mais ça fonctionne.
Du bout des doigts, je frôle son épaule. Je suis suffisamment près d’elle pour sentir la chaleur qui se dégage de son corps. Ce qui signifie que l’inverse est aussi vrai.
Je me replace et ma cuisse touche la sienne. Je me retiens de sourire quand elle se crispe.
Et voilà. On peut jouer à deux à ce petit jeu.
À partir de maintenant, tous les coups sont permis.
Brooklyn s’allonge sur moi, je lui enveloppe les épaules de mon bras. Elle tend la main pour prendre du pop-corn, son visage dangereusement proche du mien. À cette distance, je peux compter toutes les taches de rousseur sur son nez et ses joues, et je sens la chaleur de son souffle sur ma peau.
Je tourne la tête, la défiant de franchir l’espace entre nous.
Elle s’abstient et je ne me laisse pas tenter, mais la possibilité nous nargue.
Aucun de nous ne parle, car tout passe par nos actes. Pour la première fois, je ne suis pas à cent pour cent concentré sur mon émission préférée.
Les commentaires des jurés couvrent les battements assourdissants de mon cœur. Avec ce pari, je me suis tendu un véritable guet-apens. Chaque contact « accidentel », chaque regard est une torture autant pour elle que pour moi. Mais c’est ce qui rend le défi amusant, et hormis les tentatives de séduction douloureuses, c’est plutôt agréable de regarder avec elle mon émission, bien assis sur son canapé. Je ne me sens pas obligé de combler le silence avec des anecdotes marrantes ou des infos passionnantes. Je peux juste… me laisser vivre.
Au moment où les candidats entendent le jugement final et que l’épisode se termine, Brookyn est blottie tout contre moi tel un vrai couple. Décidé à lui montrer que cette position ne me fait ni chaud ni froid, je refuse de me lever en premier. Brooklyn doit penser la même chose parce qu’elle ne bouge pas non plus, et on reste ainsi sur le canapé dans un enchevêtrement de bras et de jambes.
– Alors ? Qu’est-ce que tu en as pensé ?
Je m’efforce de ne pas inspirer trop profondément. Le menton posé sur sa tête, je suis persuadé qu’elle a ajouté un aphrodisiaque secret à son shampoing. Il n’existe aucun produit pour les cheveux qui sente aussi bon.
– Tu as changé d’avis ? Tu trouves toujours que c’est « pas mal » ?
Faire la conversation, c’est bien. Ça m’empêche de penser à sa main si proche d’une des parties sensibles de mon corps – elle le fait exprès en étant juste à la limite pour ne pas franchir la ligne. Je ne vais pas tomber dans le panneau. Pas aujourd’hui.
– C’était mieux que ce que j’attendais, reconnaît-elle. Mais je ne suis toujours pas convaincue que ce soit l’émission du siècle comme tu as l’air de le penser.
Je prends un air outré.
– Incroyable !
Comment ose-t-elle ? C’était un des meilleurs épisodes de la saison !
– J’avais raison, tes goûts de merde sont véritablement incurables.
– Dit le mec qui boit des boissons protéinées au goût de vieilles chaussettes.
– Quoi… tu me piques mes bouteilles ?
– J’ai pris une petite gorgée parce que j’étais curieuse.
Brooklyn montre avec son pouce et son index la quantité infime qu’elle a bue.
– Je suis nutritionniste, je n’ai pas pu m’en empêcher. Mais ne t’en fais pas, j’ai retenu la leçon. Je n’ai jamais rien bu d’aussi affreux de toute ma vie.
– Ton boulot ne t’excuse en rien.
Elle rit.
– Tu es tellement tout le temps dans l’exagération. Pas étonnant que tu aimes ce genre d’émission.
– Pas faux.
J’adore les disputes à la télé. Évidemment, la plupart sont mises en scène, mais certaines sont aussi spontanées. Ça me rassure de me dire que je ne suis pas le seul à avoir affaire à des gens étranges et à des situations merdiques.
– Tu as déjà essayé une de leurs recettes ?
– Une fois. J’ai failli mettre le feu à ma cuisine.
Elle lève la tête pour me regarder.
– Tu plaisantes.
– Je te jure. Les pompiers ont dû intervenir. C’était super humiliant. Mon envie de pancakes aux myrtilles a fait de moi la risée de tout le quartier pendant des semaines, j’explique avec une grimace. J’ai jamais réessayé la pâtisserie après ça.
Elle éclate de rire.
– Oh, j’aurais été prête à payer pour voir ça. S’il te plaît, dis-moi qu’il y a des photos.
– Je suis content que mes souffrances t’amusent.
Ma bouche menace de se tordre. C’est impossible de l’entendre rire sans sourire.
Elle est toujours allongée sur moi. Notre méfiance l’un envers l’autre a laissé la place à un confort presque naturel.
Il va bien falloir qu’on quitte le salon à un moment, mais pour l’instant je savoure sa présence sur moi.
– Tu travaillais sur quoi hier ?
Brooklyn lève les sourcils, perplexe.
– Dans la cuisine, quand je suis entré. Personne n’écrit des menus avec un tel enthousiasme, je poursuis pour lui rappeler la scène.
– Ah, ça.
Son sourire s’efface. Elle se redresse enfin et se décale. Son absence se transforme en courant d’air froid sur mon corps. Un point pour moi, mais sa chaleur me manque trop pour que je puisse m’en réjouir.
Je baisse les bras, résistant à la tentation de la ramener sur moi.
– Si je te le dis, tu dois promettre de ne pas rire.
J’acquiesce, curieux. Et de toute façon, ce n’est pas quand elle a l’air si peu sûre d’elle que je vais la taquiner. La voir ainsi me bouleverse plus que ça ne devrait.
– Tous les ans, l’AINS, l’Association internationale de nutrition du sport, décerne des prix pour les meilleurs professionnels. En général, ils visent des gens qui ont plusieurs années d’expérience. Mais cette année, ils ont créé le Prix de l’innovation pour récompenser les nutritionnistes qui débutent dans leur carrière et se démarquent des autres. Le vainqueur remporte vingt mille dollars et le parrainage d’un ponte dans le domaine. Je l’ai découvert la semaine dernière et je remplissais le formulaire d’inscription quand tu es rentré.
Elle s’empourpre légèrement.
– Ce n’est pas gagné, mais ça changerait ma vie. C’est la première fois que je postule pour l’un de leurs prix. Ce serait tellement bien.
– C’est génial ! je m’exclame, sincère. Pourquoi tu avais peur que je rie ?
– Je ne sais pas…
Elle passe une main sur sa cuisse, l’air gênée.
– Quand je le dis tout haut, ça me paraît tellement inaccessible. C’est comme si je te disais que je vise une médaille olympique.
– Ça n’a rien à voir. Tu as décroché le stage à Blackcastle face à des milliers d’autres candidats et tu fais un boulot incroyable. Remporter un prix pour un travail dans lequel tu excelles n’est pas si invraisemblable. C’est mérité, au contraire.
Certains pensent que Brooklyn a obtenu son poste par népotisme, mais je sais de source sûre que les RH n’avaient aucune idée de qui était son père avant le tout dernier entretien. Ils ne s’en sont aperçus qu’en remplissant les renseignements d’embauche.
Une étincelle de surprise scintille dans ses yeux. On s’échange rarement des compliments, mais je suis sincère. Elle mérite ce prix autant que quiconque.
– Je comprends pourquoi tu as été nommé capitaine, commente-t-elle, son sourire revenu pour éclairer son visage. Tu es très fort pour les encouragements.
– Seulement si je pense ce que je dis. Alors ça marche comment ? Qu’est-ce que tu dois faire pour gagner ?
– C’est comme s’inscrire à l’université. J’ai besoin de trois lettres de recommandation, une lettre de motivation et un CV avec la liste de mes expériences et de ce que j’ai accompli, et si possible des coupures de presse ou des publications dans le journal. Si je suis finaliste, j’aurai plusieurs séries d’entretiens.
Elle se mord la lèvre inférieure.
– La date limite de dépôt des dossiers est dans deux mois. J’ai vraiment besoin de rester concentrée. Faire ma lettre de motivation sera le plus difficile.
– Au moins, le reste ne pose pas de problème. Tout le monde à Blackcastle ne te fera que des éloges. Moi aussi, si tu veux, je peux t’écrire une lettre. Sérieux.
De nouveau cet air surpris, cette fois accompagné d’une douceur dans le regard qui me fait fondre.
– Merci, j’apprécie beaucoup, mais j’ai besoin de lettres de différents employeurs, donc une seule de Blackcastle comptera.
Son visage se rembrunit.
– Et ça ferait bizarre que toutes mes recommandations soient en lien avec un poste que je dois quitter.
Je me redresse comme si j’avais reçu un coup de poing dans le ventre.
– Attends. Tu t’en vas ?
Son stage se termine après le Nouvel An, mais je pensais qu’elle resterait dans l’équipe des nutritionnistes. Je n’avais même pas envisagé la possibilité qu’elle parte.
– Ça ne dépend pas de moi. Ils ne m’ont pas encore fait de proposition.
– Ça n’a pas de sens ! Tu es la meilleure stagiaire qu’on ait jamais eue !
– Peut-être, mais je ne suis pas la seule. Ils ne peuvent pas embaucher autant de monde qu’ils voudraient.
– N’importe quoi. Le seul autre stagiaire, c’est Henry, et il est nul.
Qu’il aille au diable, celui-là. En réalité, il est plutôt sympa, mais si c’est à cause de lui que Brooklyn doit partir, alors je le déteste.
– C’est subjectif, j’imagine, lance-t-elle avec un haussement d’épaules résigné. Assez parlé de moi. Et toi ? Qu’est-ce que tu penses des chances du club de remporter la Ligue des champions ?
Elle aurait pu changer de sujet plus subtilement, mais je ne lui en tiens pas rigueur. Ce qui me met en rogne, c’est la façon dont Blackcastle la traite.
– Elles sont bonnes.
Je ravale mon envie d’appeler la directrice des ressources humaines pour lui dire ce que je pense de ses méthodes. Ce serait franchir une ligne. Brooklyn détesterait que j’intervienne pour elle.
– On assure pour l’instant, mais on n’a pas encore affronté nos plus grands rivaux.
On est dans la phase qualificative. Les équipes se rencontrent une seule fois pendant cette phase et même si on ne compte que des victoires pour l’instant, les matchs contre Madrid, Barcelone et les autres grandes équipes sont encore à venir. On ne peut pas se permettre de relâcher nos efforts.
– La pression est importante pour arriver aux phases finales, de la part du club et aussi de mon agent. Il pense que j’ai de grandes chances de remporter un contrat avec Zenith.
Je ne sais pas pourquoi je me sens obligé d’ajouter ce dernier point. Pour prolonger la conversation ? Pour impressionner Brooklyn ?
S’il y a bien une marque qui peut me faire briller auprès d’elle, c’est Zenith, avec ses chaussures, ses vêtements, ses équipements de sport et tous ses autres produits. Contrairement à ses concurrents qui changent de visage tous les ans, Zenith est connu pour garder ses ambassadeurs pendant des années. Ben Evers, leur dernier en date, est resté douze ans. Il vient d’annoncer sa retraite des compétitions de natation et, si on en croit les rumeurs, Zenith cherche déjà à le remplacer.
Un des membres de leur équipe de communication a contacté Lloyd, mon agent, pour fixer une réunion. Il n’a pas précisé de quoi il s’agit, et je ne veux pas me faire de faux espoirs, mais c’est sûrement pour discuter de la possibilité qu’ils deviennent mon sponsor. Je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre.
– Zenith ? Waouh !
Brooklyn ne peut cacher son admiration, ce qui allume une petite étincelle de fierté dans ma poitrine.
– J’ai l’impression de te voir déjà partout. Eau de Cologne, déodorant, vêtements… Je ne peux pas faire cent mètres dans le métro sans voir ton visage placardé sur les murs.
– Alors mon projet de dominer le monde est en bonne voie.
Je plaisante à moitié. J’ai plus de sponsors que n’importe quel autre joueur à Blackcastle, hormis Asher. Lloyd a peur que ça noie un peu l’impact pour les marques, mais je ne serai pas au sommet pour toujours. Autant surfer sur la vague de mon succès tant que je le peux.
L’argent que je touche par mes sponsors est mon filet de sécurité. Si je me blesse demain et dois quitter le terrain, ma retraite sera déjà assurée. Je gagne plus avec mes contrats des grandes marques qu’avec mon salaire de Blackcastle, et j’ai investi cet argent de façon avisée.
Mais – et ça, je ne l’avouerai à personne – si j’aime travailler avec des sponsors, c’est aussi pour la validation que ça m’apporte. Chaque contrat est la preuve qu’ils croient en moi et que je mérite d’être là.
Je ne suis peut-être pas à la hauteur pour tout le monde, mais pour certains, je le suis.
– J’espère que tu resteras à Blackcastle, je conclus. Ce ne serait pas pareil sans toi.
Elle n’a pas l’air de vouloir en parler, mais j’ai besoin de le lui dire avant qu’elle retourne dans sa chambre. Je sais ce qu’elle traverse. J’ai déjà attendu des propositions qui ne venaient pas et j’ai loupé des opportunités pour lesquelles j’avais tout donné.
Même si je ne peux rien faire pour que Brooklyn soit embauchée, je peux lui dire combien on l’apprécie. Sa présence change les choses, quoi que décident les RH.
Son visage s’adoucit.
– Merci, lâche-t-elle, un sourire se dessinant sur ses lèvres. Je pense que tu décrocheras le contrat avec Zenith, que tu arrives ou non en finale. Tu es toi.
– C’est un compliment.
– En général non, mais là, oui. N’en tire aucune conclusion, prévient-elle. Je divague à cause du manque de sommeil.
– Il n’est même pas encore dix heures, mamie.
– Je me suis levée tôt, feignant.
Je souris à mon tour, soulagé qu’on reprenne nos chamailleries habituelles. Notre bref moment de vulnérabilité a pris fin, mais il en reste l’écho qui émousse les angles de nos insultes.
– Je vais me coucher.
Elle bâille pour de vrai, cette fois, et se lève.
– J’ai une longue journée demain qui m’attend.
Elle hésite avant d’ajouter :
– Merci de m’avoir invitée à regarder ton émission avec toi. C’était… sympa.
– Quand tu veux. Bonne nuit, Bouton d’Or.
– Bonne nuit.
J’attends qu’elle disparaisse à l’angle du couloir avant de ranger le salon et d’aller dormir, moi aussi.
Ce n’est qu’après avoir éteint la lumière que je me rends compte qu’après la fin de l’émission, je n’ai plus repensé à notre défi. J’avais complètement baissé ma garde. Si elle avait essayé de m’allumer à ce moment-là, j’aurais forcément craqué.
Je me couvre les yeux avec mon bras. Merde !
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Je ne suis pas très portée sur l’astrologie, mais les astres ne doivent pas être alignés. Sinon comment expliquer tout ce qui déconne en ce moment ?
D’abord, le pari de Vincent qui a déclenché tous les signaux d’alerte dans ma tête à l’instant où il l’a évoqué. J’aime bien les défis, mais se lancer dans une compétition avec lui pour déterminer qui fera craquer l’autre en premier est la pire des idées. Premièrement, parce que ça nous oblige à interagir davantage l’un avec l’autre, comme si vivre ensemble n’est pas déjà suffisant. Deuxièmement, parce que remporter le pari signifie nécessairement qu’on enfreint la règle d’aucun rapprochement romantique entre les membres de Blackcastle. Bien sûr, on n’est pas obligés d’en parler après. Et enfin, troisièmement, parce que, même si je déteste l’admettre, je le trouve incroyablement attirant.
Je pensais que notre cohabitation étoufferait cette flamme dans l’œuf, étant donné que la plupart des mecs sont bordéliques, sales et dégoûtants. Lui, c’est tout le contraire. Il est propre, il cuisine plus ou moins bien, et il plie le linge parfaitement. De plus, je n’arrête pas de tomber sur lui quand il sort de la salle de bains. Son après-rasage sent divinement bon. C’est exaspérant.
Rien de tout ça ne me poussera à l’embrasser, même pas en rêve, mais ça suffit à me mettre terriblement mal à l’aise.
Et ce malaise a augmenté d’un cran après notre soirée étrangement agréable à regarder Le Meilleur Pâtissier. J’étais entrée dans le salon, décidée à remporter notre pari. C’est un mec, et les mecs ne peuvent pas résister à une fille en maillot de foot. C’est une vérité universelle. Pourtant, au lieu de l’amener à m’embrasser, je me suis retrouvée à… sérieusement m’amuser. À parler avec lui, me blottir contre lui – à contrecœur bien sûr –, et discuter sincèrement sans notre panoplie d’insultes et de provocations habituelles. Ça a été la meilleure soirée de ma semaine, alors c’est vraiment déstabilisant.
Ce soir, je dîne enfin avec mon père qui ne m’a pas l’air dans son assiette.
Correction : il est vraiment gentil, ce qui ne lui ressemble pas du tout. Les astres ne sont pas alignés, c’est évident.
Frank Armstrong est connu pour vivre en jogging. Une fois, il a même fait les gros titres en arrivant à un gala de bienfaisance en baskets plutôt qu’en mocassins. Alors qu’est-ce qu’il fait en costume-cravate ?
– Qui a inventé ce truc ? grommelle-t-il.
Il tire sur sa cravate, excédé.
– Comment tu peux manger avec ce machin qui t’étouffe ?
Je réprime un rire.
– Tu n’as pas à t’infliger ça, papa. La veste suffit.
– Je me disais que ça allait ensemble.
– Mais non.
– Les autres hommes ici ont tous une cravate.
– Tu peux en porter une si tu veux, mais ce n’est pas obligé.
J’affiche le site web du restaurant sur mon portable pour lui montrer la preuve.
– Tu vois ?
– Oh, Dieu merci.
Sa cravate disparaît aussitôt.
– Je ne comprends jamais rien à leur code vestimentaire. Dans ces restaurants chics, c’est tout ce qui compte, mais le meilleur poulet, c’est chez Nando’s.
– Au moins, c’est plus calme ici. On s’entend parler, c’est pas mal non plus.
Avec ses nappes en lin, ses lustres en cristal et ses menus aux reliures en cuir, ce n’est pas le genre d’endroit qu’on fréquente d’habitude, lui et moi.
Malgré son salaire conséquent de manager de club de la Premier League, mon père a su rester très simple. J’aurais peut-être dû choisir un lieu plus sobre pour notre dîner, mais je voulais quelque chose de spécial.
Quand j’ai quitté la Californie après la fac, pour venir faire ce stage à Blackcastle, je n’avais aucune idée de comment ça se passerait. Je savais juste que je ne pouvais pas rester à San Diego regarder ma mère se pâmer devant sa nouvelle famille.
Je me disais aussi qu’il était temps que j’apprenne à mieux connaître mon père. On n’a plus habité dans la même ville depuis mes deux ans, quand mes parents ont divorcé et que ma mère a fui l’Angleterre en promettant de ne jamais y remettre les pieds. Ado, j’ai passé quelques étés avec mon père, mais il travaillait tout le temps et moi, je me baladais dans Londres, je draguais et mangeais sans cesse des scones. On n’a jamais vraiment été très proches, ce qui ne l’empêchait pas de se montrer surprotecteur chaque fois qu’il détournait la tête d’un terrain de foot assez longtemps pour remarquer que j’étais en âge d’avoir un petit ami.
Notre dynamique n’a pas beaucoup changé depuis, mais je suis décidée à faire des efforts. Ma mère est une cause perdue, alors si j’arrive au moins à sauver ma relation avec un de mes parents, ça en aura valu la peine.
Il se racle la gorge.
– Désolé, Brooke, s’excuse-t-il quand il se rappelle que ce restaurant était mon idée.
C’est la seule personne au monde qui m’appelle Brooke.
– Je ne voulais pas me plaindre, je suis sûr que ça sera délicieux.
– T’inquiète pas. Les critiques sont bonnes, espérons qu’elles disent vrai.
Je bois une gorgée d’eau alors qu’il pose sa serviette sur ses genoux.
Je me creuse les méninges pour trouver un sujet de conversation qui ne tourne pas autour du football ou du Meilleur pâtissier, qu’il ne regarde sûrement pas.
Pourquoi n’ai-je pas dressé en amont une liste de choses dont nous pourrions discuter ? Quelle imbécile !
Notre silence se prolonge douloureusement, jusqu’à ce qu’un serveur vienne prendre notre commande. Lorsqu’il repart, le calme ambiant me rend mal à l’aise.
– Donc…
– Comment…
Nous parlons en même temps.
– Toi d’abord, dit-on en chœur.
Autre silence.
– Comment s’est passé ton rendez-vous avec Vuk ? je reprends enfin.
Je ne sais pas grand-chose sur le mystérieux propriétaire du club, mais il me terrifie. J’ai l’impression qu’il est capable d’étrangler à mains nues quiconque respirerait trop fort à côté de lui.
– Bien, répond mon père. Il est content des résultats de l’équipe.
– Super.
– Oui, c’est vraiment super.
C’est presque pire que le silence. Si on continue comme ça et que je reçois une livre sterling chaque fois qu’on prononce le mot « super » pendant ce dîner, je n’aurai plus besoin du prix de l’AINS.
On enchaîne les banalités, de l’entrée jusqu’au plat principal. La météo, la circulation, nos projets pour le week-end, chaque sujet est plus laborieux que le précédent. Rien à voir avec la facilité et le naturel de mes conversations avec Vincent.
Dommage qu’il ne soit pas là. Cette pensée me prend de court avec une puissance surprenante.
C’est la première fois que je ressens le besoin de sa compagnie. On travaille ensemble et on a plein d’amis en commun, alors c’est un peu comme s’il était toujours… là. Malgré nos chamailleries et nos disputes, on n’a jamais de mal à se parler. Je peux lui dire n’importe quoi ou rien du tout, et il le prend toujours bien.
S’il était là, il trouverait le moyen de lancer un débat sur les volcans, ou je ne sais quoi encore, et je ne me sentirais pas mal à l’aise au point de vouloir sortir de mon corps.
Je coupe mon saumon avec plus de force que nécessaire. Ce n’est plus un problème d’alignement des astres, à ce stade. Je dois être dans une dimension parallèle si Vincent DuBois me manque. Vincent DuBois !
– Tu as parlé à ta mère récemment ?
Mon couteau dérape avec un crissement assourdissant sur l’assiette en porcelaine. Un couple s’interrompt en claquant la langue dans ma direction, mais je suis trop occupée à adresser à mon père un regard stupéfait pour les remarquer.
Règle numéro un dans la relation dysfonctionnelle que j’ai avec mes parents : ne jamais parler de l’un avec l’autre. Jamais.
La dernière fois que j’ai transgressé cette règle, j’ai subi un laïus d’une heure sur le « narcissisme déguisé en pseudo-intelligence ». J’avais seize ans et c’étaient les mots de mon père. Alors, qu’il veuille parler d’elle n’annonce rien de moins que l’apocalypse.
Je regarde autour de moi, persuadée que le monde est déjà à feu et à sang autour de nous.
– On s’est échangé quelques SMS.
Un au cours du mois dernier.
– Pourquoi ? je lui demande, inquiète.
Mon père prend une bouchée de son steak, mâche et avale avant de reprendre la parole, prudent.
– J’ai entendu dire qu’elle est enceinte.
Je renonce au saumon et pose ma fourchette sur la table.
– En effet.
Je ne sais pas où il veut en venir. Il ignore que la nouvelle famille de ma mère est une des raisons qui m’ont poussée à venir à Londres. Il pense que je voulais travailler pour la Premier League, ce qui est aussi vrai. Mais ce n’est pas toute la vérité.
– Comment tu le vis ? Tu tiens le coup ?
Il est peut-être plus attentif et attentionné que je le pensais, en fin de compte.
– Je suis contente pour elle, je mens. J’ai déjà un demi-frère. Un de plus, un de moins…
Évidemment, j’adore mon petit frère. Charlie a deux ans et c’est le bébé le plus mignon et le plus heureux du monde. Si je pouvais passer du temps avec lui sans ma mère, je le ferais volontiers.
Mais c’est ça le problème. C’est impossible de le voir sans elle. Bien sûr, il est bien trop jeune pour qu’ils soient séparés, mais quand j’avais le même âge, ma mère n’avait aucun problème pour me laisser à une voisine ou à une baby-sitter quelconque. Elle n’a jamais été aussi épanouie dans son rôle de mère que maintenant. Je n’arrive pas à me sentir autrement que comme son galop d’essai. Une inscription à un club avec les trente premiers jours gratuits, qu’elle s’est empressée d’ignorer pour les vingt-sept années suivantes.
Rien de tout ça n’est la faute de Charlie, mais je ne peux pas contrôler ce que je ressens.
– Comment tu le prends ? je demande.
Il lève les sourcils comme si c’était la question la plus stupide, mais il ne veut pas que j’aie de la peine.
– Ta mère et moi, on est divorcés depuis plus de vingt ans. Elle pourrait accoucher d’un lama à deux têtes que ça ne me ferait rien.
La tension baisse un peu, et je ris à sa blague.
– Comment tu sais qu’elle est enceinte ?
– On a encore des amis en commun. Je n’ai pas demandé, ce sont eux qui en ont parlé.
– Ah.
Je ne me fais aucune illusion quant au fait que mes parents pourraient se remettre ensemble. Je ne les encouragerais pas dans ce sens, de toute façon, ils ne sont pas du tout compatibles. Ils ne se sont mariés que parce qu’ils ont eu une brève aventure quand ma mère vivait en Angleterre. Elle est tombée enceinte de moi, ils se sont retrouvés coincés. Ma mère n’a cessé de me répéter que c’étaient les années les plus stressantes de sa vie. Ils se sont séparés dans des conditions qui feraient passer la Seconde Guerre mondiale pour une partie de plaisir.
Mais alors que ma mère a tourné la page et qu’elle s’est mise à fréquenter une série d’hommes qui ont jalonné mon enfance et mon adolescence, jusqu’à ce qu’elle se pose enfin, mon père ne s’est jamais remarié. Il ne vit que pour le travail.
– Tu n’as jamais songé à te remettre en couple ?
Il n’a pas encore cinquante ans. Il y a plein de femmes de son âge qui seraient trop contentes de sortir avec lui, et je pense vraiment qu’il a besoin d’autre chose que de son club pour le rendre heureux.
– Sûrement pas, répond-il fermement. Gérer l’équipe est déjà bien assez prenant. Je n’ai pas besoin de stress en plus.
– Une relation épanouissante vaut bien quelques périodes de tension.
– À vingt ans, peut-être. Quand tu as mon âge ? Sûrement pas.
Il se racle la gorge.
– Et toi ? Tu as rencontré des gars bien ici ?
– Des gars bien ? C’est tellement un truc de père, je lance pour le taquiner.
– Encore heureux, vu que je suis ton père.
– Exact, mais non, je n’ai rien eu de sérieux. Juste quelques rencards sans conséquence.
Je me disais que Londres serait l’endroit idéal pour rencontrer des Anglais séduisants en costume-cravate. Même s’ils existent en effet, dans quelques quartiers de la ville, j’ai oublié qu’il fallait aussi prendre en compte la personnalité du mec, son emploi du temps et sa disponibilité émotionnelle avant de tirer des plans sur la comète.
Mon père fronce les sourcils.
– Ah oui ? Qui par exemple ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
– Parce que c’était sans importance.
Je prends un air exaspéré, même si secrètement, une vague de chaleur m’inonde. Je ne veux pas qu’il interfère dans ma vie, mais on n’a jamais été aussi proches d’une relation père-fille relativement normale.
– Je te promets que si je sors plus de… cinq fois avec un mec, je t’en parlerai.
– Cinq ? crache-t-il. C’est trop ! Dès le deuxième rendez-vous, tu me tiens au courant !
– Jamais de la vie. Le premier rendez-vous, c’est pour tâter le terrain. Le deuxième, pour confirmer l’impression du premier.
– Et le troisième, le quatrième et le cinquième ?
– Le troisième, c’est le vrai test pour une relation potentielle. Le quatrième, ça devient sérieux. Le cinquième, c’est pour en parler aux amis et à la famille.
– Ça n’a aucun sens.
– De nos jours, c’est comme ça, papa.
La ride entre ses yeux se creuse.
– D’accord, grommelle-t-il. Mais je ne veux pas que ce soit ce genre de tourbillon où tu te retrouves mariée dès le troisième rendez-vous.
Je plisse le nez.
– Ne t’en fais pas. Je n’ai pas l’intention de me marier de sitôt.
En théorie, l’idée du mariage me plaît. En pratique, je ne suis pas du tout prête à un tel engagement.
– Très bien. Tu es jeune, tu dois penser à ta carrière et à t’amuser. Mais avec modération, l’amusement, ajoute-t-il rapidement. Je me fie à ton jugement. Juste, pas de footballeurs.
Il pointe sa fourchette vers moi.
– Ils ne savent pas s’investir dans les relations. Ce sont de grands travailleurs, mais loin d’être fidèles à leur partenaire. Crois-moi. Je les entends parler dans les vestiaires. Je sais de quoi je parle.
– Papa, s’il te plaît. Je ne sortirais pas avec un footballeur, même s’il m’offrait un million de livres sterling et une Lamborghini.
Il hoche la tête, rassuré.
On se remet à manger, mais parler de Lamborghini me fait de nouveau penser à Vincent. Il en a une, bleu nuit, entièrement personnalisée, qui vaut trois cent mille dollars sans compter la customisation.
Il n’est pas obsédé par les voitures de sport, comme Asher, mais il a investi dans la sienne.
Je ne vais pas mentir, elle est hyper sexy.
Je jette un regard à mon portable. Pas de nouveau message. D’un côté, je n’en attendais pas. Sûrement pas de la part de Vincent.
Qu’est-ce qu’il fait, d’ailleurs ? Il était sous la douche quand je suis sortie, mais on est vendredi. Les footballeurs célèbres ne restent pas chez eux à regarder la télé le vendredi soir. Soit il est sorti avec ses amis, soit… il a un rencard.
Notre pari ne nous interdit pas de sortir avec d’autres personnes. Notre arrangement serait bizarre si on se mettait en couple, mais des aventures sans lendemain, c’est parfaitement autorisé.
Un morceau de poisson se coince dans ma gorge. Je tousse et avale un verre l’eau pour le faire passer, seulement dans la précipitation, je bois de travers et suis prise d’une nouvelle quinte de toux.
Mon père fronce les sourcils.
– Ça va ?
– Hmm…
J’ai les larmes aux yeux, mais la crise se calme enfin. Notre serveur cesse de rôder autour de notre table, comme s’il craignait que je meure étouffée devant lui.
Tout va bien. Je vais bien.
Je me fiche de savoir où est Vincent. Il peut faire tout ce qui lui chante et moi aussi.
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– Je n’en reviens pas que tu habites avec la fille du coach, lâche Adil en secouant la tête. Il te tuera s’il l’apprend.
– Et c’est pour ça qu’il ne doit pas l’apprendre. OK ? j’insiste avec un regard soutenu en direction de mon milieu de terrain.
– Euh… oui, oui, bien sûr, acquiesce-t-il, impressionné.
On est vendredi soir. Asher, Adil, Noah et moi prenons un verre à une table du Angry Boar tandis que le reste de l’équipe est éparpillé dans le pub.
J’ai hésité à parler à mes amis du défi, mais j’ai trouvé ça déplacé. Ça ne regarde que Brooklyn et moi, je n’ai pas envie de mêler d’autres personnes à ça. Et je n’ai pas besoin qu’ils me disent que c’est une mauvaise idée.
Je le sais déjà. Au début, je me suis dit que c’était brillant, mais rapidement, j’ai compris que ça ne peut que me rapprocher de Brooklyn, ce qui revient à jouer avec le feu. Sa tenue, l’autre soir, c’était de la torture.
Mais c’est plus facile pour moi de contrôler ma légère attirance dans les limites d’un pari, plutôt que de la laisser partir en vrille et m’engager sur la pente de l’humiliation, du cœur brisé ou pire encore.
Même si ça n’irait sans doute pas aussi loin. Il vaut mieux prévenir que guérir.
– Demande-toi surtout pourquoi tu risques les foudres du boss en vivant avec sa fille, plaisante Asher.
Même si on l’appelle tous « coach », Asher a décidé de lui donner son propre surnom, « le boss ».
– C’est peut-être parce que tu en pinces pour elle.
Mon regard de tueur passe d’Adil à lui.
Quand je vois son petit rictus de branleur, je me redis pour la millième fois que ma sœur aurait quand même pu se trouver un mec moins imbu de lui-même.
– C’est Scarlett qui l’a suggéré. Tu étais là.
– Ouais, et tu as carrément lancé à Brooklyn le défi de t’héberger. Pourquoi tu avais besoin de faire ça, si ce n’est pas parce que tu en pinces pour elle ?
– Il n’a pas tort, intervient Adil.
– Reste en dehors de ça, toi. Tu n’étais même pas là.
Je me tourne vers Noah.
– Wilson, aide-moi.
– Non, merci, réplique-t-il. Je pense qu’ils ont raison.
J’ouvre de grands yeux.
– Toi aussi ?
Ça doit être ce que César a ressenti quand Brutus l’a poignardé.
Il hausse les épaules et esquisse un petit sourire quand Asher lui tape dans la main.
– J’aurais dû te laisser te morfondre seul chez toi, je rétorque, fâché.
Noah aurait sûrement tout autant apprécié de rester chez lui, mais personne ne l’a obligé à nous suivre. Enfin, c’est vrai que j’ai laissé entendre que c’était une soirée obligatoire pour renforcer les liens de l’équipe. Mais je ne lui ai pas mis d’arme sur la tempe.
Cela dit, si sa fille n’avait pas eu une soirée pyjama chez une copine, il ne serait pas là et je ne pourrais pas le lui reprocher. Ce n’est pas facile d’élever seul une gamine de dix ans, alors quand il décline nos invitations, je ne le prends jamais personnellement.
En revanche, je lui en veux de se ranger du côté d’Asher et Adil. Jamais je ne l’aurais cru capable de me trahir.
– Ce n’est pas grave de craquer pour Brooklyn. Moi aussi. Enfin, un peu, avoue Adil. Et je suis désolé pour elle qu’elle ait à vivre avec toi.
– Ça veut dire quoi ? je demande, insulté.
– Ça veut dire qu’elle est grave canon, et pas toi. Désolé, ajoute-t-il avec un haussement d’épaules.
– Fais attention à ce que tu dis !
Asher éclate de rire. Même Noah a l’air de bien s’amuser à mes dépens. Tous des traîtres !
– Je ne t’ai pas encore pardonné de m’avoir dénoncé au coach.
– Je t’ai déjà présenté mes excuses ! se plaint Adil. En plus, je dis juste la vérité. J’ai vu vos jambes à tous les deux. Les siennes sont bien plus belles, ce qui est dingue parce que c’est toi l’athlète, pas elle.
Asher est hilare. Noah se détourne, mais ses épaules qui remuent le trahissent.
Je garde mon air indigné encore un peu, avant de craquer. Dans un éclat de rire, je balance ma serviette froissée sur Adil.
– Tu es un vrai connard.
– Un connard qui a raison. Non, mais sérieux, faudrait que tu sois un saint pour vivre chez elle et pas en avoir envie.
Il hausse les sourcils et j’ai de nouveau envie de le tuer.
– Envie de quoi ?
Apparemment, il ne remarque pas la menace qui plane dans ma voix.
– De voir si elle est aussi canon sans ses vêtements.
Il pose son menton sur ses mains, la mine rêveuse.
– Ces jambes. Ce sourire. Ce cul… aïe !
Il frotte son mollet sous la table, ses traits déformés par la douleur.
– Pourquoi tu as fait ça ?
– Désolé, je ne savais pas que ta jambe était là.
– Alors tu as filé un coup de pied dans l’air sans raison ?
Je hausse les épaules.
– J’avais besoin de m’étirer.
Je prends une gorgée de ma bière, sans me soucier des gémissements dramatiques d’Adil et des sourires entendus de Noah et Asher.
Quoi qu’ils se disent, ils ont tort. Je n’ai pas frappé Adil parce que sa façon de parler de Brooklyn m’a donné envie de lui arracher la tête. Je me moque que lui ou quelqu’un d’autre ait remarqué la longueur de ses jambes ou la beauté de son sourire, ou les courbes parfaites de son postérieur qui pourrait lui valoir d’être exposé dans un musée.
Comme je l’ai dit, son mollet était juste là au mauvais endroit. Et je ne l’ai sûrement pas tapé aussi fort pour lui faire mal.
Tandis qu’Asher et Noah consolent Adil, qui demande d’un ton plaintif qu’on lui apporte une autre ginger beer pour se sentir mieux, mon esprit dérive de nouveau vers ma colocataire.
Je l’ai aperçue avant de sauter sous la douche, tout à l’heure. On n’a pas eu l’occasion d’échanger quelques mots. Elle était tout apprêtée pour… qui ?
Elle n’est pas avec ses amies, ou en tout cas, celles que je connais. Scarlett est chez sa mère pour un « week-end filles », et Carina a un nouveau petit boulot qui la contraint à travailler la nuit.
Est-ce qu’elle est sortie avec d’autres amis ? Ou est-ce qu’elle a un rencard ?
Une sensation désagréable me traverse le corps. Je gigote sur ma chaise, résistant à l’envie de lui écrire un message.
Elle ne peut pas avoir un rencard, c’est impossible. J’habite chez elle. Si elle avait rencontré quelqu’un, je le saurais, non ?
– Regardez qui arrive.
La voix d’Asher me tire de mes pensées.
– C’est pour toi, DuBois.
Je lève la tête vers la brune aux longues jambes qui avance vers nous. Dans sa minijupe et ses hauts talons – une tenue pas vraiment adaptée pour un pub, à mon humble avis –, elle fait tourner toutes les têtes, j’imagine donc qu’elle a atteint son but.
Son attention est rivée sur moi. Elle ressemble à Megan Fox jeune, ce qui m’aurait branché en temps normal, mais aujourd’hui je n’arrive pas à ressentir le moindre intérêt quand elle s’arrête devant notre table.
– Hello, lâche-t-elle, à bout de souffle. Je suis désolée de vous déranger, mais ma famille et moi, on est super fan de Blackcastle. Je sais que la règle du pub, ce n’est pas de photo et pas d’autographe. Mais je voulais juste vous le dire.
– Merci, je lance avec un sourire que je veux poli et non dragueur.
Ça ne marche pas.
Elle l’interprète comme une invitation à s’attarder et se lance dans l’analyse de notre dernier match et de nos chances pour le reste de la saison. Je suis impressionné. Elle sait de quoi elle parle, mais quand elle s’adresse à moi pour m’inviter à un after dans un club, je décline.
– Désolé, je dois rentrer tôt ce soir, j’explique. Ça m’a fait très plaisir de parler avec vous. Amusez-vous bien.
Elle blêmit et s’en va, clairement déçue.
Quand je me tourne vers mes amis, ils me dévisagent avec amusement et sidération.
– Waouh, c’était brutal, lance Asher.
– Quoi ? J’étais gentil, non ? je rétorque, sur la défensive.
– Ouais, mais Vincent DuBois qui refuse une invitation d’une brune ? siffle Adil.
Il s’est enfin remis de mon coup de pied.
– Tu es sûr que tu n’en pinces pas pour quelqu’un d’autre ? demande-t-il, retrouvant son entrain exaspérant habituel.
Je soupire.
– Arrête de te comporter en gamin de douze ans, on n’est plus à l’école. Et je n’ai pas de préférence pour les brunes, d’ailleurs.
– C’est vrai, concède-t-il. Tu aimes les blondes.
Je ne m’abaisse pas à lui répondre.
– Je vais me chercher un autre verre, annonce Noah. Je vous rapporte quelque chose ?
– Je viens avec toi, propose Adil. Après, on fait le tour pour voir ce que font les autres.
– Je suis sûr qu’ils seront ravis.
Noah me décoche un regard douloureux en s’éloignant, incapable d’arrêter Adil dans son monologue.
Asher me fausse aussi compagnie pour aller aux toilettes. Je me retrouve seul pour la première fois depuis mon arrivée. Au lieu de rejoindre un autre joueur, je sors mon portable.
J’hésite avant d’écrire un SMS rapide.
 
VINCENT : Tu fais quoi ?
 
J’attends une réponse, mais rien.
Je passe une main sur ma bouche. J’aurais peut-être dû accompagner Noah et Adil au bar.
Au moment où je me dis que je n’aurai pas de nouvelles ce soir, un message apparaît sur mon écran.
 
BROOKLYN : Je dîne avec mon père. Et toi ?
 
Avec son père ? Ce n’est pas un rencard ? Ma boule au ventre se dissout.
 
VINCENT : Au pub avec l’équipe.
 
VINCENT : C’est notre chanson qui passe.
L’Angry Boar est un des rares pubs de la ville qui possède encore un juke-box. La femme de Mac est fan de musique, alors il l’a installé pour elle. La preuve que même les vieux grincheux peuvent être romantiques.
 
BROOKLYN : ??? Tu as trop bu, toi. On n’a pas de chanson.
 
VINCENT : Désolé de te contredire.
 
VINCENT : « I Hate Loving You ». Riley K.
 
Trois points remuent sur mon écran, puis disparaissent et remuent de nouveau.
 
BROOKLYN : De un, je ne crois pas du tout qu’ils passent de la pop pour ados dans un pub londonien.
 
BROOKLYN : De deux, on n’a jamais écouté Riley K ensemble.
 
BROOKLYN : De trois, tu sais que cette chanson parle d’amour et de haine, pas vrai ?
 
VINCENT : 1) Crois-le ou non, c’est vrai.
 
VINCENT : 2) Non, mais ça m’a fait penser à toi.
 
VINCENT : 3) Évidemment.
 
BROOKLYN : On ne s’aime pas.
 
VINCENT : On ne se déteste pas non plus.
Les trois points réapparaissent. Je fixe l’écran d’un regard impatient, le souffle court. Le temps ralentit douloureusement, mais quand les trois points arrêtent de remuer, aucun message n’apparaît à la place.
Mon SMS est le dernier de la conversation.
– Qui est mort ?
Je lève la tête quand Asher se glisse sur la banquette.
– Quoi ?
– Tu regardes ton portable comme s’il t’avait fait mal, dit-il en hochant la tête vers mon écran. Qu’est-ce qui se passe ?
– Rien, je réponds en l’éloignant de mon coéquipier. Je parcourais mes mails.
Asher ouvre la bouche, mais heureusement Adil et Noah reviennent à temps pour me dispenser de son interrogatoire.
Alors qu’Adil nous raconte comment il a défié Samson de danser sur la chanson de Riley K pendant qu’il le filmait, je vérifie mon téléphone.
J’ai une notification.
Mon ventre se noue. J’ouvre l’application pour découvrir le nouveau message. Il est court, mais il suffit à me faire sourire.
 
BROOKLYN : Non, c’est vrai.


CHAPITRE 11
Brooklyn

Les températures inhabituellement élevées pour Londres se sont prolongées tout le week-end d’Halloween. Puis ça a brusquement changé et novembre a basculé vers un froid suffisamment glacial pour me faire claquer des dents chaque fois que je mets un pied dehors.
Heureusement, pour démarrer la journée, j’ai une présentation sur la nutrition devant toute l’équipe en intérieur. Jones, le chef du département nutrition du club qui est aussi mon responsable, dirige la réunion avec son assistant, Rory. Henry, l’autre stagiaire, et moi sommes là en renfort.
Même si c’est moi qui ai préparé la présentation, j’écoute attentivement Jones expliquer l’importance des glucides pour l’énergie, les différentes sortes de glucides et la taille idéale des portions. Les joueurs connaissent déjà sûrement tout ça, mais c’est bien de leur rafraîchir la mémoire régulièrement.
– C’est moi, ou les lumières ici sont bien trop vives ? grommelle Henry. J’ai une gueule de bois d’enfer !
Je lui adresse juste un petit sourire, sans répondre.
– T’as fait quoi, ce week-end ? Moi, je suis allé au Neon et…
– Chut, je souffle tout bas. Pas maintenant.
J’arrive à supporter Henry certains jours, mais lors de moments comme celui-là, il me donne envie de me cogner la tête contre un mur.
Les gens ont crié au scandale quand ils ont découvert que j’étais la fille de Frank Armstrong, mais que Henry soit le filleul de Jones, ça a l’air de ne déranger personne. Armstrong est un nom relativement commun, ce qui m’a permis de cacher mon lien de parenté jusqu’au moment où j’ai décroché le poste. Mon père n’a strictement rien à voir avec mon stage. Ce n’est pas pareil pour Henry. Sans parler qu’il a la conscience professionnelle d’un étudiant défoncé. Et c’est moi qui dois constamment faire mes preuves, pendant que lui se contente de faire le strict minimum.
Bienvenue à Blackcastle, le royaume du népotisme, du deux poids deux mesures.
– On a encore quelques diapos à vous montrer, ensuite je vous promets de laisser le coach vous torturer sur le terrain, lance Jones, provoquant quelques rires. Brooklyn, tu veux bien te charger de cette partie ?
Je me redresse sous les regards de tout le club. Le stress monte. Jones ne m’avait pas prévenue qu’il me donnerait la parole.
Heureusement, je connais cette présentation par cœur. Je surmonte rapidement ma surprise en exposant les versions saines de différents aliments et la façon de remplacer les calories creuses par de véritables repas.
C’est ce que je préfère dans ce travail. Je ne crois pas aux régimes restrictifs, et même si les athlètes professionnels sont beaucoup plus disciplinés que le consommateur moyen, ils gagneraient à apprécier ce qu’ils mangent. La constance est la clé de l’optimisation des performances.
– On a créé des guides et des jeux pour vous aider à vous rappeler toutes ces informations, j’explique. Je peux…
– Merci Brooklyn, m’interrompt Jones. On n’a plus le temps, mais ce n’est que la première semaine de notre cycle. Dès lundi prochain, nous nous concentrerons sur les applications pratiques des concepts que nous avons étudiés aujourd’hui…
Je ferme la bouche. Mes dents grincent avant que j’arrive à me détendre.
Je pensais que les jeux étaient un moyen amusant de faire participer l’équipe, mais Jones trouve que c’est « infantilisant ». Bien sûr « le Bingo de la nutrition du sport » ne ferait pas un super article scientifique, seulement c’est à des footballeurs qu’on s’adresse. Ce sont tout de même les premiers à aimer jouer.
Jones continue de parler alors que c’est lui qui vient de dire qu’on n’avait plus le temps.
Je me retiens de soupirer. J’ignore Henry qui essaie de nouveau de me raconter sa nuit au Neon, et examine le public.
Les joueurs sont tous assis devant leurs casiers respectifs. La plupart écoutent, mais certains sont visiblement ailleurs. Stevens jette des petits regards à son portable et Adil murmure régulièrement quelques mots à un Noah exaspéré.
Mon regard passe sur Asher puis s’arrête sur Vincent. Comme les autres, il porte un jogging noir et mauve. Ses manches longues sculptent ses muscles et le mauve contraste parfaitement avec sa peau foncée. Appuyé contre son casier, il a le visage fermé quand Jones donne enfin la parole à Greely, l’assistant du coach. Mon père n’est pas là. Il assiste rarement aux présentations, alors c’est souvent Greely qui se charge de la transition avant l’entraînement.
Vincent a dû sentir mon regard sur lui parce qu’il tourne légèrement la tête vers moi.
Nos yeux se croisent et mon pouls s’emballe un peu.
On n’a plus trop reparlé depuis nos SMS de vendredi soir. J’ai passé tout le week-end dans ma chambre à travailler sur ma candidature pour l’AINS, constamment déconcentrée par les images de notre échange de messages.
On ne s’aime pas.
On ne se déteste pas non plus.
Deux phrases qui résument notre dynamique de longue date. Depuis plus d’un an, on fait bien attention à rester dans une sorte d’entre-deux. Neutre, convenable, sans risque.
Mais notre nouvelle situation met à mal cette relation. Je ne peux plus m’enfuir. Il est tout le temps là. Il prend de l’espace, occupe mes pensées, et plus on passe du temps ensemble, plus je m’éloigne de cet entre-deux.
Malheureusement, je ne me dirige pas dans la bonne direction, et je n’arrive pas à redresser la barre.
Vincent plisse les yeux avec une expression indéchiffrable. Chacun est à l’autre bout du vestiaire, et pourtant j’ai l’impression de sentir le subtil parfum épicé de son après-rasage et la chaleur de sa peau sur la mienne.
Mon pouls bat à tout rompre dans mes oreilles. Il se penche en avant et…
Des éclats de voix retentissent et la tension se brise. Je m’empourpre en constatant que l’équipe a été congédiée.
Les joueurs se dirigent vers la sortie. Vincent reste assis, son regard encore plongé dans le mien, puis se lève pour suivre ses coéquipiers sur le terrain.
Ce n’est que lorsqu’il disparaît que je laisse échapper un soupir tremblant.
Cet instant a duré moins d’une minute, mais comme nos messages, il reste gravé dans mon esprit bien plus longtemps qu’il ne devrait.

Alors que l’équipe s’entraîne dehors, je retourne dans mon bureau avec Henry. Dieu merci, il ne parle plus de sa soirée d’anniversaire arrosée à la tequila – pour un nutritionniste, il boit vraiment beaucoup –, ce qui me permet de me concentrer sur mon travail.
Je ne vois pas la journée passer et au moment où je m’apprête à rentrer chez moi, Jones me convoque dans son bureau.
– Bonne chance, lance Henry sans lever les yeux de son écran.
Il lit un article de fitness, illustré avec une photo d’un top model à moitié nu. Pratique.
Bonne chance ? Qu’est-ce qu’il veut dire par là ?
Mon estomac se tord quand j’entre dans le bureau de Jones et m’assieds devant lui.
Tout va bien. Il ne va pas te renvoyer.
Il me reste environ un mois avant la fin de mon stage et j’ai fait un parcours sans faute. À part peut-être la fois où Henry m’a demandé de lui apporter du thé en disant « tu seras gentille », et que j’y ai versé une cuillère de sel à la place du sucre. Il ne m’a plus jamais demandé de lui préparer une boisson.
– Tu as fait du bon travail sur la présentation aujourd’hui, lance Jones. À part la partie sur les jeux, à la fin.
– Merci, je réponds poliment, en luttant pour ne pas pousser un soupir.
Jones travaille pour Blackcastle depuis quinze ans. Je le respecte, même si je le trouve un peu trop rigide. Il faut faire les choses à sa façon, un point c’est tout. Impossible de discuter ni d’innover.
– Je voulais te parler parce que j’ai reçu ta demande de lettre de recommandation. C’est un sacré prix que tu convoites, très prestigieux.
– Je sais.
Je ne vois pas quoi dire d’autre, mais j’espère qu’il ne me trouve pas condescendante.
– J’aimerais beaucoup que vous me rédigiez cette lettre. Votre réputation sera un atout de poids pour mon dossier.
Je m’essuie discrètement les paumes sur les cuisses. Si Jones refuse, je suis grillée. C’est mon supérieur direct. Ma candidature ne sera même pas prise en compte sans son soutien.
Il faut que j’atteigne la phase finale. Je gagnerai peut-être, ou peut-être pas, mais être finaliste, ce n’est pas juste pour l’argent, ce serait un moyen de me prouver à moi-même que j’ai ce qu’il faut pour réussir et que je n’ai pas gâché les dix dernières années de ma vie dans un domaine où je suis juste passable.
– Je serais ravi de t’écrire cette lettre, accepte-t-il.
Je laisse échapper un soupir de soulagement. Merci.
– Tu es une super stagiaire. Certaines de tes propositions sont peu conventionnelles, mais tu travailles dur et tu as de solides connaissances. Je te l’ai déjà dit lors de ton évaluation, alors je ne vais pas me répéter. Cependant…
Je me crispe, et mon soulagement disparaît aussitôt.
– Je me demande pourquoi tu ne m’en as pas parlé plus tôt ? Henry m’a écrit il y a un mois.
Mon ventre se noue. Évidemment qu’Henry se présente aussi, même s’il n’a pas besoin de cet argent.
– Je n’ai eu connaissance du prix que récemment, j’explique. C’est ma faute, je ne suis pas à jour, mais je vous ai écrit dès que je l’ai appris. Je suis sincèrement désolée si le délai est trop serré pour vous.
J’avais arrêté de regarder les bourses et les prix après mon master, parce que je ne suis pour la plupart pas éligible. J’aurais dû faire plus attention.
– Je comprends, ponctue lentement Jones. C’est important de rester informé de l’actualité de notre secteur. C’est juste un petit conseil pour l’avenir. Mais comme je te l’ai dit, je t’écrirai cette lettre. Tu es une Armstrong, ça va de soi.
Il glousse, mais je ne me joins pas à lui.
Les poils se hérissent sur mes bras. Son sous-entendu ne m’échappe pas : mon lien de parenté avec le coach pèse plus lourd que la valeur de mon travail. Sa remarque est peut-être une plaisanterie, mais elle ne me fait pas rire.
Entre ton filleul et moi, les pistons ont le beau rôle. Je ravale mon commentaire sarcastique et opte pour le silence. Ce ne serait pas avisé de me mettre à dos mon supérieur juste après qu’il a accepté ma demande, même s’il transpire l’hypocrisie.
– Je voulais également te parler d’autre chose, reprend-il. Comme tu le sais, ton stage se termine après les vacances. Même si on n’a plus énormément de postes à pourvoir dans notre équipe, on souhaiterait beaucoup te compter parmi nous en tant que nutritionniste junior. Les RH vont t’écrire un courrier officiel aujourd’hui, mais je voulais te le dire en personne.
Je ne respire plus. Mon cerveau n’arrive pas à concilier cette annonce avec ma certitude que je me retrouverai sans emploi à la rentrée.
Nutritionniste junior. C’est l’étape au-dessus de stagiaire et c’est une offre d’emploi à plein temps dans un club prestigieux de Premier League. Je ne vais pas avoir à demander de l’argent à mon père ni à travailler pour un patron de salle de sport qui s’appelle Chad.
C’est ce que je voulais… alors pourquoi j’ai toujours l’estomac noué ?
– C’est génial !
Je cache mes sentiments mitigés derrière un enthousiasme exagéré.
– Je suis très honorée. Merci.
On passe en revue quelques détails logistiques avant qu’il me congédie. Je retourne dans mon bureau, la tension dans mon corps augmentant chaque minute. Je ne comprends pas d’où elle vient et ça me rend dingue.
Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? Pourquoi je ne peux pas me réjouir pour une fois ? Cette proposition d’embauche est une bonne nouvelle. Ça prouve que je mérite d’être là, à moins que ce soit mon père qui soit allé à l’encontre de sa règle de neutralité et ait influencé le choix des RH. J’ai du mal à y croire, mais pourquoi pas ? Ou peut-être que Jones et les RH se sont dit que ça serait mal vu de se débarrasser de la fille du patron.
Tu es une Armstrong. Ça va de soi.
Ma tête est en ébullition. Je meurs d’envie de savoir si Henry aussi a eu une proposition d’embauche, mais il est déjà rentré chez lui.
Pour une fois, j’aurais bien aimé qu’il me prenne la tête avec son bla-bla habituel. Ça m’aurait évité de trop penser.
J’éteins mon ordinateur, attrape mon sac et écris sur le groupe WhatsApp que j’ai avec Scarlett et Carina en sortant du bâtiment. J’avais prévu de travailler sur ma lettre de candidature, ce soir, mais je n’ai pas envie d’être seule. De toute façon, peu importe ce que je ressens à ce sujet, je devrais fêter cette annonce, pas vrai ?
Je partage avec mes amies la bonne nouvelle.
Elles sont toujours de bons conseils, et…
– Je te ramène ?
Je ralentis en entendant cette voix familière. Mon estomac se tord de nouveau, mais cette fois ce n’est plus pour la même raison. Vincent s’est changé, il porte désormais un T-shirt à manches longues et un jean tandis qu’un sac de sport pend sur son épaule. Il est tellement séduisant pour quelqu’un qui vient de courir tout l’après-midi dans un froid glacial !
Je secoue la tête.
– Pas besoin, merci. Je suis venue en voiture.
Parfois, on fait la route ensemble, mais c’est rare parce qu’on ne veut pas éveiller les soupçons de mon père.
– Ta voiture sera encore là demain. Je peux te ramener à la maison bien plus vite.
Vincent m’emboîte le pas. Il sent le savon et l’après-rasage, un mélange étonnamment dévastateur. Je dois m’empêcher de respirer pour ne pas faire quelque chose de stupide, comme accepter son offre.
– Une Lambo va plus vite qu’une BMW.
– Les limitations de vitesse, tu connais ?
– Pas pour moi. Je plaisante, ajoute-t-il quand je lui lance un regard de travers. Même si je peux faire sauter mes contraventions.
– Si tu essaies de me convaincre de monter dans ta voiture, tu échoues lamentablement.
Je pousse la double porte. Une rafale glacée me coupe le souffle et j’accélère le pas. C’est ce que j’aime le moins dans ma vie en Angleterre. Quand l’automne et l’hiver démarrent, je suis très tentée de retrouver le soleil de San Diego.
– De toute façon, je ne rentre pas tout de suite à la maison. Je fais la fête avec les filles.
Scarlett et Carina ne m’ont pas encore répondu, mais c’est une bonne excuse.
– Vous fêtez quelque chose ?
– Blackcastle m’a proposé un poste de nutritionniste junior. Je viens de l’apprendre.
Les yeux de Vincent s’éclairent.
– C’est génial ! Félicitations !
– Merci.
Je nous revois sur le canapé, quand je lui ai annoncé que je devrais sans doute partir bientôt.
J’espère que tu resteras à Blackcastle. Ce ne serait pas pareil sans toi.
Je ne le lui ai jamais avoué, mais ses mots m’ont beaucoup touchée. J’avais besoin d’être rassurée plus que je l’imaginais. Et je ne m’attendais pas à ce que ce soit Vincent qui le fasse.
Une boule se loge dans ma gorge. Il sera peut-être déjà parti de mon appartement en janvier, et si je refuse cette offre, je ne le verrai plus tous les jours.
Ce ne serait pas pareil sans toi, non plus. Je ne lui ai pas dit ces mots à ce moment-là, mais je les pensais sincèrement. Comme maintenant.
Vincent fronce les sourcils.
– Tu n’as pas l’air particulièrement enthousiaste. Je pensais que c’était ce que tu voulais.
– C’est vrai. Je veux dire… je tente de lui expliquer avant de me taire.
L’envie de lui exposer tous mes doutes et mes préoccupations me brûle la gorge, mais je me retiens juste à temps. Le parking de Blackcastle n’est pas le bon endroit pour entraîner un pauvre innocent dans une séance de psy improvisée.
– Je dois y réfléchir d’abord. Je ne veux pas me précipiter à prendre une décision.
– Je peux t’aider, propose-t-il, laissant apparaître sa fossette. Les pour et les contre. Pour : reste et tu me verras tous les jours, même après mon déménagement. Contre : pars et tu ne me verras plus.
Je ris, comme allégée du poids qui ne me quittait plus depuis mon entretien avec Jones.
– Ça ne marche pas comme ça, une liste de pour et de contre, mais merci. Ça m’a aidée. Je pense que je vais décliner l’offre, en fin de compte.
– C’est ce que tu dis maintenant, mais…
Vincent s’interrompt brusquement lorsqu’on arrive devant nos voitures garées côte à côte. Je suis son regard vers le toit de la Lamborghini. Une enveloppe en Kraft est coincée sous l’essuie-glace.
Ce n’est peut-être rien du tout, mais vu ce qui s’est passé la dernière fois qu’on lui a laissé un cadeau inattendu, je comprends sa réaction.
Un autre coup de vent balaie le parking. Je frissonne, regrettant mon petit bureau exigu, mais chauffé.
Les muscles du cou de Vincent se tendent. Son humeur espiègle disparaît. Quand il s’empare de l’enveloppe pour l’ouvrir, je n’arrive pas à déchiffrer son expression.
Le silence se prolonge jusqu’à ce que je perde patience.
– Qu’est-ce que ça dit ?
Sa mâchoire se contracte. Au bout d’un moment, il me tend le message sans dire un mot.
Mon sang se glace parce que ce n’est pas une lettre, mais la photo de la poupée laissée par l’intrus le mois dernier. Elle est collée sur une feuille blanche sans marque distinctive. À côté, je remarque une seule phrase écrite au stylo rouge.
Tu as aimé ton cadeau ?



CHAPITRE 12
Vincent

Je dois bien reconnaître que c’est du grand art. Mon stalker a le don de me faire peur avec des cadeaux à première vue totalement innocents.
Soit il avait une réplique de la poupée qu’il m’a « offerte », soit il a pris cette photo avant d’entrer chez moi par effraction, l’a précieusement conservée et a attendu que je baisse ma garde pour me la déposer.
– C’est tordu ! s’exclame Brooklyn, le visage défait. Qui fait ça ? On se croirait dans un film d’horreur absurde !
– Je sais.
Je scrute le parking, en quête de quelqu’un d’étrange ou de mouvements brusques.
Rien. Il n’y a absolument personne.
De la sueur froide coule dans mon dos.
Un mois s’est écoulé depuis l’effraction, juste assez pour que je me sente de nouveau en sécurité. Je m’étais convaincu que c’était un cas isolé, mais cette photo me replonge dans la paranoïa.
Un goût de cuivre inonde ma bouche. J’ai la chair de poule. J’ai envie de changer de peau comme on change d’habits. Je veux devenir quelqu’un d’autre, laisser Vincent DuBois aux oubliettes juste pour un jour.
J’ai travaillé dur pour en arriver là. La plupart du temps, j’adore mon métier, mais ce genre de chose me fait tout remettre en question.
– Ça va ? demande Brooklyn en grimaçant. Désolée, c’était une question stupide.
– Non, t’inquiète, ça va.
Je passe une main sur mon visage pour tenter d’y voir clair.
Celui qui m’a laissé cette photo est parti depuis longtemps. Ça ne sert à rien que j’interroge le service de sécurité, à part les rondes régulières, ils ne font rien du tout.
Même si le parking est fermé au public, il n’est pas impénétrable pour autant. L’an dernier, quelqu’un est venu rayer la Jaguar vintage d’Asher. On savait tous que c’était l’œuvre d’un ou plusieurs des joueurs de Holchester, mais les caméras n’ont rien consigné et on n’a pas pu le prouver.
– Qu’est-ce que tu vas faire ? demande Brooklyn.
Elle tient toujours la photo dans ses mains, le visage déformé par le dégoût comme si elle voulait juste la jeter à la poubelle et y mettre le feu.
– Je vais l’apporter à la police en espérant qu’ils vont enfin bouger leurs fesses.
Ils se sont montrés pratiquement aussi inefficaces que la sécurité de Blackcastle. Je suis persuadé que l’inspecteur en charge de l’affaire l’a déjà oubliée.
– Je t’accompagne.
– Tu n’as pas à faire ça.
Je lui reprends la photo.
– Va faire la fête avec tes amies. Je peux me débrouiller seul.
– Je vais décaler. De toute façon, je ne pourrais pas en profiter maintenant.
Un demi-sourire se dessine sur ses lèvres, même si la lueur d’inquiétude n’a pas quitté ses yeux.
– On est ensemble dans ce pétrin, coloc.
– Merde, tu penses qu’il sait où on habite ?
Maintenant que l’intrus est entré dans ma maison et venu jusque sur mon lieu de travail, mon nouveau logement, même s’il est temporaire, est la prochaine étape logique.
– Je ne crois pas. Je plaisantais, se dépêche de préciser Brooklyn. Il ne va pas débarquer à l’appart et… prendre des photos de peluches toutes nues.
Je ris, malgré l’angoisse qui monte.
Est-ce que je devrais engager un garde du corps ? Certains joueurs s’entourent d’une équipe de sécurité rapprochée, mais je n’ai pas reçu suffisamment de menaces pour justifier cette intrusion dans ma vie privée. L’idée que quelqu’un me suive H24 me hérisse les poils.
De plus, ça risquerait de déchaîner les médias. Et l’attention que j’attirerais sur moi pourrait pousser le stalker à passer à la vitesse supérieure. Je ne peux pas me le permettre, pas encore.
– On devrait prendre ma voiture jusqu’au commissariat. Ça sera moins voyant. Et après… hésite Brooklyn en balayant du regard le parking, on devrait aller manger un morceau, mais pas à l’appart, juste au cas où.
Le nœud que j’avais dans la gorge se desserre un peu. La situation est toujours aussi « tordue », comme elle a dit, mais sa détermination à découvrir le pot aux roses avec moi me soulage. C’est rassurant de savoir que je ne suis pas seul.
– Tu penses à un restau en particulier ?
Son front se plisse un instant, puis elle se détend, un sourire aux lèvres et une étincelle dans les yeux.
– À vrai dire, oui, je connais l’endroit idéal.

Notre visite au commissariat n’a pas duré longtemps. J’ai donné la photo à l’inspecteur Smith, qui a promis de se pencher sur la question et de me tenir informé dès qu’il aurait de nouvelles pistes.
Même discours que la première fois, ce qui ne m’inspire aucune confiance. J’ai pensé à engager un détective privé, mais je me suis renseigné et on m’a dissuadé de continuer sur cette voie parce que même le meilleur ne pourrait rien pour moi. Il vaut mieux que je compte sur la police.
Heureusement, je suis tellement dérouté par le lieu où je me trouve actuellement que je ne m’attarde pas sur l’envie que j’avais de secouer Smith pour qu’il s’occupe enfin de mon affaire plutôt que de sa moustache.
– Je n’arrive pas à croire que tu m’as amené là, je lance en regardant autour de moi, réprimant un rire de sidération. Je ne suis pas revenu dans un de ces endroits depuis mes douze ans.
– Je me disais que ça te plairait, répond Brooklyn en souriant. Tout le monde est tellement concentré par ce qu’il fait que personne ne remarquera ta présence à moins que tu menaces de battre leur meilleur score. Et même si quelqu’un te remarque, il ne te reconnaîtra pas.
Je plaque une main sur mon cœur, comme si elle m’avait profondément vexé.
– Aïe. Ça ne se fait pas de frapper un homme à terre.
– J’aime bien profiter de la situation quand je peux, explique-t-elle en me tapotant l’épaule. Avoue-le, les chances de trouver un fan de foot ici sont faibles.
Certes. On est dans une arcade dans la banlieue de Londres. Des néons éclairent l’espace sombre tandis que le son des boutons et des explosions des différents jeux sature l’air. La plupart des clients sont des adolescents. Brooklyn a raison, ils sont si concentrés sur leur partie en cours que Godzilla pourrait débarquer qu’ils ne s’en apercevraient même pas.
Un endroit qui offre l’anonymat et de la distraction, que demander de mieux ?
– Choisis ton poison, déclare-t-elle alors qu’on récupère une belle quantité de jetons au distributeur. Kick It Pro ? Pac-Man ? Simulations de courses de voitures ?
Hmm.
Le temps de considérer les différentes options, je m’assieds à une table libre dans un coin.
– Tu te défends au air hockey ?
– Je me débrouille, répond-elle avec un petit haussement d’épaules.
Spoiler alert : elle a menti. Elle ne se défend pas, elle est excellente.
– Merde1 !
C’est le troisième but qu’elle marque.
– « Je me débrouille », mes fesses, oui ! Tu es inscrite dans l’équipe olympique du air hockey, c’est ça ?
– Oups. Je ne t’ai pas dit que j’avais passé beaucoup de temps dans ce genre de lieu, quand j’étais petite ? lâche-t-elle, innocente. Le salon de beauté préféré de ma mère se trouvait juste à côté. J’étais trop jeune pour faire les mêmes soins qu’elle, alors elle me donnait de l’argent et m’y déposait pendant qu’on lui faisait sa manucure et sa pédicure.
Je fronce les sourcils en imaginant la jeune Brooklyn en train de jouer seule à des jeux vidéo pendant que sa mère est chez son esthéticienne.
– Tu avais quel âge ?
– Sept ou huit ans.
– Et elle te laissait dans la salle d’arcade pendant des heures ? je m’exclame, sidéré. C’est légal ?
– Elle avait sympathisé avec le patron qu’elle avait chargé de me surveiller. J’étais en sécurité. Je ne me suis jamais fait kidnapper ou quoi que ce soit.
– Elle aurait pu t’amener avec elle. Les salons de beauté ne sont pas interdits aux enfants.
– Oui, mais elle aimait bien profiter tranquille de son temps libre.
Brooklyn parle sur un ton détaché, mais elle ne croise pas mon regard, concentrée sur son prochain tir.
– On y allait ensemble, quand j’étais adolescente. Inutile d’en faire toute une histoire.
Bon sang. C’est complètement délirant pour une mère d’abandonner son enfant à des inconnus parce qu’elle veut « profiter tranquille de son temps libre ». Peu importe qu’elle ait sympathisé avec le propriétaire. Toutes sortes de personnes fréquentent ces endroits et le propriétaire devait avoir autre chose à faire que de s’occuper de Brooklyn.
Je n’ai pas d’enfants, pourtant même moi, je peux comprendre que ça frise la négligence parentale.
Toutefois, je garde mes commentaires pour moi. Ce n’est pas à moi de critiquer la relation de Brooklyn avec sa mère. Mais je n’ai pas besoin de rencontrer cette bonne femme pour la détester.
Pas étonnant que Brooklyn ne parle quasiment jamais d’elle. On vit ensemble depuis deux semaines et pas une seule fois je ne l’ai vue l’appeler ou parler d’elle.
– Elle a réagi comment quand tu lui as annoncé que tu venais vivre à Londres ?
Brooklyn tire et rate le but d’un millimètre.
– Elle a trouvé ça bien.
– Tu lui parles souvent ?
Je pense déjà connaître la réponse, mais j’ai envie de l’entendre de sa bouche. C’est la première fois qu’elle évoque sa famille, et j’aimerais bien en apprendre plus. Je ne devrais pas, car si je continue comme ça, on va devenir trop proches, et ce n’est vraiment pas ce qu’il nous faut ni ce dont on a envie. Seulement, c’est plus fort que moi.
– On se parle quand l’occasion se présente, répond Brooklyn en arrêtant mon tir. Elle a un enfant de deux ans et est enceinte de son deuxième enfant, elle est donc bien occupée. Et avec le décalage horaire…
– Troisième.
– Quoi ?
– Elle a toi et le petit de deux ans. Elle est donc enceinte de son troisième enfant.
Brooklyn se décompose. Le rouge lui monte aux joues. Elle détourne la tête un instant, avant de croiser mon regard.
– Oui, je voulais dire ma deuxième demi-sœur. Je me suis mal exprimée.
Est-ce que j’ai dit que je détestais en partie sa mère ? En fait, je la déteste tout court. Brooklyn ne l’aurait pas formulé ainsi si on ne lui avait pas donné le sentiment qu’elle n’était pas un membre à part entière de sa famille.
Je tire peut-être des conclusions hâtives sans avoir tous les éléments, mais je pense que j’ai vu juste.
– Et toi ? demande-t-elle. Comment est ta relation avec ta mère ?
Je la laisse dériver sur un autre sujet. Je lui dois bien ça. Grâce à elle, je n’ai plus pensé à mon stalker depuis qu’on a quitté le commissariat.
Cependant, je dois desserrer la mâchoire et refouler l’exaspération liée à sa mère pour lui répondre.
– Assez bonne. On n’a plus habité ensemble depuis mes six ans, mais avec Scarlett on alternait les étés et les vacances chez nos parents, alors je la voyais relativement souvent.
La plupart des gens se rappellent leur enfance avec une certaine nostalgie, et je ne fais pas exception. Quand je repense à cette époque, je ne me souviens pas des disputes de mes parents ni de leur attitude passive-agressive l’un envers l’autre. Je me rappelle surtout nos balades le long de la jetée de Brighton, nos après-midi sur la plage et nos mains collantes de barbe à papa. Notre mère nous offrait souvent des glaces si on arrivait à répondre à ses quiz.
Elle n’était pas parfaite, mais elle faisait de son mieux dans les limites de ses moyens. Et ça, je ne l’oublierai jamais.
– On ne se parle pas tous les jours, mais je sais qu’elle est là si j’ai besoin d’elle, et vice versa. Honnêtement, c’est mieux si on ne se parle pas tous les jours. Elle insiste sans cesse pour que je m’engage dans une relation sérieuse et que je lui donne des petits-enfants. Sauf que je n’ai pas beaucoup de patience pour ses interrogatoires au sujet de ma vie amoureuse.
– Si tu veux de l’aide, je serais ravie de lui expliquer pourquoi ce serait une mauvaise idée pour le reste du monde que tu te reproduises.
– Tu as tout à fait raison. La société ne pourrait pas supporter autant de charme, ce seraient encore des milliers de cœurs brisés.
Brooklyn pince les lèvres. Elle parvient à rester sérieuse à peine plus de dix secondes avant d’éclater de rire.
– Tu délires complètement, lance-t-elle, avec plus d’indulgence que d’habitude.
Je souris, une pointe de culpabilité me tenaillant le cœur.
Je lui ai dit la vérité au sujet de ma mère – ma vraie mère, la seule que j’appelle ainsi –, mais ma relation avec ma mère biologique est plus compliquée. Tout d’abord, parce qu’elle n’existe que dans mon imagination, et je déteste que ça fasse partie de ma vie.
Ma mère biologique ne s’est jamais manifestée. Elle ne m’a jamais contacté, n’a jamais montré d’intérêt pour ma vie, même après ma signature pour la Premier League ou ma nomination en tant que capitaine de Blackcastle.
Mes parents m’ont ouvertement parlé de mon adoption dès que j’ai eu l’âge de comprendre ce que ça voulait dire. Apparemment, mon père biologique ne s’est pas du tout impliqué dans le processus. Il n’est peut-être même pas au courant de mon existence, mais en grandissant, je me suis pris à rêver de rencontrer ma mère biologique, ne serait-ce que pour voir à quoi elle ressemble. Mais son silence pendant toutes ces années m’a confirmé de manière claire qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec moi, en dépit de mon succès et de mon argent.
J’ignore pourquoi elle m’a abandonné et ce mystère me tue tout comme la possibilité que dès ma naissance, quelqu’un m’a jugé « pas suffisant ».
Je préfère ne pas en parler à Brooklyn. C’est déjà assez dur pour moi de me l’avouer sans vouloir en plus exposer mes névroses aux autres.
On termine notre match de air hockey sans reparler de nos familles. Brooklyn remporte le premier tour, mais je la bats d’un but au deuxième. Puis nous passons aux flippers jusqu’à ce que la faim nous interrompe et qu’on se prenne un en-cas rapide au bar. Comme il n’y a pas de tables, on reste debout.
– Je n’arrive pas à croire qu’on est ici depuis trois heures, lance-t-elle en consultant sa montre. J’aurais juré qu’on venait d’arriver.
– Tu sais ce qu’on dit, on ne voit pas le temps passer quand on s’amuse.
On est baignés dans de la musique pop un peu datée, entourés d’ados, mais je m’en fiche. C’est exactement ce qu’il me fallait après la photo sur mon pare-brise.
– Merci, je déclare en montrant l’espace autour de nous. Je sais que tu ne prévoyais pas de passer ta soirée comme ça. Je te suis vraiment reconnaissant d’être resté avec moi. Je suis désolé que tu n’aies pas pu fêter ta proposition d’embauche avec les filles.
– Tu n’as pas à être désolé. Je me suis beaucoup amusée.
Elle n’affiche plus son exaspération taquine, elle me paraît vraiment sincère, presque timide.
La chanson en fond sonore laisse la place à une autre tout aussi has been. Ou peut-être pas. Difficile à dire parce qu’elles ne parviennent pas à couvrir les battements de mon cœur.
Des clients passent à côté de nous, pour se diriger vers le bar ou vers les jeux, mais je les remarque à peine. Leurs visages ne sont plus qu’une sorte de masse floue derrière elle.
Où qu’on soit et peu importe le nombre de personnes qui nous entourent, Brooklyn parvient à faire disparaître le reste du monde avec un seul regard. Je ne peux pas l’expliquer. C’est comme ça.
Ses yeux se posent sur ma bouche, puis elle les relève rapidement. Je déglutis, la gorge sèche.
Je remarque pour la première fois une petite tache de rousseur juste au-dessus de sa lèvre et suis pris d’une envie irrépressible de me pencher pour l’embrasser.
Je baisse le menton. Les lèvres de Brooklyn s’écartent, mais elle ne recule pas quand je m’approche. Elle se penche même très légèrement, son expression se radoucissant, comme si elle voulait que je l’embrasse…
Mais elle remporterait la victoire.
Le rappel de notre pari me fait l’effet d’une douche froide. Je me redresse aussitôt, la chaleur dans ma poitrine laissant la place à un bain de boue.
Le désir est toujours là, mais je ne dois pas céder. Je veux que ce soit elle qui me veuille. C’est à elle de faire le premier pas. Sans ça, je ne pourrais pas être sûr.
Brooklyn se redresse à son tour, les joues roses.
– Tu sais jouer au billard ? je demande brusquement. Dis la vérité, cette fois.
En temps normal, je suis cynique, mais avec elle, je suis faible. Sauf que je ne suis pas prêt à retourner à notre statu quo. Et puis, il nous reste encore quelques heures avant la fermeture.
Elle secoue la tête.
– Super.
Je balaie les miettes de notre repas dans un plateau et le dépose à côté de la poubelle la plus proche. Tout pour fuir le nuage de déception dans l’air.
– On y va. La soirée n’est pas terminée.

1. En français dans le texte. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)

CHAPITRE 13
Brooklyn

Je ne savais pas que les arcades avaient une salle de billard, car c’est assez rare, jusqu’à ce que Vincent me la montre. Mais ça tombe bien puisqu’on se retrouve seuls.
– Détends-toi et tiens ta queue comme ça.
Vincent se penche sur moi pour corriger ma position.
– Relâche ton poignet, laisse-le se plier naturellement. Il ne doit pas être tordu dans un sens ou dans l’autre vers ton corps. Il doit juste être bien aligné avec ton avant-bras.
– Tu es sûr ? Ça ne me paraît pas du tout naturel.
– Absolument sûr.
Bien que je ne le voie pas, puisqu’il est derrière moi, je sens l’amusement dans sa voix.
– Tu es douée pour le air hockey, moi, c’est pour le billard. Fais-moi confiance.
– D’accord, je réponds, méfiante. Mais tu n’as pas intérêt à me faire perdre exprès.
Il rit, le son résonnant tout bas dans mon oreille.
La gêne qu’on avait éprouvée à la fin de notre dîner a disparu, ce qui veut malheureusement dire que je ressens de nouveau un peu trop intensément sa présence – la chaleur de son corps, l’odeur de son après-rasage, le frottement de sa chemise dans mon dos.
La mâchoire serrée, je tente de m’appliquer, mais ce n’est pas facile. Entre la proposition d’embauche, la photo, notre conversation innocente pendant la partie de air hockey et notre baiser évité de justesse, cette journée est un vrai tourbillon émotionnel.
Enfin, c’est peut-être juste moi qui me suis imaginé qu’on était sur le point de s’embrasser. L’ambiance était là… il était si proche…
Mais il s’est reculé d’un seul coup, comme s’il s’était brûlé, et n’en a plus reparlé. Peut-être que je me trompe. Peut-être que j’ai juste cédé à l’illusion de l’intimité due à ces quelques heures passées ensemble.
Quelle idiote.
Le pire, ce n’est pas que j’aie cru à tort qu’il voulait m’embrasser, mais que je l’aurais laissé faire, malgré le pari.
Vincent a toujours été très séduisant, mais apercevoir ses failles et sa vulnérabilité a joué sur ma corde sensible. Le monde entier adule le joueur, moi c’est pour l’humain imparfait qui se cache en dessous que je craque.
Tellement naïve !
– Très bien.
La chaleur de son souffle me caresse la peau.
– C’est parfait comme ça.
Bon sang ! Tout mon corps se crispe, alors qu’un frisson me parcourt de la tête aux pieds. Je ne suis pas fétichiste, mais sa voix associée à ces mots a un effet sur moi que je ne peux pas expliquer.
Je ne sais même pas de quoi il…
– Tu es parfaitement en place, maintenant.
Il libère ma main et se redresse.
Oh. C’est vrai. On parlait billard avant que mon esprit s’emballe.
Quand Vincent repart de l’autre côté de la table, je m’efforce de dompter mes hormones en ébullition.
Je me redresse à mon tour, le visage le plus neutre possible.
– Et si on pimentait un peu le jeu ? propose-t-il en s’emparant d’une queue sur le mur.
Il n’a pas l’air particulièrement ému par notre proximité de tout à l’heure.
– Chaque fois qu’on fait entrer une boule, l’autre doit révéler un secret.
– Ce n’est pas juste ! Je n’ai jamais joué, c’est moi qui vais devoir me confier pendant que tu consigneras tout dans ton petit carnet de chantage.
Ses yeux pétillent de malice.
– Je n’ai pas de carnet de chantage, mais merci pour l’idée. Et tu n’as jamais entendu parler de la chance du débutant ?
Comme je reste sceptique, il hausse une épaule, un peu trop confiant.
– Ou peut-être que tu ne crois vraiment pas en toi.
Bon sang, il sait trop bien comment me faire plier !
Je n’en suis pas fière, mais je ne sais pas résister.
Je relève le défi et comme je pouvais m’y attendre, il fait entrer sa première boule.
– Crache le morceau, Bouton d’Or. Secret numéro un.
Je cherche quelque chose de croustillant à lui mettre sous la dent.
– J’ai eu mon premier baiser en terminale. J’étais la dernière de mon groupe d’amies à embrasser un garçon. Et tout le monde m’avait surnommée la Papesse, tu comprends pourquoi.
Il me regarde un instant sans sourciller et, soudain, il éclate d’un rire profond qui commence timidement puis qui résonne dans toute la pièce.
– Ce n’est pas drôle, je rétorque, même si je me retiens de rire aussi. La moi de dix-sept ans est restée marquée à vie ! Et le baiser n’était même pas mémorable. C’était un peu comme embrasser un crapaud.
Les deux mains sur la table, la tête baissée, il est hilare.
– La Papesse. Excellent.
J’essaie de prendre un air vexé, mais je craque. Alors je me retrouve pliée en deux, exactement comme lui.
– Je suis désolé que ton premier baiser ait été aussi nul, lance Vincent quand il parvient enfin à se ressaisir. J’espère que tu en as eu de meilleurs depuis.
– Ne t’en fais pas pour moi, je le rassure, encore à bout de souffle. J’en ai eu plus d’un.
Nos regards se croisent. J’ai la chair de poule, mais la sensation disparaît quand il désigne ma queue d’un geste du menton.
– À toi.
Je me penche, m’efforçant de me rappeler sa leçon sur ma position. Concentre-toi.
Mais je rate mon premier tir, comme le deuxième et le troisième. Vincent s’en sort bien mieux que moi.
La frustration m’envahit. Je ne m’attends pas à gagner, mais j’espère au moins réussir un coup. Autrement, ma fierté ne s’en remettra pas.
J’étudie la table, évalue mes chances et choisis une boule vers le milieu. Elle n’est pas aussi près des trous que d’autres, mais l’angle me paraît prometteur.
Je la touche au-dessous du centre, mais il m’a manqué de la force. Au moins, elle roule dans la bonne direction.
Allez ! Je serre la queue à m’en faire mal à la main. La boule se dirige très lentement vers un trou dans un coin. A-t-elle assez d’élan pour aller jusqu’au bout ou va-t-elle s’arrêter en chemin ?
Tombe, tombe, t…
Et elle tombe dans le trou avec un petit bruit satisfaisant.
– Oh mon Dieu !
Les deux mains sur la bouche, je m’attends presque à ce que la boule ressorte en criant « je t’ai bien eue ! ».
– Ce n’est pas vrai ! J’ai réussi ! Je l’ai mise ! Elle est dans le trou !
Je bondis sur place en poussant un petit cri, sans me soucier d’avoir l’air débile. Je suis trop contente d’avoir enfin marqué un point.
Ah ah ! Prends ça, dieu du billard !
Quand je suis enfin calmée pour réclamer ma récompense, je m’aperçois que Vincent me regarde avec un petit sourire en coin qui disparaît dès que je lève la tête vers lui.
– À toi de me révéler un secret, je déclare sans parvenir à cacher mon excitation. J’attends !
Il n’hésite pas.
– Je ne change jamais de sous-vêtements.
– Quoi ?
– Je ne porte qu’une seule marque de caleçons, précise-t-il. De toute façon, la plupart des gens ne les voient pas, et ne pas varier les styles me libère de l’espace mental pour penser à autre chose. Je les achète par dizaines.
– Waouh. Je te confie des anecdotes croustillantes et toi, tu me parles de tes caleçons ? Je me suis bien fait avoir, on dirait.
– Ton dernier « secret », c’était comment tu as balancé un coup de pied à un de tes camarades de primaire et que tu as failli le rendre impuissant.
– Alors, de un, il harcelait une de mes copines, et de deux, c’était drôle.
– Pas pour les parties intimes du pauvre type.
– Il s’en est remis depuis.
Une petite fossette se creuse sur sa joue.
– J’imagine, oui, admet-il en frottant la craie sur sa queue avant de hausser les épaules. En tout cas, si tu veux de meilleurs secrets, il va falloir les mériter.
Comme la plupart des gens, j’ai besoin de motivation. Gagner est un moteur efficace, mais rien ne me fait avancer plus vite que le mépris. Si quelqu’un sous-entend, même très subtilement, que je ne suis pas à la hauteur, j’ai tout de suite besoin de le détromper. C’était vrai à l’école, c’est le cas au travail, et maintenant avec le billard.
Heureusement, j’apprends vite. Vincent mène encore de cinq points, mais j’enclenche la vitesse supérieure. Rapidement, on se retrouve à alterner les secrets à rythme régulier.
Il m’avoue qu’il a triché à un devoir de maths parce que son père le menaçait de ne pas l’emmener à un match s’il avait moins que vingt. Je lui confie avoir demandé à ma mère de l’argent pour une collecte de fonds à l’école, alors qu’en réalité je me suis acheté une fausse carte d’identité.
Il me raconte qu’il s’est fait attaquer par un raton laveur quand il était en vacances aux États-Unis, et a dû recevoir des piqûres contre la rage. Je lui révèle que lors de mon premier jour de fac, je suis entrée dans la mauvaise salle, mais que j’étais trop gênée pour m’en aller. J’ai dû subir tout un cours sur la physique quantique.
– À quinze ans, j’ai baby-sitter le fils d’une voisine et je l’ai vu faire ses premiers pas, lance Vincent quand c’est de nouveau son tour de se confier. Quand ses parents sont rentrés, je leur ai dit qu’il n’était pas très loin d’y arriver et qu’ils devaient faire bien attention. Cinq minutes plus tard, il s’est levé et a marché vers eux. Ils n’en revenaient pas. Je ne leur ai jamais dit la vérité.
Je l’examine, de l’autre côté de la table, et mon cœur se serre.
– C’était vraiment très gentil de ta part.
– Ce n’est rien, lâche-t-il, un peu embarrassé. Je ne voulais pas leur enlever ce plaisir.
L’émotion grandit dans ma poitrine.
– Ça représente beaucoup pour eux, même s’ils n’en savent rien, je conclus en me raclant la gorge et hochant la tête vers sa queue. À toi.
Sans surprise, il marque encore. Le coup parfait qui l’attendait.
Je réfléchis à mon prochain secret. J’ai déjà utilisé les plus insignifiants. J’ai aussi évité jusqu’ici le sujet de mes parents, alors je fais un petit pas dans cette direction.
– À l’origine, j’ai voulu étudier la nutrition du sport parce que mon père était – est – une légende dans le monde du foot. C’était ma façon de me rapprocher de lui parce qu’on ne passait pas beaucoup de temps ensemble, quand j’étais petite.
Les mots sortent avec une facilité déconcertante. On vient déjà de partager une demi-douzaine de secrets. On a commencé avec des anecdotes sans conséquence, mais cette fois, je m’expose davantage.
Je me sens en sécurité ici. Malgré nos habituelles chamailleries et insultes, je ne crains pas un seul instant qu’il utilise cette révélation contre moi.
– Et maintenant ? demande-t-il, attentif. Qu’est-ce que tu en penses ?
– Maintenant, je lis des blogs sur la nutrition pour le plaisir et passe volontiers du temps avec des sportifs, comme tu le vois.
Il rit et ça me fait sourire.
On reprend la partie, il marque encore et je ne suis même pas fâchée.
Soudain, le jeu devient moins important que notre conversation.
– Félicitations. Tu en sais plus sur moi que n’importe qui, même Scarlett.
Une touche d’amusement teinte sa voix.
– Waouh, je m’exclame, une main sur le cœur. Je suis honorée.
– Il y a de quoi. Je ne raconte pas à tout le monde mes habitudes « sous-vestimentaires ».
– Donc, tu es en train de dire que je suis spéciale.
– Exactement.
Vincent s’assied sur le bord de la table de billard dans une attitude très décontractée. Lorsque je comprends son sous-entendu, une légère intensité réveille tous mes nerfs, les uns après les autres, comme des minuscules feux de joie dans la nuit.
Ma repartie se coince dans ma gorge.
Sans le jeu pour me changer les idées, je suis bien trop troublée par sa présence. Par l’électricité dans l’air et la sensualité dans son regard.
Ne te laisse pas avoir. Il le fait exprès.
Vincent a toujours été séduisant, même quand il se montrait insupportable, mais le pari sème le doute dans chacun de nos échanges. Est-ce que l’attirance que je ressens est réelle ou est-ce qu’il tente simplement de remporter le défi ? Il veut que j’avoue que j’ai envie de lui, mais je ne le laisserai pas avoir cette satisfaction, d’autant plus que ça ne mènerait nulle part.
Je tourne la tête et romps le charme. Les petits feux s’éteignent et un courant d’air froid me glace les poumons.
Après un moment de silence, il descend de la table.
– Je vais nous chercher des verres d’eau, lance-t-il.
Je rêve ou sa voix m’a paru légèrement déformée ?
– Je reviens tout de suite.
– Parfait.
Il repart dans les autres salles de jeu, me permettant enfin de respirer.
Je consulte mon portable et constate que j’ai reçu des messages de Scarlett et Carina pour me féliciter. Je leur réponds avec un rapide merci. Puis, avant de pouvoir m’en empêcher, j’ouvre Instagram pour consulter le profil privé de Vincent. On se suit tous les deux, mais on n’a jamais interagi sur l’application. Peut-être que je vais trouver quelque chose qui m’aidera à remporter le pari.
Malheureusement, il n’est pas très actif. Son dernier post remonte à quelques mois, une photo de Paris. Aucune nouvelle information sur qui il est, ce qu’il aime ou comment je peux le piéger pour qu’il m’embrasse en premier.
– Une partie, ça te dit ?
Je referme à la hâte l’application et lève la tête. Ce n’est pas Vincent. J’aurais dû le savoir en entendant la voix, mais la surprise m’a embrouillé l’esprit.
L’homme devant moi doit avoir à peu près mon âge. Cheveux auburn, yeux noisette, sourire de travers. Mignon.
– J’ai déjà un partenaire, je l’informe en guise d’excuse. Il est allé nous chercher à boire, mais il…
Soudain, je repense à son accent et me redresse, émue.
– Attends. Tu es américain ?
– Oui. De La Jolla. Pur sang.
– Sérieusement ? Je viens de La Mesa.
Les deux se trouvent dans le comté de San Diego.
– Mais non ! On est pratiquement voisins.
Son visage s’éclaire.
– Je suis Mason.
– Brooklyn.
Je souris, ma retenue du début envolée.
Il y a plein d’Américains à Londres, mais je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui venait de ma ville d’origine jusqu’à aujourd’hui. Tomber sur quelqu’un qui vient de San Diego crée un lien instantané.
On se met à discuter comme si on se connaissait depuis toujours. Il a un an de plus que moi, travaille dans le marketing et a emménagé à Londres il y a un mois. Il habite à côté et explorait le quartier quand il est tombé sur la salle de jeux.
– Je me suis fait rétamer par un ado à NBA Jam, alors je me suis dit que ce serait plus sage de me rabattre sur le billard, explique-t-il, penaud. Mais si tu es déjà avec quelqu’un, je ne veux pas déranger.
– Tu ne déranges pas du tout. Si tu trouves une quatrième personne, on pourrait jouer en duo.
Je ne sais pas si Vincent sera d’accord mais – d’ailleurs, il est où ? Ça ne prend pas aussi longtemps de chercher de l’eau.
Mason me sourit et je dois admettre qu’il est vraiment beau. J’aurais dû flirter avec lui, mais je n’arrive pas à chasser de mes pensées un certain footballeur.
– Avec plaisir ! lance-t-il. Je…
– Quoi avec plaisir ?
Sa voix est à la fois douce et profonde. Du velours agrémenté d’une pointe d’agacement.
Mon cœur s’emballe.
Quand je me retourne, je manque percuter le torse de Vincent. Il est si près que je vois clairement la tension dans sa mâchoire quand il regarde Mason.
– On disait qu’on pourrait jouer en duo, j’explique en lui prenant une bouteille d’eau. Au fait, je te présente Mason. Mason, voici Vincent.
– Vous vous connaissez ? demande ce dernier, son ton toujours léger cachant une méfiance évidente.
– On vient de se rencontrer. Mais apparemment, on a grandi dans la même région, autour de San Diego. C’est dingue, non ?
– Complètement dingue.
Je plisse les yeux, perturbée par sa réponse laconique. Vincent se montre toujours très sympa lorsqu’il rencontre de nouvelles personnes. Je me demande d’où vient son hostilité.
– Salut, mec, lance Mason en tendant la main.
Après une longue pause, Vincent la serre.
– On se connaît ? J’ai l’impression de t’avoir déjà vu.
– Vincent est footballeur. C’est le capitaine de Blackcastle, je précise lorsque Vincent met trop de temps à répondre.
Je ne comprends pas ce qui lui arrive. D’habitude, il n’est désagréable qu’avec les connards, mais Mason n’a vraiment rien fait pour mériter ce genre d’attitude.
– Tu as dû le voir à la télé. Ou dans les pubs affichées partout dans le métro.
– Ça doit être ça, lance Mason avec un haussement d’épaules. Désolé, je ne suis pas un grand fan de soccer.
La mâchoire de Vincent se crispe de nouveau. Je ne sais pas si c’est parce que Mason ne l’a pas reconnu ou parce qu’il a dit le mot « soccer ».
– Ne t’en fais pas pour ça, lâche-t-il, glacial. C’était un plaisir de te rencontrer, Mason, mais on va reprendre notre partie.
Je suis choquée par sa façon de le congédier. Toutefois, Mason ne s’en offusque pas.
– Oui, pas de problème. Euh… écoutez… ajoute-t-il en se frottant la nuque, gêné. Je ne veux pas être indiscret, mais vous sortez ensemble, tous les deux ?
– Non.
Je réponds du tac au tac, avec un petit rire embarrassé.
– On est amis. On travaille ensemble, en fait. Et on est coloc. Enfin, c’est temporaire.
Les mots s’enchaînent de manière incontrôlable.
– On est plein de choses, mais on ne sort pas ensemble.
Le sourire de Mason s’élargit à ma réponse.
– Je vois. Dans ce cas, tu aimerais qu’on s’échange nos numéros ? Je ne connais personne à Londres, à part mes collègues, et ils ont trente ans de plus que moi. Je serais content de passer du temps avec quelqu’un de mon âge.
Je jette un coup d’œil à Vincent qui s’est approché du billard. Les muscles de son cou sont tendus alors qu’il replace les boules dans le triangle. Son expression a changé.
– Bien sûr. C’est toujours bien d’avoir un nouvel ami en ville, j’accepte, agacée contre moi d’avoir tenu à vérifier la réaction de Vincent.
Je note mon numéro sur son portable et m’envoie un SMS pour récupérer son contact. On se dit au revoir, puis il disparaît.
Vincent n’attend pas une minute avant de prendre la parole.
– Je te laisse cinq minutes et tu te fais un nouveau pote, lance-t-il d’une voix tranchante, légèrement douce, mais bien présente.
– Tu es parti bien plus de cinq minutes. Tu avais vraiment besoin d’être si malpoli avec lui ? je rétorque en croisant les bras. Qu’est-ce qui t’a pris ?
– J’étais malpoli ? Je lui ai serré la main et j’ai dit que j’étais enchanté.
– Ce n’est pas ce que tu as dit, c’est comment tu l’as dit.
– Tu es de la police de la politesse ?
– Tu le fais exprès ?
En se redressant, Vincent se tourne vers moi et laisse s’exprimer son agacement, sourcils froncés et lèvres pincées.
– D’accord. Il ne me plaît pas. Satisfaite ? Il y a quelque chose chez lui qui me dérange.
– Tu l’as vu deux minutes ! Il était super gentil.
– Ted Bundy était gentil et regarde ce que ça a donné, lance-t-il en citant un des tueurs en série les plus célèbres.
– Tu es ridicule.
Je perds patience, mais comme je ne suis pas d’humeur à me disputer, je change de sujet.
– Pourquoi tu as mis autant de temps à apporter ces bouteilles ? Tu aurais pu juste nous servir deux gobelets à la bouteille.
– C’est ce que je voulais faire, mais quelqu’un m’a reconnu. Ça a pris de l’ampleur.
Il jette un regard vers la porte de la pièce principale. Au même moment, je remarque un groupe d’ados qui le regardent en murmurant.
– On devrait partir avant qu’ils rameutent les troupes.
Je ne discute pas.
Heureusement, personne ne tente de l’interpeller quand on ressort. Et le retour en voiture se fait en silence.
On a passé un très bon moment, mais j’aurais dû me douter que ça ne durerait pas. Avec ou sans pari, Vincent et moi, on n’est pas faits pour s’entendre.


CHAPITRE 14
Brooklyn

À première vue, Vincent et moi, avons repris nos anciennes habitudes d’avant l’épisode des jeux d’arcade : taquineries et occasionnellement quelques tentatives désespérées pour remporter le pari. Il se balade si souvent torse nu que je commence à me demander s’il n’est pas allergique aux T-shirts. De mon côté, je fais mes séances de yoga au milieu du salon, dans mon legging le plus moulant et en brassière de sport. Je l’amadoue en ne ratant aucun épisode du Meilleur Pâtissier. Et lui se pointe dans la cuisine « par hasard », systématiquement à la même heure que moi, pour préparer son dîner.
On sait ce que fait l’autre à tout instant, on est sur nos gardes. Et pourtant, il est clair que quelque chose a imperceptiblement changé depuis notre après-midi ensemble. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais c’est bien là, une petite onde de choc qui a laissé des traces sur notre relation.
Ce n’est pas la menace liée à son mystérieux stalker, même si bien sûr cela ajoute de la tension. La police ne pense pas que la photo sur son pare-brise soit « exploitable », bien que je ne sache même pas ce que ça veut dire. Ce qui n’a pas empêché Vincent de renforcer le système de sécurité chez moi. Plus de caméras, plus de serrures et un capteur de mouvements qui a failli me déclencher une crise cardiaque quand je suis rentrée à l’appartement samedi après-midi et que j’ai trouvé un laser pointé sur moi.
Il a gardé sa Lamborghini, mais roule dans une Range Rover noire plus discrète pour ses déplacements de tous les jours parce que la Lambo est bien trop reconnaissable. Il ne veut pas qu’on le suive jusqu’ici.
C’est peut-être un peu exagéré, vu qu’on n’a jamais eu de soucis avec des fans trop insistants dans le quartier, mais Vincent préfère parer à toute éventualité.
Ce n’est donc pas ça le problème puisqu’on est d’accord sur ce point.
Mes pensées tourbillonnent dans ma tête alors que j’essaie de me détendre sous la douche.
Est-ce la réaction de Vincent vis-à-vis de Mason ? Si je ne le connaissais pas, j’aurais pu croire que Vincent était jaloux, mais je lui ai déjà dit que Mason et moi on échangeait des SMS et il a continué de manger comme si de rien n’était.
Alors quoi ? Les secrets stupides qu’on a partagés ? Le simple fait de le voir tous les jours, toute la journée ? Le fait d’avoir aperçu l’homme qui se cache derrière le joueur et de m’être rendu compte que je ne peux plus le traiter de branleur à l’ego surdimensionné et à la profondeur d’une piscine pour enfants ?
Une partie de moi savait déjà qu’il avait plus à offrir que ce qu’il montrait de lui. On a trop souvent discuté ensemble pour que je continue à croire qu’il n’avait pour lui que son physique. Mais le voir baisser sa garde aux jeux d’arcade, ne serait-ce que pour quelques instants, m’a confirmé ce que je pensais déjà et que j’aurais largement préféré ignorer.
Aucune importance, un pari c’est un pari. Que je commence à craquer pour lui n’y change rien. Je ne dois surtout pas perdre de vue, malgré les émotions qui se bousculent dans ma tête, l’humiliation que ce serait de perdre face à Vincent DuBois. Sans compter que ça prouverait qu’il avait raison et que je ne peux pas lui résister.
C’est juste un moment de faiblesse, rien de plus. Pas la peine de lui donner de l’importance.
Je coupe l’eau et enveloppée d’une serviette, je pars dans le couloir et… merde.
Vincent arrive pile quand je sors de la salle de bains. On se fige tous les deux.
Ce n’est pas la première fois qu’on se croise après la douche. Seulement, c’est la première fois qu’il me voit pratiquement nue. J’ai oublié de faire la lessive, cette semaine, alors la seule serviette qu’il me reste est minuscule et couvre à peine mon intimité.
Le regard de Vincent descend le long de mon corps avant de revenir sur mon visage. Je vois un muscle dans sa mâchoire tressauter, mais il ne dit pas un mot.
La chaleur teinte mes joues et je suis tentée de me précipiter dans ma chambre. Malheureusement, je ne peux pas, à moins d’accepter qu’il voie mes fesses.
J’ai envie de remporter le pari, certes, mais pas au prix de ma dignité.
– Tu es élégant, je déclare pour faire la conversation.
Cool, décontractée, pas du tout préoccupée par mes tétons qui menacent de pointer sous la serviette.
– Tu reviens d’un rendez-vous galant ?
À la place de ses jogging et T-shirt habituels, Vincent porte un jean noir et un blazer joliment coupé, qui met en valeur ses épaules carrées. Sans oublier son after-shave envoûtant.
Il est vraiment à son avantage.
Son expression indéchiffrable laisse la place à un petit sourire qui creuse sa fossette. Je grimace, me reprochant aussitôt ma question. Comme si j’en avais quelque chose à faire. Il peut bien dîner avec qui il veut, ça ne me regarde pas.
– Je rentre d’une réunion avec mon agent, précise-t-il. Zenith me propose un dîner la semaine prochaine, alors on réfléchissait à notre stratégie.
La surprise remplace ma gêne.
– Alors c’est vrai ce qu’on raconte ? Ils cherchent un nouvel ambassadeur ?
– On dirait. Mon agent dit qu’ils sont en pleine prospection. Le P.-D.G. et le reste de son équipe seront au dîner. Selon Lloyd, ça veut dire que je suis déjà sur la liste des finalistes. Il a fait quelques recherches et il est assez confiant, ce sera entre moi, Alarik Filipović et Rene Martin.
Alarik Filipović a remporté douze fois le Grand Chlem et Rene Mertin est le champion en titre de la F1. La concurrence est rude. Mais Vincent aussi est une légende. Et surtout, il est cent fois plus charismatique que les deux autres. Je me garde bien de le lui dire, évidemment. Son ego n’a pas besoin de ça.
J’ouvre la bouche pour le charrier, m’apprête à lui rappeler qu’il arrive toujours à la troisième place, comme l’indique le classement récent de Sports UK qui le cite comme troisième meilleur joueur de la Premier League, mais je me ravise.
D’abord, parce que ce n’est pas sympa, et puis, parce qu’il ne le mérite pas. Il ne se vante pas du tout. Au contraire, il a l’air angoissé. Il plisse le front et ses épaules affaissées trahissent sa nervosité.
– Tu stresses ?
– Un peu, avoue-t-il en passant une main sur sa nuque. Je le veux vraiment, ce sponsor, Brooklyn.
Ma poitrine se serre. Je suis tellement habituée au Vincent arrogant et sûr de lui que sa franchise brute me touche en plein cœur.
– Écoute, on n’a aucun moyen de savoir qui ils vont choisir à la fin, mais de tous les athlètes du monde, tu fais partie des trois finalistes, c’est déjà fou ! Ils voient clairement ton potentiel, sinon ils ne t’auraient pas proposé un dîner. Évite juste de leur balancer un verre de vin à la figure ou je ne sais pas… comme t’étouffer à mort. Tout se passera bien. Pas de raison d’appréhender.
Le visage de Vincent se détend et sa fossette apparaît brièvement.
– Tu es en train de m’encourager, Bouton d’Or ?
– Si tu veux le voir comme ça, je réplique, un sourcil arqué. Je ne t’ai jamais vu aussi stressé pour un sponsor potentiel. Il a quoi de si spécial, ce Zenith ? À part l’argent ?
Grâce à ses récents contrats, il touche déjà des millions en plus de son salaire de Blackcastle. Il n’est pas vraiment fauché.
– La reconnaissance, j’imagine, répond-il après une pause un peu trop longue. Ce n’est sans doute pas la meilleure des motivations, mais la stabilité de leurs contrats me plaît. Ils ne changent pas de tendance aussi rapidement que les autres marques. Zenith choisit ses ambassadeurs parce qu’ils ont confiance en eux et en la longévité de leur carrière. Et… j’imagine que ça doit être plaisant de travailler avec une équipe qui me pense digne d’investir leur temps et leur loyauté.
Investissement, foi, loyauté. Ces mots me parlent.
Est-ce que c’est pour ça que je fais la difficile avec la proposition de Blackcastle ? Je voulais leur validation et je l’ai eue. Mais Jones est-il vraiment prêt à s’investir pour me former et m’aider à progresser, ou est-ce que je vais juste bosser deux fois plus que tout le monde dans ce club avec la moitié de la reconnaissance que je mérite ?
Je déglutis péniblement.
– Je comprends, j’admets. Je vais le dire une seule fois, tu es Vincent DuBois, bon sang ! Tu es le capitaine de Blackcastle. Tu as gagné la Coupe du monde. Tu n’as besoin de l’approbation de personne, et encore moins d’une marque de vêtements.
C’est un discours que je ferais bien de m’adresser à moi aussi. Mes mots sortent plus tranchants que je ne le voulais.
Il affiche une légère surprise, avant de sourire sincèrement.
– Tu es douée pour remonter le moral.
Il fait une nouvelle pause avant de reprendre.
– Et si tu m’accompagnais ?
– Pardon ?
– Au dîner. Je peux venir avec quelqu’un, et Lloyd ne compte pas. Je pensais y aller seul, mais je me sentirais bien plus en confiance si tu venais avec moi.
Je tente d’ignorer mon cœur qui accélère.
– Je suis quoi ? Ta nutritionniste et soutien psychologique ?
– Non, répond-il, sérieux. Tu es ma coloc et soutien psychologique.
Je sens le rire monter en moi. Bon sang, il est vraiment capable de me faire sourire en toutes circonstances.
– Alors ? Tu es d’accord ?
J’hésite. L’accompagner à ce dîner ressemble trop à un rencard, même si c’est pour le travail.
– Ce n’est pas un rencard, précise Vincent comme s’il lisait dans mes pensées. Je ne paie même pas, c’est Zenith qui invite.
– Radin.
– Profiteur, corrige-t-il. Si tu veux m’insulter, choisis au moins le bon mot.
Mes lèvres tremblent.
– Et si mon père le découvre ? Il va vouloir savoir pourquoi j’assiste à un dîner pro avec toi.
– Brooklyn, lâche Vincent avec un regard perplexe. Tu penses vraiment que ton père en a quelque chose à cirer du marketing ou de nos sponsors ?
Pas faux.
Mon père ne s’intéresse qu’au jeu en lui-même. Il considère tout le reste comme inutile, y compris les conférences de presse avant et après le match qu’il qualifie de « pertes de temps ridicule ».
Le bon côté, c’est que ça me permet de cacher plus facilement le fait d’habiter avec Vincent. Le mauvais côté, c’est que je n’ai aucune excuse pour refuser.
– D’accord, je viens, j’accepte finalement. Mais si on mange mal ou si quelqu’un utilise le mot « synergie », tu me dois un dîner et vingt livres sterling.
Vincent rit.
– Marché conclu.
Sa réponse résonne entre nous et j’en ai la chair de poule. Je me souviens alors que je n’ai qu’une toute petite serviette pour me couvrir.
L’indécence de la situation me frappe de plein fouet. Et apparemment, Vincent s’en aperçoit au même moment. Son sourire disparaît et on recule rapidement.
– Bon, je reprends avec un faux sourire.
Fais comme si tu étais habillée.
– Bonne nuit.
Vincent scrute mon visage avec insistance.
– Bonne nuit.
J’attends qu’il me tourne le dos pour piquer un sprint vers ma chambre. Je ferme la porte à clé pour plus de sécurité, puis observe mon reflet dans la glace.
Oui, j’ai vraiment bien fait de ne pas partir avant qu’il s’en aille, car j’ai les fesses complètement à l’air.
J’enfile mon pyjama avant de me glisser dans le lit, incapable d’arrêter de rejouer en boucle dans mon esprit notre interaction.
Après coup, je me dis que j’aurais dû profiter de ma nudité pour le pousser à m’embrasser. J’aurais pu au moins le torturer. Mais je n’ai pas eu le cœur à ça, et je n’ai pas envie de gagner aussi facilement. Il y a des limites, quand même.
Mon téléphone vibre, je consulte alors mes SMS, ravie de penser à autre chose.
 
Mason : Tu fais quoi ?
 
On s’écrit depuis notre rencontre aux jeux d’arcade, mais il ne m’a jamais invitée à sortir avec lui et je ne l’ai pas encouragé à le faire. Un petit flirt sans conséquence est bien plus amusant.
Brooklyn : Je travaille sur ma candidature pour l’AINS. Rien d’excitant. Et toi ?
 
Mason : Happy hour avec des collègues.
 
Mason : L’un d’eux vient de commencer à chanter Céline Dion a cappella, si jamais tu te demandes comment ça se passe.
 
Brooklyn : Tu vois, c’est pour ça que je refuse toujours les sorties avec mes collègues. Ça se termine systématiquement par du Céline Dion, de la rancœur ou/et du vomi. Rien de bien, dans tous les cas.
 
Mason : Hahaha. Je vais tenter de m’en souvenir pour la prochaine fois.
 
Mason : L’avantage, c’est qu’un gars m’a parlé d’un super restau italien à Notting Hill.
 
Mason : Ça te dit qu’on y aille ensemble, vendredi prochain ? Je t’invite.
 
Mon estomac se tord. Apparemment, je me suis trompée sur toute la ligne parce que sa proposition est bel et bien un rencard.
Je me mords la lèvre inférieure. Mason est célibataire, séduisant et je discute facilement avec lui. Le vrai plus, c’est qu’il n’est pas footballeur et n’aime pas le foot. C’est la meilleure invitation que j’aie eu cette année… alors pourquoi j’hésite ?
Mes doigts planent au-dessus de l’écran. Je dois juste taper deux mots, rien de plus.
Avec plaisir. Il n’y a pas plus simple.
Alors pourquoi je ne m’y résous pas ?
Tu es en train de m’encourager, Bouton d’Or ?
Et si tu m’accompagnais ?
Donc, tu es en train de dire que je suis spéciale.
Exactement.
Avec un grognement, je roule sur le côté et décoche un regard mauvais au mur qui sépare nos deux chambres. J’aimerais tellement effacer Vincent de mon esprit.
 
Brooklyn : J’ai un truc de boulot, ce soir-là. Est-ce que je peux d’abord voir si c’est confirmé et je te réponds après ?
 
Mason : Pas de problème. Dis-moi juste quand tu es libre, et on fixera ça.
 
Mason : Enfin, si ça te dit, bien sûr 
 
Qu’il se montre compréhensif est encore pire.
Pourquoi est-ce que je ne peux pas juste dire non ? Et pourquoi Mason ne me donne pas des papillons dans le ventre comme un autre mec auquel je ne devrais même pas penser ?
Je laisse échapper un autre grognement. Allongée sur le ventre, j’enfouis mon visage dans l’oreiller, le souvenir du visage de Vincent apparaissant dans mon esprit.
Je me déteste tellement, parfois…

VINCENT
J’entends Brooklyn respirer.
C’est physiquement impossible, vu l’épaisseur des murs entre nos chambres, mais je jure que j’arrive à percevoir son souffle léger, alors que je suis couché dans mon lit, le regard rivé au plafond.
Chaque fois que je ferme les yeux, je la revois dans sa serviette minuscule – ses longues jambes, ses cheveux en bataille et bien trop de peau nue pour que ce soit décent. Je ne parviens pas à effacer cette image, pas plus que je ne peux effacer les dizaines d’autres qui se sont imprimées dans mon esprit. J’ai toute une collection dédiée à Brooklyn Armstrong dans la tête et je préférerais ne pas m’y aventurer ce soir. C’est trop dangereux, alors je garde les yeux ouverts. Malheureusement, ça ne suffit pas.
Je sens encore sa présence à travers le mur, chaude, douce et juste ce qu’il faut d’excitant. Elle m’a pris de court avec ses encouragements et je me suis surpris moi-même en l’invitant au dîner de Zenith.
Je n’aurais jamais dû faire ça. J’ai déjà assez de mal comme ça à lui résister à la maison, pourquoi j’ai besoin de l’emmener en plus avec moi à mes rendez-vous d’affaires ? Mais bon sang, elle vient… de me remonter le moral. Quand je lui ai parlé, j’ai eu l’impression que tout allait s’arranger. Elle n’essayait pas de me flatter, elle a dit que j’étais à la hauteur et j’y ai cru.
Je ne connais pas beaucoup de gens à qui je fais autant confiance. Je serai entouré de requins à ce dîner. J’ai besoin d’avoir quelqu’un de mon côté, même si leurs langues sont plus aiguisées que des lames.
Je tourne la tête. Un rayon de lune traverse l’obscurité pour éclairer le mur entre nous et projette l’ombre des dizaines de peluches.
Je souris.
Brooklyn m’a vraiment joué un sale coup avec cette décoration – j’éternue chaque fois que j’entre dans ma chambre –, mais je ne peux qu’admirer sa créativité.
À vrai dire, je suis étonné qu’elle n’ait pas cherché à me séduire dans le couloir. Elle a pourtant un esprit de compétition comme j’en ai rarement vu, mais après plusieurs tentatives pour remporter notre pari, comme son pantalon de jogging moulant, elle n’a plus rien essayé.
Est-ce qu’elle a autre chose en tête ? Quelqu’un d’autre ?
C’est peut-être ce Mason ? Cette idée me frappe en plein cœur et fait disparaître mon sourire.
J’ai dû déployer des efforts surhumains pour ne pas réagir quand elle m’a dit qu’ils parlaient par messages. Il ne me plaît vraiment pas ce mec, mais je comprends qu’il la drague. Si elle n’était pas la fille du coach et si elle ne bossait pas pour Blackcastle, j’aurais fait pareil.
Dans notre cas, ce pari est la limite de ce qu’on peut se permettre.
Je résiste à l’envie de frapper sur le mur pour savoir si elle est toujours éveillée. Mais ça serait trop ringard. Si jamais elle ne dort pas, je n’ai pas envie de me torturer l’esprit en m’imaginant ce qu’elle doit être en train de faire, c’est-à-dire, écrire à un Américain assez culotté pour l’accoster devant un autre mec.
OK, on n’est pas ensemble Brooklyn et moi, mais il n’avait aucun moyen de le savoir, si ?
Le feu embrase mes veines. Je serre la mâchoire et détourne mon regard du mur pour reprendre ma contemplation du plafond. J’essaie de compter les cochons nains au lieu de penser à ma coloc.
Un Truffe.
Cheveux blonds.
Deux Truffe.
Sourire coquin.
Trois Truffe.
Serviette blanche, peau bronzée.
Voix basse.
Des mots qui ont failli me tuer par leur sincérité.
Tu es Vincent DuBois, bon sang… Tu n’as besoin de l’approbation de personne, et encore moins d’une marque de vêtements.
Un poing enserre mon cœur.
Je me frotte le visage avant de consulter le réveil. Il n’est même pas encore onze heures.
La nuit va être longue…



CHAPITRE 15
Brooklyn

– Je me dois de te le dire, ma chérie, je ne pense pas que tu aies un don pour la calligraphie, je déclare en posant la dernière carte de remerciement sur la table. Je suis vraiment désolée.
Carina lance un regard triste à la pile restante devant elle.
– Je sais, concède-t-elle. Je nourrissais de gros espoirs. Si seulement je n’écrivais pas aussi mal !
Scarlett, Carina et moi sommes assises autour de la table basse dans mon appartement. Afin d’ouvrir une boutique en ligne de cartes de vœux sur Etsy, Carina s’entraîne à la calligraphie. Spoiler alert : ça ne se passe pas comme elle l’aurait souhaité.
Je l’adore, mais déchiffrer son écriture, c’est comme décrypter un message codé de la guerre froide.
– Je croyais que tu aimais ton job à la galerie d’art, lance Scarlett. Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Elle a fait faillite. Il s’avère que le propriétaire faisait du blanchiment d’argent. Il s’est enfui dans les Caraïbes avec sa maîtresse. Quand je suis arrivée, hier soir, tout avait disparu. Il ne restait plus qu’un tapis taché et quelques Post-it.
– Oh non ! se désole Scarlett.
– Oui et je n’ai même pas été payée pour mes deux dernières semaines de travail.
– Regarde le bon côté, c’est tellement absurde que tu pourrais en faire un scénario, je rétorque pour lui remonter le moral. Tu le vends à Hollywood et bam ! Tu deviens riche et célèbre.
– Je ne pense pas que ce soit aussi facile que ça, rétorque Carina, sèchement.
– Non, mais c’est possible.
Je plisse les yeux en observant les cartes. Ce sont des N ou des R ?
– Plus que de bâtir un empire de cartes de vœux.
Être une vraie amie, c’est savoir quand soutenir les rêves de l’autre et quand la mettre face à la réalité, aussi dure soit elle.
Carina souffle sur une mèche pour se dégager le visage.
– J’ai dû offenser le dieu du travail à un moment parce que j’ai vraiment la poisse !
Difficile de la contredire.
Son rêve a toujours été d’aller voir les manchots en Antarctique. Elle économise depuis des années, mais ce genre de voyage est hors de prix, et un salaire d’assistante de direction à Londres ne lui permet pas de gagner assez. C’est pourquoi elle souhaite à ce point trouver un deuxième travail.
Pour l’instant, elle a essayé les cours particuliers, les bars, des sondages, une galerie d’art et, plus récemment, la vente sur Etsy. Tous ont fini en désastres, sans exception.
– Tu pourrais réessayer serveuse, je propose. Mon salon de thé cherche du personnel et ton café est… meilleur qu’avant.
– Qu’est-ce que tu fais ? murmure Scarlett en écarquillant les yeux, alors que Carina range les cartons. Elle ne sait pas faire du café ! Elle ira en prison pour meurtre !
– Je veux l’aider, je réponds tout bas. Trouve des idées, toi, alors.
Scarlett exagère. C’est vrai que le café de Carina peut réveiller les morts, et ce n’est pas un compliment. Le souvenir de sa tentative du vanilla latte me brûle encore la langue.
– Non. La seule activité relative au café dont je me sens capable, c’est le boire, réplique Carina, à notre grand soulagement. Je vais trouver quelque chose, mais merci pour votre soutien. Désolée d’avoir gâché la soirée.
– Tu n’as rien gâché du tout. Je préfère largement être avec vous, les filles, que dans un bar pourri à me ruiner en boissons beaucoup trop chères.
– Exactement, confirme Scarlett en étirant ses bras au-dessus de la tête. En plus, si on était sorties, on n’aurait pas assisté au massacre de la calligraphie par… ah !
Elle pousse un couinement de surprise quand Carina lui lance une boule de papier froissée au visage.
– Ce n’est pas drôle, lâche cette dernière, hilare. Je n’écris peut-être pas super bien, mais c’est lisible.
Scarlett lui relance le papier, qui se prend dans les cheveux de Carina.
– Tes N ressemblent à tes R !
– Ce sont des lettres qui se ressemblent, ce n’est pas ma faute !
– Alors comment tu expliques les T et les J ? je demande, un doigt sur la carte de vœux.
Carina plisse les yeux.
– Tu ne vas pas t’y mettre toi non plus !
– Je dis juste la vérité. Ne t’en prends pas au messager.
On se dévisage un instant toutes les trois, avant de se baisser en même temps vers la table, et que notre soirée se transforme en une bataille de boules de papier.
– Mes T ne ressemblent pas à des J ! s’écrie Carina en ponctuant ses mots de lancers étonnamment précis.
Pas besoin d’Etsy, elle pourrait faire carrière dans le base-ball.
– Bien sûr que si !
– C’est de la diffamation !
– La diffamation, c’est quand ce n’est pas vrai !
– Brooklyn, attention, derrière toi !
Avec un cri, je pars me cacher derrière le canapé. J’ai mal au ventre à force de rire. Mes cheveux sont criblés de boules de papier. Je me baisse pile à temps pour éviter un projectile particulièrement volumineux.
Heureusement, Vincent n’est pas là pour nous voir nous comporter comme des gamines en pleine soirée pyjama. Et franchement, même s’il était là, je m’en ficherais. J’ai besoin de ce moment. J’ai tellement de travail, et surtout, je dois terminer ma candidature avant le mois prochain. Une soirée à décompresser avec mes amies, c’est tout ce qu’il me fallait.
Notre « bagarre » s’achève quand on n’a plus de munitions. On finit par s’écrouler toutes les trois sur le canapé, essoufflées mais heureuses.
– Il est où Vincent ? demande Scarlett lorsqu’on arrive enfin à respirer. Ne me dis pas que tu l’as tué.
Je ris avant de lui répondre.
– Non. Il est allé aider Adil à faire ses courses de Noël ou un truc du genre.
On n’est que mi-novembre, mais tout le monde sait qu’Adil adore faire des cadeaux.
– Habiter avec lui n’est pas si terrible. Il est propre et fait sa part des tâches ménagères.
Ça, c’est l’avantage. Le seul hic, c’est le nombre de fois où on s’est croisés à moitié nus dans l’appartement.
Les abdos sculptés de Vincent réapparaissent dans mon esprit. Une vague de chaleur monte dans mon cou et je m’empresse de repousser l’image.
– Tu vois ? Je savais que ça marcherait ! lance Carina en souriant.
– Hmm.
J’évite de croiser son regard, me concentrant sur une boule de papier coincée entre les coussins.
Je ne leur ai pas encore parlé de mon pari avec Vincent. Même si j’ai des scrupules à leur mentir, je ne sais pas comment Scarlett va réagir. Même si c’est elle qui a proposé qu’il emménage chez moi, elle imaginait que notre relation serait purement platonique.
Elle ne semble pas du genre à paniquer si on s’embrasse ; pour autant, je ne veux pas prendre le risque. Je tiens trop à notre amitié.
J’aurais probablement dû y penser avant d’accepter ce pari. Voilà où me conduit mon impulsivité. Je me retrouve toujours coincée dans des situations délicates.
Et pour Carina, je ne peux pas le lui dire sans en parler à Scarlett aussi, autrement ça donnerait l’impression de cacher quelque chose à l’une des deux. Il est préférable que je me taise.
– Je voudrais encore te remercier de l’avoir hébergé, lance Scarlett. Il veut nous faire croire qu’il va bien et que cette histoire de stalker ne lui fait ni chaud ni froid, mais c’est faux.
– Je sais, je souffle doucement.
Je vois bien que Vincent fait bonne figure devant le reste du monde parce que je fais la même chose. Les indices sont là si on sait où regarder : un sourire trop radieux, un ton trop décontracté, une nonchalance forcée parce qu’on préfère porter un masque qu’inquiéter les gens qu’on aime.
Je ravale ma culpabilité.
– Dans tous les cas, tu n’as pas à me remercier. Il paie un loyer, je ne fais pas ça par grandeur d’âme. Je regrette juste que la police soit aussi incompétente. Ils n’ont fait strictement aucun progrès depuis l’épisode de la photo.
– Sérieusement, ils attendent que Vincent se fasse agresser ou quoi ? Enfin, ça n’arrivera pas, hein, ajoute Carina rapidement en voyant Scarlett pâlir. C’était une façon de parler.
– Je ne sais pas, peut-être.
Super, je viens de gâcher la soirée en parlant de l’enquête, faut que je change de sujet.
– Et j’ai oublié de vous dire, je vais avec lui au dîner de Zenith, mercredi soir. Il… euh… avait besoin de quelqu’un pour l’accompagner.
Carina hausse les sourcils.
– Comme… un date ?
– Non ! C’est purement professionnel ! C’est mieux pour lui de venir avec quelqu’un et moi je voulais juste manger dans un bon restau, c’est tout, j’explique en lançant un petit regard à Scarlett.
Cette annonce est le moyen pour moi d’évaluer comment elle réagirait si je lui parlais du pari, malheureusement je n’arrive pas à déchiffrer ses traits.
– Sympa, lâche-t-elle. Je suis allée à quelques dîners d’affaires avec Asher. On mange en général super bien, mais les conversations sont terriblement ennuyeuses. Ils utilisent le mot « synergie » à tout bout de champ.
– Je lui ai dit qu’il me devrait vingt livres sterling si ce mot était prononcé pendant le dîner.
– Tu es un génie, me félicite Scarlett.
Elle n’a pas l’air du tout gênée que je me joigne à son frère pour ce rendez-vous.
On poursuit en discutant de nos projets du week-end, mais je n’arrête pas de penser à la soirée de mercredi.
Ce n’est pas un rencard, je me répète. J’ai accepté justement parce que ça n’en est pas un. Mais ça n’empêche pas les papillons dans mon ventre de s’affoler.

– Merci encore d’avoir accepté, lance Vincent. Je te revaudrai ça.
– De rien, t’en fais pas pour ça, je rétorque alors qu’on suit l’hôtesse dans une salle à manger privée. Je réfléchis déjà à tout ce que je vais te demander en échange.
Il sourit en m’examinant de la tête aux pieds.
– J’ai oublié de te le dire tout à l’heure, mais tu es splendide.
Ce n’est peut-être que mon imagination, mais sa voix sonne un peu plus rauque. Toutefois, le compliment déclenche un frisson involontaire dans mon dos.
– Toi aussi.
C’est le fameux soir du dîner avec Zenith, et Vincent est bien plus que splendide. Son blazer et son jean de l’autre soir étaient déjà très élégants, mais le voir dans un costume sur mesure surpasse tout le reste. La laine italienne souple épouse merveilleusement sa carrure athlétique et le bleu marine contraste à la perfection avec sa peau foncée. Il vient tout juste de se faire couper les cheveux et ses baskets Zenith sont un subtil clin d’œil à son potentiel futur sponsor.
Pas étonnant que toutes les têtes se tournent sur son passage.
J’ai opté pour une robe bleue toute simple qui est, par hasard, assortie à son costume. Elle est plus discrète que ce que je porte d’habitude, mais ce n’est pas ma soirée. Je suis là pour le soutenir.
Mes talons s’enfoncent dans la moquette tandis qu’on se dirige vers la salle à manger privée du restaurant. En entrant, nous sommes accueillis par un concert d’exclamations enjouées.
– Vincent ! Ravie de vous rencontrer enfin !
– Quel plaisir.
– Brooklyn, enchanté.
– Merci pour l’invitation.
Je souris et serre les mains en m’efforçant de mémoriser les noms. On me présente trois cadres de Zenith : Rex, le P.-D.G. ; Dale, le responsable marketing ; Sandra, la vice-présidente chargée des partenariats internationaux. Lloyd complète le groupe pour faire un nombre pair. On est donc six.
Ils sont tous plus sympas que je l’imaginais, mais Scarlett a raison, je dois lutter pour rester éveillée. Plein de chiffres et un jargon qui me passe au-dessus de la tête.
Les interventions de Vincent sont ce qu’il y a de plus intéressant. Sa façon de parler rend le sujet le plus ennuyeux passionnant. Sa prononciation feutrée du mot « holistique » est diabolique. Je suis d’ailleurs déçue que personne n’ait encore utilisé le mot « synergie ».
– Vous allez vraiment bien vous entendre avec notre équipe, assure Rex après avoir ri à une de ses plaisanteries. Mais je m’avance un peu, vu qu’on n’a pas encore discuté de la vraie raison qui nous amène ici.
Le silence retombe. Les membres de Zenith ont évité jusque-là de parler de ce qu’ils recherchent chez leur ambassadeur. Le moment est enfin arrivé.
Alors que Lloyd se redresse, tel un requin qui a senti l’odeur du sang, je pose ma fourchette, le cœur battant à tout rompre. Même si ce dîner ne présente pour moi aucun enjeu, je suis étrangement aussi nerveuse que Vincent.
Il garde le même visage concentré, mais sous la table ses doigts se resserrent sur son genou. Alors sans réfléchir, je couvre sa main de la mienne. Sa peau est chaude, et mon pouls accélère davantage.
Soutien psychologique. Rien de plus.
Vincent ne réagit pas ouvertement. Je vois pourtant sa pomme d’Adam tressauter avant de le sentir se détendre légèrement.
– Arrêtons de tourner autour du pot, annonce Rex. Je ne vais rien vous apprendre, vous faites partie de nos derniers candidats envisagés pour représenter notre marque. Ce dîner a pour but que nous apprenions tous à mieux nous connaître. Rien n’est encore garanti, mais je pense que vous pourriez être le nouveau visage de Zenith. Qu’en pensez-vous ?
La tension retombe.
Les épaules de Vincent s’affaissent et son sourire s’élargit.
– Ce serait un honneur, Monsieur.
Lloyd est rayonnant. J’ai presque l’impression de voir le symbole des dollars s’afficher dans ses yeux.
Les serveurs apportent le dessert et je sens l’humeur devenir plus légère, jusqu’à ce que Dale prenne la parole.
– Désolé si mes propos vous paraissent déplacés, mais je tiens à dire que c’est plus rassurant de voir un athlète engagé dans une relation sérieuse. Non pas que ça ait pesé dans la balance, s’empresse-t-il d’ajouter quand Rex lui décoche un regard noir. Mais les marques prennent toujours le risque de se retrouver avec un scandale quand ils signent un contrat avec une personne célibataire. Les liaisons, les soirées…
– Et vous formez un si beau couple, ajoute Sandra. Tellement photogénique, j’adore !
Mon ventre se serre. J’ouvre la bouche, mais Vincent est plus rapide que moi.
– Brooklyn et moi, nous ne sommes pas en couple, admet-il en s’excusant presque, mais sur un ton ferme.
J’ai l’impression de percevoir autre chose sous la surface, mais trop subtil pour que je l’identifie.
– On est juste amis.
– Exactement. Juste amis. C’est tout.
Je libère sa main et prends une gorgée de mon verre d’eau pour chasser le malaise que je ressens en cet instant. Vincent a raison. On ne sort pas ensemble. Ce qui nous rapproche le plus d’une relation sérieuse, c’est ce stupide pari. Il éprouve peut-être de l’attirance, et même si je rechigne à le reconnaître, peut-être que moi aussi. Mais l’entendre affirmer si clairement et fermement qu’on ne forme pas un couple est la piqûre de rappel qu’il me fallait.
Ce pari n’est qu’un pari. Rien de plus, rien de moins.
Les sourires des cadres de Zenith s’effacent, remplacés par une profonde confusion. Une veine pulse sur la tempe de Lloyd. Les dollars dans ses yeux ont désormais laissé la place à la panique.
– Oh, lâche Sandra, mortifiée. Je suis désolée. Je pensais…
– Pas de problème, assure Vincent, décontracté, je comprends vos inquiétudes. Les athlètes célibataires peuvent représenter une menace, je sais de quoi je parle.
Nouveaux éclats de rire. L’atmosphère s’apaise un peu.
– Je vais être complètement honnête. Je ne suis pas marié, et j’ignore quand je me marierai. Mais quand je m’engage dans une voie, personnelle ou professionnelle, je le fais à cent pour cent. La loyauté est essentielle pour moi et je ne passe pas d’un lit à un autre juste pour accumuler les conquêtes. J’espère que vous comprenez.
Du grand Vincent DuBois !
C’est le discours le plus convaincant que j’aie jamais entendu, et à en croire la tête des dirigeants de Zenith, ça a marché.
Je me retiens de faire une blague sur les célébrités mariées qui risquent mille fois plus de se retrouver au cœur d’un scandale, mais je n’ai pas envie de tout gâcher, alors je me tais comme je l’ai fait toute la soirée.
Le reste du dîner se déroule sans accroc.
On quitte finalement le restaurant ensemble, et Lloyd attend que les membres de Zenith soient partis avant de faire le point en attendant les voitures.
– Ça s’est vraiment bien passé, malgré le quiproquo de tout à l’heure, lance-t-il. J’ai cru que j’allais faire une attaque.
– Je ne vais pas inventer une relation amoureuse pour un contrat, réplique Vincent, agacé. On n’est pas dans une comédie romantique.
– C’est juste un contrat à neuf chiffres qui te mettra à l’abri pour le restant de tes jours.
Je manque m’étrangler avec ma salive.
Neuf chiffres ? Ça représente minimum cent millions de dollars. Je n’arrive même pas à me représenter une somme pareille. C’est comme s’ils parlaient de billets de Monopoly.
Ils voient rapidement ensemble le calendrier. Avec les fêtes qui approchent, Lloyd n’attend pas de réponse avant le Nouvel An.
Le voiturier arrive enfin et met un terme à la discussion. Je monte sur le siège passager tandis que Vincent allume la radio.
– N’oublie pas de vérifier tes mails ! crie Lloyd alors qu’on a déjà démarré. Tu recevras plein de papiers à signer pour la fin de l’année !
– Waouh ! je souffle lorsqu’on s’engage sur la route. Il faut qu’il se détende ou il va avoir une crise cardiaque avant quarante ans.
Vincent sourit.
– Je le lui ai dit la dernière fois qu’on s’est vus, mais il en est incapable. S’il ne travaille pas, il pense au travail. C’est une obsession chez lui.
Il me jette un regard avant de reprendre.
– Désolé pour ce qui est arrivé pendant le dîner. Je ne pensais pas qu’ils allaient tout de suite conclure qu’on est en couple.
– Faut dire que je t’ai accompagné et qu’on avait des tenues assorties. Ce n’était pas très difficile d’en conclure ça, j’explique sur un ton léger. Même si l’idée nous paraît absurde.
– Totalement absurde, confirme Vincent.
– Aucun sens.
– Non, aucun.
Je gigote sur mon siège alors que Vincent se racle la gorge et monte le volume de la radio. Soudain, un air de jazz comble nos silences.
Tente quelque chose.
La partie professionnelle du dîner est terminée. On est désormais seuls, je suis sur mon trente-et-un et on est tellement proches l’un de l’autre que je sens son parfum chaque fois que je respire. C’est l’occasion idéale pour essayer de remporter le pari, mais aussi pour prouver qu’il me désire et qu’il est prêt à craquer en premier.
Je change encore de position et les plis de ma robe laissent entrevoir ma cuisse nue. Les yeux de Vincent se posent une seconde à peine dessus avant de se reporter sur la route. Autrement, aucune réaction de sa part.
Une pointe de déception me traverse. Mes jambes sont un de mes points forts, mais ce n’est peut-être pas le meilleur atout à utiliser quand il conduit. Je ne veux pas qu’on ait un accident. Pourtant, je veux qu’il… fasse quelque chose, n’importe quoi. Qu’il me témoigne un peu d’affection.
Je change de stratégie et me penche pour régler le volume. Mes doigts effleurent son bras lorsque je recule, un contact léger mais délibéré.
De nouveau, aucune réaction. Ses yeux restent rivés sur la route.
Je ressens maintenant une brûlure de frustration et quelque chose d’autre que je n’ai pas envie de nommer. Mon approche est subtile, mais s’il était intéressé, cela suffirait à le titiller. Et pourtant rien. Juste une indifférence silencieuse.
– Tu as pris ta décision pour Blackcastle ? demande Vincent.
Sa voix est un peu crispée.
Il veut vraiment parler boulot ? J’abandonne.
– Pas encore, je réponds, tentant de ne rien laisser paraître de mon agacement. Je pèse encore les pour et les contre.
En général, on a un ou deux jours pour se décider. Étonnamment, quand j’ai demandé plus de temps aux RH, ils ont accepté. Ils n’ont pas besoin d’une réponse définitive avant décembre, ce qui est incroyablement généreux.
Je n’arrive pas à savoir si c’est bon signe ou non. Est-ce qu’ils me veulent vraiment au point de se soumettre à mes conditions ou est-ce qu’ils s’en moquent complètement ?
– Tu veux en parler ? demande Vincent. Je te dois bien ça. Échange de soutien psychologique.
Bien sûr. Si seulement, je pouvais lui exposer les pour et les contre. Avec d’un côté, mes besoins réels et, de l’autre, mes sentiments ambivalents quant à Jones, mon père et l’équipe de nutritionnistes. Bien trop compliqué à démêler là tout de suite, je n’ai surtout pas l’énergie pour ça.
– Merci, mais je réfléchis encore. J’ai juste besoin d’un peu plus de temps.
Je regarde par la fenêtre, mes appréhensions concernant le dîner sont à présent remplacées par une énorme fatigue. Le ciel était menaçant toute la journée, et voilà qu’il pleut enfin. De grosses gouttes tombent sur nos vitres, brouillant la vue de la ville devant nous. C’est le quatrième orage en seulement quelques jours.
– Bon sang, j’en ai tellement marre de la pluie. C’est ce genre de semaine où San Diego me manque vraiment.
– Je n’y suis jamais allé. C’était comment de grandir là-bas ? interroge Vincent, sincèrement intéressé.
– J’ai adoré, la plupart du temps. La météo est top, il y a la plage et les gens sont détendus. Mais pendant très longtemps, c’était juste ma mère et moi. Disons qu’elle a plutôt une personnalité typique des habitants de Los Angeles, donc on ne se sentait pas trop à notre place. On n’avait pas vraiment de contact avec nos voisins.
Grandir à San Diego est une chose, grandir avec ma mère en est une autre.
– Et elle ne voulait pas déménager à Los Angeles ?
– Si, mais ce n’est pas facile d’y vivre en tant que parent célibataire. Je crois qu’elle aimait aussi que San Diego soit à taille humaine. Le gros poisson dans la petite mare, tu vois le truc ?
Vincent acquiesce avec un petit son de gorge.
Il garde une expression neutre, mais chaque fois qu’on parle de ma mère, l’atmosphère change un peu, comme s’il avait du mal à maîtriser ses réactions.
– Et toi ? je reprends. C’était comment de grandir à Paris ?
– Il y a des avantages et des inconvénients. C’est une ville magnifique, très riche culturellement. On y mange super bien, les transports en commun sont excellents, seulement je ne parlais pas bien français quand je suis arrivé, et j’ai eu du mal au début à me faire des amis. Ça s’est arrangé avec le temps, mais…
Il s’interrompt un moment.
– Je ne sais pas. Je pense que je ne me suis jamais senti vraiment français.
Mon cœur se serre. C’est difficile d’imaginer que Vincent ait pu se sentir à l’écart. Il est charismatique, tellement lumineux et plein de vie qu’il attire à lui tout seul les ombres les plus solitaires. Quand on entre dans une pièce où il est déjà, c’est impossible d’échapper à son magnétisme.
Mais lors des dernières semaines, il m’a prouvé qu’il est aussi humain. Il n’est pas né célèbre, il a les mêmes doutes, les mêmes peurs que tout le monde.
– Si ça peut te rassurer, je vis à Londres depuis plus d’un an et demi et je confonds toujours certains mots, j’ajoute d’une voix douce. Pourtant, c’est juste quelques termes qui changent, ce n’est pas une langue étrangère.
Il laisse échapper un petit rire.
Je souris quand un nouveau SMS me fait baisser les yeux vers mon portable.
 
Mason : Alors, tu sais si tu es libre vendredi ?
 
Mason : Sans pression ! Je voulais juste savoir si je change ma réservation 
 
Merde. J’avais complètement oublié de lui répondre.
La culpabilité m’envahit soudain.
 
Brooklyn : Désolée, je n’ai pas pu annuler mon dîner de travail. Je ne vais pas pouvoir vendredi.
 
Mason : Pas de problème. Tu es libre un autre soir ?
Je me mords la lèvre. Il insiste.
La voiture s’arrête à un feu rouge et je sens le regard de Vincent me brûler la joue, alors que je réfléchis à ma réponse.
Est-ce que je donne une chance à Mason ou est-ce que je freine ses ardeurs dès maintenant ?
Eh merde.
Je lui réponds et range mon téléphone, décidée à ne plus y toucher avant d’être rentrée à l’appartement.
– C’était qui ? Scarlett ? interroge Vincent, l’air de rien.
– Non, c’était Mason. Le gars du billard, je précise au cas où il aurait oublié. Il m’a… invitée à dîner.
J’ignore pourquoi je lui raconte tout ça, mais il est trop tard pour revenir en arrière.
Le feu passe au vert. Vincent se concentre sur la route, ses mains se resserrent imperceptiblement sur le volant.
– Qu’est-ce que tu as répondu ? demande-t-il sur un ton las.
– J’ai dit non.
Il a beau avoir l’air d’un mec bien, je ne suis pas à ce point intéressée et je n’ai pas envie de le faire espérer pour rien. À sa place, j’aimerais qu’on soit franc avec moi.
Vincent ne réagit pas. Pourtant, je suis sûre d’apercevoir l’ébauche d’un sourire sur ses lèvres, jusqu’à ce qu’on arrive à notre destination.


CHAPITRE 16
Vincent

Déjà une semaine depuis le dîner de Zenith et direction Manchester pour disputer le prochain match de l’équipe. C’est à quatre heures de route de Londres, mais l’énergie dans le stade est totalement différente. Agitée, presque explosive.
La mer de fanions rouges et blancs qui inonde les gradins nous rappelle qu’on n’est pas chez nous. Ce n’est jamais facile de jouer à l’extérieur, mais là, les conditions sont particulièrement en notre défaveur.
Blessés pendant la première mi-temps, Gallagher et Dormund sont relégués sur le banc et il nous manque un joueur à une minute du coup de sifflet final.
J’ai les poumons en feu. Mon maillot est trempé de sueur, mes muscles au bord de l’asphyxie, mais on est proches d’égaliser pour faire un match nul.
Allez, Donovan.
La foule gronde quand Asher récupère le ballon. Il fonce vers le but, son…
Un sifflement aigu transperce l’air.
Des cris se soulèvent des tribunes quand le match s’interrompt. L’arbitre court vers l’attaquant de Manchester au sol, qui tient son genou dans ses mains.
Mon cœur s’emballe, alors que je les rejoins au pas de course. C’est trop gros ! Impossible que Manchester bénéficie d’un coup franc pour ça.
– Sérieusement ! proteste Asher. Je l’ai à peine touché !
L’attaquant adverse gémit bruyamment comme si on lui avait tiré dessus. Connard.
– J’ai tout vu. Il est tombé tout seul, je confirme pour soutenir Asher. Regardez-le ! Il n’est même pas vraiment blessé.
L’arbitre ne nous répond pas. Il accorde à l’autre équipe un coup franc, et je regarde, outré, le joueur de Manchester taper dans le ballon.
Noah parvient à repousser le tir sous les acclamations du public, mais ça ne suffit pas.
La tricherie nous est fatale, et quand le match est définitivement arrêté par le coup de sifflet final, ma poitrine se serre de déception.
Le stade est debout pour célébrer la victoire. Je lève les yeux vers le score.
Trois-deux.
On a perdu.

Pour nous remonter le moral, Adil insiste pour qu’on fasse une fête de consolation. Raison pour laquelle toute l’équipe se retrouve entassée dans sa chambre d’hôtel après dîner.
On ne retourne pas à Londres avant demain matin et, en général, on aime se faire une virée en ville après un match à l’extérieur, mais ce soir on n’est pas d’humeur. Même si le match d’aujourd’hui ne comptait pas pour la coupe d’Europe, ce n’est jamais agréable de perdre.
La solution d’Adil ? Les romances de dinosaures. Et le pire, c’est que ça a l’air de marcher.
– Je déclare la soirée de notre club de lecture ouverte, annonce ce dernier en cognant son mini-marteau sur la table. J’espère que vous avez tous pris le temps de parcourir les sujets de discussion que je vous ai envoyés…
– Allez, Chakir, abrège, lance Gallagher grognon, suite à sa blessure sans gravité. On a déjà assez souffert aujourd’hui, non ? On n’a pas besoin de ton speech d’ouverture, on sait déjà comment ça fonctionne.
Adil lui adresse un regard noir.
– Apparemment non, puisque les règles du club stipulent clairement que celui qui tient le marteau a la parole. Suite à ton infraction, j’utilise le pouvoir qui m’est conféré de te retirer ton privilège du choix du prochain livre.
– Quoi ? Mais ce n’est pas juste ! s’énerve Gallagher. C’était mon tour de choisir !
– Tu aurais dû y réfléchir avant d’enfreindre le règlement. Alors, comme je disais…
Je n’écoute pas le reste de l’introduction d’Adil.
Ça ne m’étonne pas qu’il ait décidé d’organiser une réunion de notre club de lecture en guise de lot de consolation ni qu’il ait réussi à trouver des exemplaires de notre livre du mois dans la librairie du coin. À l’origine, on l’avait programmée pour vendredi, on était donc venus à Manchester sans.
En revanche, ce qui m’étonne plus, c’est que j’éprouve un réel sentiment de réconfort. On a lancé le club au printemps, sous l’impulsion d’un Adil particulièrement insistant, et c’est devenu un vrai moment de cohésion de groupe. Tous les mois, on se réunit chez un membre de l’équipe pour discuter de notre dernier choix. On ne passe généralement pas plus de dix, quinze minutes sur le livre. Le reste du temps, on papote de tout et de rien, et si un des gars a des problèmes avec sa copine, on lui prodigue nos conseils avisés.
Ce mois-ci, on a opté pour Coucher avec mon thérapeute théropode de Wilma Pebbles. En effet, c’est l’histoire d’une femme qui est folle de son psy dinosaure.
Je ne veux pas savoir comment Adil a réussi à se procurer autant d’exemplaires en si peu de temps.
– Commençons par la première question, lance-t-il en lisant sur son téléphone. Considérez-vous éthique pour un thérapeute de coucher avec une de ses patientes, même dans une œuvre de fiction ?
– C’est plutôt le sexe entre les espèces qui pose un problème, là, répond Samson. On a dépassé le cadre de l’éthique.
– Ça ne compte pas, riposte Stevens. Le sexe entre les espèces, c’est tout le concept de ce genre. On doit passer outre, comme le fait que tout le monde a dix orgasmes en même temps, alors que c’est physiquement impossible.
– Parle pour toi, réplique Samson. Ne projette pas tes faiblesses sur les autres.
– Personnellement, ce qui m’interroge le plus, c’est la population de ce monde, intervient Gallagher. Elle n’a pas trouvé un seul thérapeute humain ? Pourquoi s’adresser à un dinosaure ? Selon moi, un humain aurait été bien mieux placé pour l’aider à gérer ses problèmes.
– Ouais, mais est-ce qu’un humain aurait pu la prendre comme Big T ? Non. C’est ce qui rend ce livre incroyable ! s’exclame Stevens en frappant sa cuisse avec son exemplaire. On est dans du dino-porn, les gars ! Sans dinosaure, ce n’est pas du dino-porn !
La discussion devient soudain une cacophonie de cris, de disputes et de tentatives vaines de la part d’Adil de rétablir l’ordre.
Je reste à l’écart. J’ai déjà suffisamment à penser pour argumenter en plus avec un groupe de footballeurs qui n’arrivent pas à se mettre d’accord sur les activités sexuelles des dinosaures.
Zenith ne s’est plus manifesté depuis le dîner. Silence radio. Lloyd m’a prévenu que ça pourrait arriver, mais je ne peux pas m’empêcher de me dire que j’ai tout gâché en disant que je n’étais pas en couple avec Brooklyn.
Mon ventre se tord, pourtant je ne le regrette pas. Je ne veux pas entamer une relation professionnelle par un mensonge, seulement leur déduction m’a un peu retourné, l’espace d’une seconde. Le temps que j’imagine un monde où Brooklyn serait ma petite amie, pas juste une copine qui m’accompagne à un dîner.
Dans ce monde, je pourrais l’embrasser quand je veux. On se réveillerait dans le même lit, on s’endormirait dans les bras l’un de l’autre. Je l’emmènerais dans mes restaurants préférés et on marcherait au bord de la Tamise, main dans la main. Elle porterait le numéro de mon maillot pour voir mes matchs. Et ce n’est pas tout.
Dans ce monde, je me serais garé l’autre soir au bord de la route pour lui montrer qu’elle est à moi. Et sûrement pas à ce connard de Mason qui a le culot de l’inviter comme s’il la méritait. Ni aux joueurs de l’équipe qui en pincent tous secrètement pour elle. Elle est à moi. Parce que c’est moi qui ai tellement envie d’elle que j’arrive à peine à respirer quand elle est à mes côtés. Un regard sur sa peau, un coup d’œil sur ses doigts et j’ai failli avoir un accident. J’ai dû faire appel à toute ma volonté pour ne pas réagir, alors qu’à l’intérieur je me consumais.
Le problème, c’est que je ne vis pas dans ce monde hypothétique. Je vis dans cette réalité, entouré de footballeurs qui se disputent autour d’un livre de dino-porn, alors que Brooklyn est à trois cents kilomètres, à Londres.
J’aimerais qu’elle soit là. Cette pensée me frappe comme une gifle. Jones voyage avec l’équipe pour tous les matchs à l’extérieur, mais ses stagiaires se relaient. C’est Henry qui s’y colle, cette fois.
Je donnerais tout pour la voir maintenant.
Je déglutis pour chasser la douleur qui s’est logée dans mon cœur.
– Fête de consolation, mon cul ! s’écrie Asher, me ramenant au moment présent. On dirait des mômes de dix ans en pleine bagarre.
Je repousse aux tréfonds de mon esprit le sourire de Brooklyn pour me concentrer sur mes coéquipiers.
– Non, je réplique comme si je suivais ce qui se passait. La fille de Wilson a dix ans, et elle sait bien mieux se tenir que vous tous réunis. Je me trompe ?
Je donne un coup de coude à Noah, assis à côté de moi.
– Pas du tout, confirme-t-il, avant de grimacer en voyant Stevens attraper un oreiller sur le lit pour frapper Samson au ventre. Je n’arrive pas à croire que c’est pour ça que j’ai quitté le Michigan.
Noah est le seul Américain dans la Premier League, ce qui fait de lui une nouveauté pour les fans. Il est presque aussi connu qu’Asher et moi, mais il est tellement discret qu’on ne le voit jamais dans les tabloïds. Difficile de trouver quoi se mettre sous la dent avec un mec qui n’a jamais de liaisons, ne fait jamais la fête et ne sort de chez lui que pour travailler.
– Eh, on a besoin de toi. Ton dernier arrêt n’était rien d’autre qu’une œuvre d’art, je lui fais remarquer.
– Ça n’a pas suffi.
– Arrête, se fâche Asher. Tu as fait ton boulot, c’est l’arbitre qui nous a foutus dedans.
Noah hausse les épaules.
Ça se voit qu’il s’en veut pour les buts qu’il n’a pas arrêtés. Il ne traîne peut-être pas beaucoup avec le reste de l’équipe, mais il s’investit dans le jeu aussi sérieusement que tous les autres.
Asher consulte son portable.
– C’est Scarlett. Je reviens.
– Vous croyez qu’il va vraiment revenir ? demande Noah quand Asher disparaît dans le couloir.
– Non, on ne le reverra pas avant demain matin.
J’ai vécu chez Asher et Scarlett pendant une semaine, j’en reste traumatisé. Ces deux-là peuvent parler de la pluie et du beau temps pendant des heures.
D’un autre côté, avec Brooklyn, on a passé une soirée entière dans des jeux d’arcade à parler de nos années lycée et de nos sous-vêtements, alors je ne suis peut-être pas le mieux placé pour juger.
– Tout va bien ? je demande à Noah quand je le vois froncer les sourcils en observant son portable.
– Oui. Evie est avec sa nouvelle nounou. Je vérifie juste.
– Ça se passe bien ? C’est quoi ? Sa troisième nounou cette année, non ?
– Quatrième, répond Noah en soupirant. J’ai renvoyé la troisième la semaine dernière.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Je suis rentré et l’ai trouvée dans mon lit, en lingerie fine.
– Oh merde. Je suis désolé, mec.
La plupart des hommes adoreraient trouver chez eux une femme à moitié nue, mais Noah n’est pas comme la plupart des hommes. Il n’a en tête que le foot et sa fille, Evie. Il ne cherche pas à se mettre en couple, mais à cause de son travail et de son emploi du temps, il ne peut pas veiller sur elle tout seul.
Malheureusement, il peine à trouver une bonne nounou. Soit elles tombent amoureuses de lui, soit elles ne s’entendent pas avec Evie, soit les deux en même temps.
– Merci. La nouvelle nounou a dans les soixante-dix ans et elle est mariée. Je cours moins de risques, lance Noah sèchement. J’espère juste qu’Evie ne lui donne pas trop de fil à retordre.
Je me tais. Personnellement, je préférerais m’immoler que de garder un petit être de dix ans. Les pré-ados sont trop effrayants.
Alors que Noah écrit à sa nounou, je consulte mon portable. Mon cœur sursaute quand je découvre un SMS de Brooklyn. C’est comme si elle avait entendu mes pensées.
 
Brooklyn : Désolée pour le match aujourd’hui  La dernière décision de l’arbitre était vraiment nulle.
Brooklyn : Mais au moins tu n’as pas loupé ta reprise comme au match contre Holchester. Tu apprends. Pas à pas.
 
Je souris. On peut compter sur Brooklyn pour ne pas oublier une erreur commise il y a un mois.
 
Vincent : Merci beaucoup. Je me sens mieux, maintenant.
 
Je ne suis même pas sarcastique. Lui parler me fait l’effet d’une thérapie étrange. Elle peut m’insulter du début à la fin, je me sentirai quand même mieux après nos conversations qu’après mes séances avec le psy de l’équipe.
 
Brooklyn : Pas de quoi 
 
Brooklyn : Plus sérieusement. Cet arbitre, il n’y a pas pire. Vous auriez au moins dû obtenir le match nul.
 
Vincent : C’est comme ça. On se rattrapera la prochaine fois.
 
Cette défaite me fait plus mal que je veux bien l’avouer, mais je suis le capitaine, je dois garder la tête haute pour les autres.
 
Vincent : Tu fais quoi ?
 
Brooklyn : Je profite d’être enfin seule dans l’appart, sans toi.
 
Vincent : Et comment t’en profites ?
Brooklyn : …
 
Brooklyn : Tu ne penses vraiment qu’à ça, pervers ?
 
Vincent : C’est toi qui as commencé. Allez, arrête de mentir, je te manque et tu le sais.
 
Brooklyn : Tu me manques autant que les détartrages. Surtout sans anesthésie.
 
Vincent : Waouh, Bouton d’Or.
 
Vincent : Ce n’est pas très gentil, je suis vexé. Tu devrais te faire pardonner en me préparant des pancakes pour mon retour.
 
Brooklyn : Tu n’as qu’à te les préparer tout seul. Je ne suis pas ta cheffe personnelle.
 
Vincent : Quand même, en théorie…
 
Brooklyn : Termine ta phrase et je t’envoie les RH te remonter les bretelles.
 
Vincent : Pas les RH. Voyons, tu sais que j’ai Lizzie sur le dos depuis que j’ai mangé ton yaourt sans faire exprès.
 
Brooklyn : Tu aurais dû y réfléchir avant de voler les goûters des autres.
Trois points remuent sur l’écran, disparaissent, réapparaissent.
Je retiens ma respiration.
 
Brooklyn : Mais je pensais à toi parce que Le Meilleur Pâtissier commence bientôt.
 
Mon sourire s’élargit.
 
Vincent : Tu pensais à moi ? Intéressant.
 
Brooklyn : Ne va pas te faire des idées.
 
Brooklyn : Tu m’as retourné la tête et maintenant je regarde Channel 4 tous les mardis soir. Je te le ferai payer !
 
Vincent : Tu mens. Tu adores regarder Le Meilleur Pâtissier avec moi.
 
Elle me rappelle d’ailleurs que je dois prendre congé de l’équipe. Mon émission commence dans dix minutes et notre club de lecture s’est transformé en bataille de polochons, accompagné de débats pseudo-philosophiques sur l’extinction des dinosaures.
 
Vincent : Tu veux qu’on regarde ensemble ? Je peux te faire profiter de mes commentaires à mourir de rire par téléphone.
 
J’attends, mais rien. Même plus les trois petits points qui remuent.
– Tu écris à qui ?
La voix est si près de mon oreille que je sursaute et manque de peu d’exploser le nez d’Adil.
– Bon sang, ne fais plus jamais ça ! J’ai failli t’assommer.
– Désolé.
Il s’installe sur la chaise vide d’Asher, puisqu’il a renoncé à présider notre club de lecture, et me regarde, intrigué.
– Alors, tu écrivais à qui ? Nouvelle petite amie ? Tu souris bêtement.
Je prends aussitôt une expression neutre.
– Je ne souris pas bêtement.
– Franchement, tu aurais dû te voir.
– Après réflexion, je vais vraiment t’assommer.
– OK, OK, c’est bon.
Adil lève les deux mains en signe de reddition.
– En fait, je voulais te parler parce que, euh… je voulais encore m’excuser.
– De quoi ?
– D’avoir parlé au coach du stalker, explique-t-il en gigotant sur sa chaise, les sourcils froncés. Je ne voulais pas t’attirer des ennuis. C’est le coach, tu comprends ? Il a toujours les réponses à tout, alors je me suis dit… je ne sais pas… qu’il pourrait t’aider.
– Tu t’es déjà excusé. Ne t’en fais pas pour ça.
Ça m’a agacé sur le moment, c’est vrai, mais j’ai déjà oublié. Je n’imaginais pas qu’Adil s’en voulait encore pour ça.
– OK. J’espère que tu n’es pas en colère contre moi.
– Pas du tout.
Je lui donne une tape sur l’épaule avant de me lever.
– Je vais retourner dans ma chambre pour me coucher tôt. On se voit demain matin.
Noah étant déjà parti, je dis au revoir au reste des gars et m’éclipse avant qu’ils me fassent culpabiliser de les quitter à cette heure. Autrement, je vais rater mon émission.
Brooklyn ne m’a toujours pas répondu et j’essaie de ne pas y penser en longeant le couloir jusqu’à ma chambre. Elle doit sûrement être occupée à autre chose. Elle a dit qu’elle avait refusé de sortir avec Mason, donc elle…
Une porte s’ouvre sur ma gauche, interrompant mes pensées.
– DuBois.
Je ralentis quand j’aperçois le coach.
– Hello, boss.
Il lève les sourcils en jetant un regard par-dessus son épaule. Des cris étouffés et des rires s’échappent de la chambre d’Adil.
– Est-ce qu’il est préférable que j’ignore ce qui se passe là-dedans ?
Je cache discrètement mon exemplaire de Coucher avec mon thérapeute théropode dans ma poche avant de répondre.
– Pas la peine, non, je confirme. Désolé pour aujourd’hui.
Je déteste me décevoir, mais je déteste encore plus le décevoir, lui.
– Ne le sois pas, réplique-t-il, ronchon. Vous vous êtes bien battus sur le terrain. Parfois ça suffit, parfois, non. C’est le jeu. Ce qui compte, c’est de remonter après un K.-O. Tu comprends ?
– Oui, Monsieur.
Il nous a tenu le même genre de discours dans les vestiaires après le match, mais ça fait du bien de l’entendre de nouveau. Ce sport peut vraiment te retourner le cerveau si on n’y fait pas attention.
– Je suis content de tomber sur toi parce que je voulais te parler de quelque chose. Ça concerne Brooklyn.
Je me crispe et une sueur froide coule le long de mon dos. Je m’efforce de garder un ton décontracté.
– Ah oui ? C’est-à-dire ?
Il ne peut pas savoir qu’on habite ensemble. S’il était au courant, il ne serait pas si calme. À moins qu’il me tende un piège.
Une balle de golf se loge dans ma gorge tandis que le coach passe une main sur son visage.
– En temps normal, je ne fais pas ça. Je déteste mélanger le perso et le travail, mais Jones dit qu’elle n’a toujours pas accepté la proposition qu’il lui a faite. Elle a encore un mois pour le faire et vous êtes amis. Est-ce qu’elle… t’a dit autre chose ?
– Non.
Je ne mens pas. Elle ne m’a jamais dit pourquoi elle n’a pas encore accepté l’offre.
– Je suis sûr qu’elle répondra à temps. Un CDI, ce n’est pas comme un stage.
Le coach pousse un soupir.
– Tu as sûrement raison. Elle a la tête sur les épaules. Elle sait ce qu’elle fait. Mais ne lui dis pas que je t’en ai parlé, OK ? Je ne veux pas qu’elle pense que je parle dans son dos.
– Promis.
J’hésite avant d’ajouter :
– Votre relation avec Brooklyn ne me regarde pas, Monsieur, mais, et c’est juste une suggestion, peut-être que vous devriez lui en parler vous-même au lieu de demander à ses amis. Je suis sûr qu’elle serait touchée.
Il me dévisage.
Merde. J’ai dépassé les bornes ?
Je reste figé sur place, inquiet que le moindre mouvement de ma part le fasse exploser.
– Va te reposer, finit-il par lancer. On doit se lever tôt demain.
Je ne reprends ma respiration que quand il disparaît dans le couloir, en direction des distributeurs.
Quand j’entre dans ma chambre, Le Meilleur Pâtissier a déjà commencé.
Je consulte mon portable. Toujours pas de réponse de Brooklyn.
Je mets mon téléphone de côté pour me concentrer sur la télé, mais malgré mes efforts, je ne profite pas de mon émission préférée autant que j’aurais voulu.


CHAPITRE 17
Brooklyn

J’ai été lâche, je dois bien le reconnaître.
Au lieu de répondre au dernier SMS de Vincent ou de regarder Le Meilleur Pâtissier, ce qui m’aurait fait penser à lui, je me suis enfermée dans ma chambre pour travailler sur ma candidature. Comme ça, s’il m’interroge sur mon silence, je pourrai lui dire que j’étais occupée et que je n’ai vu son message que le matin.
Ce n’est pas la façon la plus digne de répondre à une invitation innocente, seulement, sa proposition m’a paru bien trop intime – tous les deux au téléphone pendant une heure, à regarder l’émission qui est devenue une blague entre nous, tandis qu’il commente et plaisante avec sa voix de velours.
Non merci. Ça n’est pas arrivé, et ça n’arrivera jamais.
Heureusement, son absence m’a donné l’occasion de faire le point, je ne prends plus notre pari suffisamment au sérieux depuis quelque temps, et le meilleur moyen de restaurer le statu quo dans notre relation est de gagner ce pari, une bonne fois pour toutes. Une fois qu’on se sera embrassés, la tension retombera et on pourra passer à autre chose.
Après avoir terminé mon café, je pose ma tasse dans l’évier. J’ai travaillé tard dans la nuit, mais je suis loin d’être satisfaite du résultat. J’ai l’impression que la pression de l’échéance qui approche embue mon cerveau et je n’arrive pas à le faire fonctionner correctement.
Jones est en déplacement aujourd’hui avec son équipe, ce qui signifie que je peux travailler depuis la maison. Je m’apprête à chercher mon ordinateur dans ma chambre lorsque la porte d’entrée claque et mon cœur fait un bond dans ma poitrine.
Je n’y suis pour rien. C’est pratiquement un réflexe pavlovien. Quand je vois Vincent entrer dans la cuisine avec son sac sur l’épaule, tout mon corps est parcouru de frissons.
– Salut, Bouton d’Or.
Il pose son sac pour se diriger droit vers le frigo.
– Salut.
J’attends un instant, mais il ne dit rien.
– Tu es rentré tôt. Je ne t’attendais pas avant une heure ou deux.
– Ils nous ont réveillés avant l’aube pour éviter les bouchons.
Vincent referme la porte sans rien prendre et se tourne vers le placard à côté.
Il porte son uniforme habituel de voyage : jogging de Blackcastle avec veste et pantalon assortis et baskets Zenith. Il a l’air un peu fatigué et sa voix est un peu plus froide que d’habitude, mais il est toujours aussi incroyablement beau.
– Qu’est-ce que tu cherches ? je demande.
– Quelque chose à manger.
Il ouvre toutes les portes jusqu’à arriver tout près de moi.
– Le petit déjeuner à l’hôtel était dégueulasse, je meurs de faim.
– Je n’ai pas encore fait les courses, je l’avertis, mais on a de quoi se préparer des pancakes si tu veux en faire.
Vincent s’arrête pour me regarder.
– Tu as oublié ce que je t’ai raconté sur ma première et dernière expérience avec les pancakes ? Incendie, désastre, humiliation.
– Arrête d’en faire tout un drame.
Je le contourne et ouvre le placard qu’il a oublié.
– C’est parce que je n’étais pas avec toi pour te surveiller, la première fois. C’est hyper facile, les pancakes. On peut en préparer une fournée en dix minutes.
Je brandis un sachet de pâte sans gluten comme s’il s’agissait d’un trophée.
Cuisiner ensemble est l’activité idéale pour remporter le pari. La meilleure façon de conquérir le cœur d’un mec, c’est par son appétit, et le sien a de toute évidence besoin d’être satisfait.
Son ventre, pas son cœur.
Appuyé sur le plan de travail, il croise les bras.
– Tu peux aussi brûler une cuisine en cinq minutes.
– Ne laisse plus la peur t’arrêter. Tu veux manger ou tu préfères te laisser mourir de faim à cause d’un traumatisme ?
Vincent hausse un sourcil.
– Tu lis des bouquins de développement personnel, toi.
– Jamais de la vie, ils sont trop ennuyeux. J’ai vu la citation peinte sur un mur quelque part, je rétorque en m’emparant d’un grand bol sous l’évier, le plus lentement possible pour produire un maximum d’effet.
Il faut tout de même que je reste subtile, sinon, il va tout de suite comprendre mon plan. Toutefois, le hasard fait bien les choses, car je viens juste de retirer mon pyjama pour enfiler un pantalon moulant avant que Vincent rentre à la maison.
Je fais ça pour le pari.
Je me redresse et le regarde. Il est toujours appuyé sur le plan de travail, avec son expression indéchiffrable.
Nos interactions aujourd’hui manquent de naturel. Il est plus tendu, moins taquin. Il est sûrement fatigué et de mauvaise humeur à cause de sa défaite… ou peut-être qu’il est fâché parce que je n’ai pas répondu à son dernier message.
L’idée me donne des frissons.
– Je suis désolée de ne pas t’avoir répondu hier soir. Je travaillais sur ma candidature et je me suis endormie.
– Pas de problème.
– Comment était l’épisode ?
– Bien.
D’accord. J’ignore le trou qui vient de se creuser dans mon ventre et affiche un sourire radieux avant de reprendre :
– Parfait. Restons dans le thème du Meilleur Pâtissier et préparons des pancakes. Une version saine et bonne pour le corps. Tu ne peux plus continuer de vivre effrayé par un des meilleurs petits déjeuners.
Vincent me jette un regard noir.
– Je n’ai pas peur des pancakes, je les mange sans problème. Je ne veux juste pas les faire.
Mais il ne proteste pas quand je lui demande de chercher le reste des ingrédients. J’utilise la recette de pancakes protéinés, plus saine que les pancakes normaux.
– Super. On mélange le tout, je déclare une fois qu’on a tout rassemblé sur le plan de travail.
– Tu sais, on aurait pu descendre se prendre un petit déjeuner au coin de la rue, pour éviter de s’embêter.
– Ça nous aurait pris au moins une heure. Là en dix minutes, ce sera prêt.
Vincent secoue la tête.
Malgré ses protestations, il a retiré sa veste et se montre particulièrement habile dans la préparation. Ses muscles se contractent à chaque mouvement. Je détourne le regard avant qu’il me surprenne à le reluquer.
Je me concentre sur la poêle que je lave avant de la mettre à chauffer à feu moyen. Un nuage de chaleur m’inonde le visage.
– J’ai fini ! annonce-t-il.
– Très bien, je rétorque en m’éclaircissant la voix. Maintenant, mets de l’huile de coco dans la poêle. Une fois que c’est chaud, fais-la tourner pour recouvrir tout le fond…
Il s’exécute en silence. Ses gestes sont assurés et gracieux même s’il me soutenait avec aplomb qu’il n’était pas doué en cuisine. Ce n’est pas difficile à préparer, les pancakes, mais quelque chose dans sa façon de bouger est fascinant.
– Ensuite, verse la pâte dans la poêle.
Je m’approche pour lui montrer.
– Pas plus d’un quart du gobelet doseur par pancake.
– OK, j’ai compris, lâche Vincent tout près de mon oreille.
Parcourue de frissons de la tête aux pieds, je préfère me concentrer sur la cuisson plutôt que sur la présence solide et chaude dans mon dos. Bien que je le sente plus rassuré, je m’occupe des deux premiers pancakes sous son œil attentif.
– Brooklyn, lance-t-il en m’attrapant le poignet gentiment mais fermement. J’ai compris.
Les frissons parcourent désormais mon bras. Alors, je lui tends rapidement la spatule en bois et recule.
– D’accord. Laisse-les sur la poêle deux, trois minutes de chaque côté jusqu’à ce que de petites bulles apparaissent.
Vincent lâche un petit son d’approbation. Alors que mon visage s’embrase, lui ne paraît pas du tout troublé par notre proximité.
C’était ma tentative de remporter le pari, mais je n’arrive même plus à me rappeler pourquoi j’ai opté pour cette stratégie stupide. J’aurais dû m’en tenir aux valeurs sûres comme mon maillot de foot.
Il termine la cuisson du premier, qu’il pose ensuite sur une assiette.
Je goûte enfin le fruit de notre travail.
– Délicieux. Tu vois ? Tu y arrives très bien sans alerter les pompiers.
Un sourire s’affiche sur son visage, puis il se lance dans le deuxième.
Moi, je ne souris plus. Quelque chose ne tourne pas rond, c’est évident. Il n’a pas essayé de flirter avec moi, il ne parle même pas, et même s’il est resté pour préparer les pancakes, il met une distance entre nous qui aggrave le trou dans mon ventre.
Je me suis tellement habituée à sa chaleur que je réalise soudain à quel point elle m’a manqué quand il n’était pas là.
– Je travaillais vraiment sur ma candidature, hier soir, je déclare pour chercher à évaluer sa réaction. J’ai mis mon téléphone de côté pour me concentrer.
– Tu l’as déjà dit.
– Je sais, je rétorque en glissant une mèche de cheveux derrière mon oreille. Mais j’ai l’impression que tu es en colère contre moi, alors j’ai envie d’être sûre que ce n’est pas pour ça.
Vincent se fige puis lève la tête, sincèrement étonné.
– Qu’est-ce qui te fait penser que je suis en colère contre toi ?
– Juste… l’ambiance entre nous.
Ça paraît stupide dit à voix haute, mais mon radar pour ce genre de chose ne me trompe jamais.
Il pose la spatule.
– Je ne suis pas en colère, mais ça me vexe que tu penses que je pourrais me fâcher simplement à cause d’un SMS sans réponse.
Je regrette d’avoir remis le sujet sur le tapis. Trop tard. Je continue sur ma lancée.
– OK. Tu n’es pas en colère, mais reconnais que c’est un peu étrange, là, j’insiste en faisant un geste entre nous deux. En général, on est plus à l’aise l’un avec l’autre.
Sa mâchoire se crispe.
– C’est parce que je n’ai pas envie d’être à côté de toi en ce moment.
Je l’ai cherché, et pourtant ses mots m’ont ébranlée. Je n’arrive plus à respirer, mais je m’efforce d’inspirer pour évacuer la pression dans ma gorge.
Un, deux, trois.
– Alors pourquoi tu dis que tu n’es pas en colère ? je demande avec un sourire forcé.
Ça n’a aucun sens. Si on met de côté le pari, je ne devrais pas autant me soucier de ce que Vincent pense de moi. S’il ne veut plus qu’on passe du temps ensemble, soit. On ne se côtoie qu’à cause des circonstances et non par choix.
Est-ce toujours aussi vrai ? J’ai choisi de le laisser vivre dans mon appartement et il a choisi d’emménager ici. Nos SMS, nos conversations, le dîner de Zenith et les jeux d’arcade, tout ça a été le choix de passer du temps ensemble. Bien sûr, on l’a fait en partie pour gagner notre pari, mais pas seulement. Et ça me fait terriblement peur.
Vincent laisse échapper un petit rire sans humour.
– Ce n’est pas pour ça que je ne veux pas être à côté de toi.
– Alors pourquoi ? Soit tu me le dis, soit tu pars, je déclare, tranchante.
Je suis fatiguée, troublée, stressée. Mes yeux brûlent sans que je comprenne pourquoi. Je n’ai pas l’énergie de jouer aux devinettes.
– D’accord. Tu veux savoir pourquoi ?
Il s’approche de moi, ses mouvements sont précis, contrôlés, tel un prédateur avec sa proie.
– C’est parce que je ne pouvais pas arrêter de penser à toi quand je suis parti. Puis je rentre et je te vois assise là, à ne rien faire si ce n’est exister, et je n’arrive plus à respirer, avoue-t-il d’une voix grave et tendue. Tu avais peut-être raison. Je suis en colère contre toi parce que tu déambules dans cette cuisine, tu prépares des pancakes, tu fais des blagues, et moi je dois rassembler toute ma volonté pour ne pas te toucher. Voilà pourquoi je ne veux pas être là. Tu me rends fou et tu ne le sais même pas.
À chaque mot, il avance et je recule. Soudain, je me retrouve coincée contre le plan de travail, prise au piège entre le carrelage froid et son corps bouillant.
Ma bouche est tellement sèche que je ne parviens qu’à émettre un petit murmure.
– Alors pourquoi est-ce que tu es resté ?
– Parce que je n’arrive pas à te dire non.
Son ton a perdu toute sa taquinerie habituelle.
Mon cœur cogne contre mes côtes. La pièce semble pencher et j’ai la sensation de tomber dans le vide.
Vincent et moi, on se tourne autour depuis des semaines, on se provoque, on flirte et de temps en temps, on se lie. On se retrouve ici, au bord d’un précipice. C’est nouveau, c’est effrayant.
Il a l’air sincère.
Ses yeux me figent sur place. Il est si proche que je ne peux pas respirer sans l’inhaler.
Toutefois, il ne m’embrasse pas. Malgré l’intensité de son discours, il garde une infime distance entre nous, juste assez pour laisser la place à mes doutes.
Est-ce qu’il pense ce qu’il dit ? Est-ce que c’est juste une nouvelle stratégie pour gagner ?
– C’est vraiment pour ça, ou c’est juste à cause du pari ?
– Le pari ? répète-t-il d’une voix blanche.
Je comprends aussitôt que j’ai dit ce qu’il ne fallait pas. J’ai tenté de sauver la situation, mais je l’ai empirée.
– Ma question est légitime.
– Tout ne tourne pas autour du pari, Brooklyn, réplique-t-il, avec un regard dur.
Il se redresse, recule d’un pas. La tension crépite dans l’air tel de l’hélium qui s’échappe d’un ballon.
– Je ne sous-entends pas que tu mens. Je… c’est juste…
Je me dégonfle, regrettant de ne pas trouver les mots. De ne pas être plus sûre de moi. De ne pas être à la hauteur.
C’est toujours comme ça avec moi. Il m’arrive quelque chose de bien et je trouve le moyen de le gâcher. Si je voyais un psy, il appellerait sûrement ça de l’autosabotage.
C’est plus fort que moi. Les gens aiment mon côté lumineux, pétillant, mais s’ils voyaient ce que je cache à l’intérieur, ils prendraient la fuite. C’est plus facile de les tenir à distance et les repousser que de prendre le risque de souffrir de leur abandon.
C’est aussi plus facile de penser que les gens ont des raisons cachées pour m’amadouer. Surtout Vincent. Surtout dans ces circonstances. Sinon ce serait trop dangereux.
Alors pourquoi notre distance soudaine me fait si mal ?
– J’essayais juste de m’assurer que tu ne me manipules pas pour que je t’embrasse, j’explique sur un ton faussement léger, espérant que ça soulage la douleur que je ressens. Je ne dis pas que c’est toi, on a tous les deux un esprit de compétition. On veut tous les deux gagner. Je voudrais juste… savoir ce qui se passe vraiment.
Un muscle tressaute dans la mâchoire de Vincent.
– Je ne ferais jamais ça.
Il n’a pas l’air contrarié, il a l’air… blessé.
La méfiance que je ressentais disparaît, laissant la place à la honte. J’ouvre la bouche, mais avant de pouvoir m’excuser, une odeur affreuse me pique le nez.
Vincent et moi tournons la tête en même temps vers la plaque de cuisson où le deuxième pancake brûle sur la poêle.
– Oh, merde !
Il se jette sur le manche tandis que j’écarquille les yeux, horrifiée.
– Attends ! Éteins d’abord…
Des flammes jaillissent avant qu’il touche la poêle. Puis des nuages de fumée grise montent vers le plafond et l’alarme incendie retentit.
– Merde !
– Putain !
Il enchaîne avec une série de jurons en français.
Aucun de nous ne pense plus au pari, trop occupé à essayer d’éteindre l’incendie avant qu’il se propage. Vincent éteint la plaque de cuisson tandis que j’attrape un couvercle sur une casserole près de moi pour le lui jeter.
– Couvre la poêle.
Il ne se fait pas prier. Les flammes crépitent furieusement contre le métal, mais se tarissent petit à petit par manque d’oxygène.
Pendant ce temps, l’alarme continue de sonner. Ma tête risque d’exploser avec tout ce bruit et je sens déjà que la fumée me donne le tournis.
Vincent s’élance vers les fenêtres pour les ouvrir. J’agite désespérément un torchon vers le détecteur de fumée. En vain.
– Il faut le faire de plus près ! crie-t-il. Je vais prendre une chaise.
Les tabourets de la cuisine ne sont pas assez stables, il revient donc avec la chaise de bureau de sa chambre. Il se hisse dessus, puis je lui tends le torchon qui est malheureusement trop souple pour être efficace. L’alarme continue de retentir comme si c’était la fin du monde.
– Essaie ça !
Je prends mon carnet sur l’îlot central et le lui balance, perdant patience. Le bruit strident me transperce les tympans.
Mon voisin tape sur le mur en vociférant quelque chose que je n’arrive pas à déchiffrer à cause du grondement de la circulation au loin qui nous parvient par les fenêtres ouvertes. La fumée s’est dissipée, mais l’appartement est toujours irrespirable.
Et au milieu de tout ce chaos, la sonnette de la porte retentit. Une fois, deux fois, suivie de coups à peine audibles.
– J’arrive !
Je laisse Vincent s’occuper de l’alarme pour aller ouvrir. C’est soit mon propriétaire qui habite au-dessus, soit les pompiers. Dans les deux cas, ça s’annonce mal pour ma caution.
J’éternue, les larmes aux yeux. Je suis tellement affolée que j’oublie de regarder par le judas. Le système de sécurité résonne quand j’ouvre la porte, et je me rappelle trop tard que le stalker de Vincent est toujours en liberté.
Les chances que ce soit lui sont faibles, mais…
J’agrippe la poignée, prête à claquer la porte au premier signe de danger. Mais mon visiteur n’est pas un stalker venu kidnapper Vincent.
C’est pire.
C’est mon père.
Je plisse les yeux, convaincue d’être en plein cauchemar. Son image ne disparaît pas. Cheveux gris, sourcils broussailleux, jogging de Blackcastle. C’est bien lui.
– Papa ? Qu’est-ce que tu fais ici ?
La dernière fois qu’il est passé me voir remonte à un an. Je venais d’emménager et il a débarqué avec une boîte à outils neuve et du papier toilette en guise de cadeaux de bienvenue.
Soudain, l’alarme à incendie se tait enfin.
Mon père ouvre la bouche, mais quelque chose derrière moi attire son attention. Il se fige, le front plissé. On dirait qu’il vient d’avaler un citron entier.
Je me tourne pour découvrir un Vincent torse nu sortir de la cuisine.
– J’ai réussi à arrêter l’alarme avec… oh, merde.
Mon ventre se noue. Mon désarroi se marie parfaitement à l’horreur qui déforme les traits de Vincent.
Oh non, oh non, non, non. C’est une catastrophe. Ça s’annonce très mal.
Je me tourne de nouveau vers mon père. Des dizaines d’explications se bousculent sur ma langue, mais elles disparaissent sous le poids de son regard.
Son visage s’embrase, alors qu’il nous regarde tour à tour Vincent et moi. Lorsqu’il finit par prendre la parole, sa voix tonne assez fort pour me faire tressaillir.
– Qu’est-ce qui se passe ici, bon sang ?
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Pour faire court : je ne suis pas mort.
Mais je dois dire que le sermon du coach me fait vraiment regretter d’être encore en vie.
– Je n’y crois pas. Vous m’avez caché ça pendant un mois ! s’exclame-t-il en faisant les cent pas dans le salon, le corps agité d’une colère à peine contenue. Vous avez une idée de ce que vont penser les gens ? Mon capitaine qui emménage avec ma fille ? Bon sang !
Il se frotte le visage et je remarque la veine qui pulse sur son front ainsi que son teint devenu violet. Je ne peux m’empêcher de me demander si je ne vais pas provoquer à mon coach une crise cardiaque, quelques minutes à peine après avoir failli mettre le feu à l’appartement de sa fille.
Brooklyn et moi, on s’est empressés de lui expliquer la situation. On l’a tout de suite rassuré en lui disant qu’on n’était pas en couple et que je paie le loyer comme un locataire normal, mais il a refusé de nous croire. Plus on parlait, plus la ride entre ses yeux se creusait.
Brooklyn est désormais assise sur le canapé tandis que moi, je suis resté debout dans l’embrasure de la porte, après avoir remis mon T-shirt, le corps tendu à l’extrême. Je l’avais retiré pour arrêter l’alarme incendie, mais l’univers en a clairement après moi. Le coach n’aurait pas pu arriver à un pire moment.
– C’est pour ça qu’on ne t’a rien dit, se défend Brooklyn, au comble de la frustration. On savait que tu paniquerais.
– À juste titre ! gronde-t-il. C’est une infraction évidente à notre politique qui interdit les relations entre les membres du club. Sans parler du fait que c’est… c’est mal !
En principe, on n’a violé aucune règle, puisqu’on n’est pas en couple et qu’on ne couche même pas ensemble. Le pari entre dans une catégorie plus ambiguë, mais le coach n’est même pas au courant et ni Brooklyn ni moi ne sommes assez stupides pour lui en parler.
C’est juste à cause du pari ?
Tout ne tourne pas autour du pari, Brooklyn.
Je me pince les lèvres.
Si la cuisine n’avait pas pris feu, les inquiétudes du coach se seraient sans doute confirmées.
J’ai été si près de céder ! Quand je suis rentré et que je l’ai vue assise là, j’ai eu l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre, juste parce qu’elle me coupe le souffle.
Je ne m’attendais pas à ce que le pari aille si loin. Je m’étais imaginé un truc marrant et léger, un moyen amusant de tester mes talents de séduction tout en jouant avec Brooklyn. Si en prime j’arrivais à satisfaire ma curiosité en goûtant à ses lèvres, alors c’était tout bénef.
Un pari sans conséquences, rien de plus.
Ce n’était pas censé me donner encore plus envie d’elle.
Et surtout, ce n’était pas censé me torturer à ce point.
J’essayais juste de m’assurer que tu ne me manipules pas pour que je t’embrasse.
Ma poitrine se serre.
– Ta politique ne nous interdit pas d’être colocataires, lance Brooklyn, me ramenant au présent. Mais évidemment, c’est pour le club que tu t’inquiètes.
Comme moi, elle a commencé par tenter d’apaiser son père, mais il est tellement décidé à ne pas nous croire qu’elle perd patience et prend un ton plus combatif.
Le coach se fige assez longtemps pour lui décocher un regard noir.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
– Je veux dire que la seule chose qui te préoccupe, c’est le football. Tu découvres que ta fille vit avec un de tes joueurs et la première chose qui te vient en tête, c’est la politique de ton club.
Les phalanges de Brooklyn deviennent blanches à force d’agripper l’accoudoir de son canapé.
– On n’enfreint aucune règle, et un père normal trouverait d’autres raisons de s’inquiéter.
Je tressaille pour le coach.
Je ne sais pas grand-chose de leur relation. Je sais juste qu’il était content quand elle est venue travailler pour Blackcastle et qu’elle n’a jamais rien dit de mal sur lui. Cependant, j’ai vite compris qu’ils se voyaient rarement en dehors du club. En tout cas, c’est la première fois que je le vois à l’appartement depuis que j’y ai emménagé.
Son père accuse le coup. Ses épaules s’affaissent d’indignation et sa bouche se referme aussitôt, comme s’il ne trouvait pas quoi répondre à ça.
– Je suis désolée qu’on t’ait menti, mais cette situation est juste temporaire. On ne va pas vivre ensemble pour toujours, reprend Brooklyn, d’une voix plus douce.
Le regard de son père n’est plus aussi cinglant, mais sa voix reste tendue.
– C’est censé durer combien de temps ?
– Je serai parti avant le Nouvel An, je déclare.
Surprise, Brooklyn se tourne vers moi.
J’ai donné une date au hasard, mais c’était juste pour mettre fin à leur dispute avant qu’elle empire.
Je trouverai une façon de séjourner à l’hôtel de manière sécurisée. Je ne peux pas laisser leur relation se détériorer à cause de moi.
Le coach m’examine. C’est la première fois qu’il m’accorde son attention depuis son arrivée. Je me sens comme un insecte sous un microscope.
– La police a attrapé ton stalker ? demande-t-il d’une voix étonnamment calme.
– Non.
– Ils ont des pistes ?
– Non, j’avoue en grimaçant.
– Alors comment tu sais que tu seras parti avant la fin de l’année si ta prétendue raison pour vivre avec ma fille est toujours d’actualité ?
Je suis tombé dans son piège.
– Je ne sais pas. Mais vu les circonstances, Monsieur, je serai content d’aller vivre à l’hôtel jusqu’à ce que la menace soit neutralisée.
Apparemment, quand je suis stressé, je parle comme un méchant dans les films de Nate Reynolds.
L’idée de rentrer chez moi me fait encore paniquer. Je pourrais peut-être louer un appartement en ville, mais il y a trop de variables imprévisibles à prendre en compte. Je ne veux pas atterrir dans un quartier au hasard et tomber sur un propriétaire que je ne connais pas.
Au moins les hôtels ont des systèmes de sécurité et je peux essayer de mieux me fondre dans la foule.
– Tu n’iras pas à l’hôtel, proteste Brooklyn. Si ça n’a pas marché la première fois, c’est bien pour une raison. Tu t’exposes trop et les gens peuvent découvrir où tu loges aussi facilement qu’ils peuvent obtenir ton adresse. Tu as déjà emménagé ici et tu paies un loyer, ce qui m’arrange, d’ailleurs. Il n’y a aucune raison que tu partes.
Ses arguments sont indiscutables. Cependant, je n’arrive pas à savoir si elle veut que je reste ou si elle essaie juste de faire enrager son père. Ce qui n’empêche pas mon cœur de battre à tout rompre.
– Je peux te donner au moins une bonne raison, rétorque mon coach, en fronçant de nouveau les sourcils.
– Ah oui ?
– Ça ne se fait pas, lance-t-il, en faisant de grands gestes pour montrer l’appartement. Bon sang, Brooklyn, j’essaie de veiller sur toi ! Ça ne change rien que votre arrangement soit platonique. Si les gens au club découvrent que tu habites avec DuBois, ils ne te prendront plus jamais au sérieux. C’est déjà assez dur d’être…
Il s’interrompt net.
– D’être quoi ? demande Brooklyn en rougissant. D’être la seule femme de l’équipe de nutritionnistes et que les gens me regardent déjà de travers parce que je suis la fille du coach ?
– Ce n’est pas ce que j’ai dit.
– Mais c’est ce que tu voulais dire, rétorque-t-elle en serrant la mâchoire. Si les gens veulent parler, qu’ils parlent. Et même si je comprends pourquoi cette situation te met mal à l’aise, Vincent et moi, on est adultes. Tu ne peux pas nous dire ce qu’on peut et ce qu’on ne peut pas faire en dehors du travail.
– Tu es ma fille. Bien sûr que j’ai mon mot à dire !
L’étincelle dans les yeux de Brooklyn s’embrase et je suis tenté de me mettre à l’abri.
– Vraiment ? C’est drôle quand on pense que la plus grande partie de ma vie, tu n’étais même pas là. J’habite ici depuis plus d’un an et on ne se voit jamais à moins que je sois à l’initiative d’un repas. Quand on parle, ce n’est que de foot. Tu n’as aucune idée de ce qui se passe dans ma vie, et maintenant tu veux la contrôler sans essayer une seconde de te mettre à ma place. Avec tout le respect que je te dois, papa, je comprends que tu aies une image et une réputation à protéger, mais ne fais pas semblant d’être un père qui se soucie du bien-être de sa fille quand tout chez toi prouve le contraire.
Ses mots tonnent avec la puissance d’une bombe atomique. Le silence qui suit me hérisse les poils.
Brooklyn lève le menton, la bouche pincée, les yeux étrangement brillants. La voir ainsi me déchire le cœur. J’ai envie de traverser la pièce pour la prendre dans mes bras, mais c’est un problème familial. C’est moi qui suis la cause de ce séisme, et réconforter Brooklyn maintenant ne ferait qu’empirer les choses.
Alors, je reste à ma place, les ongles plantés dans mes paumes, une douleur dans la poitrine, pendant que Brooklyn et son père se dévisagent.
Les narines du coach se dilatent.
– On en reparlera plus tard, quand on sera seuls, conclut-il en parvenant in extremis à contrôler sa voix.
Il n’a pas besoin de me regarder pour que je sente son jugement dans ses mots.
– Quoi que tu penses de mes qualités de père, tu dois admettre que j’ai raison. Ça finira par se savoir. Si tu veux continuer de travailler pour Blackcastle, Vincent doit partir. Et tout de suite.
– Ne t’en fais pas pour ça, parce que je ne compte pas accepter leur proposition.
Je me tourne brusquement vers elle. Qu’est-ce qu’elle vient de dire ? Je savais qu’elle hésitait, mais quand est-ce qu’elle a pris sa décision ?
Une autre veine se met à pulser sur le front du coach, son masque de sérénité se fissurant petit à petit.
– Bien sûr que si, tu vas l’accepter.
– Non.
– Mais pourquoi ? demande-t-il d’une voix aiguë.
– Parce que je ne veux pas travailler dans un lieu où je serai constamment dans ton ombre. Que Vincent reste ou non n’a aucune importance. Les gens trouveront toujours une raison de douter de moi. Si je veux qu’on me prenne au sérieux, il faut que je quitte le club, explique Brooklyn, se tenant droite et fière, le visage déterminé.
Mon ventre se noue. Je me suis tellement habitué à la voir tous les jours au travail que je n’arrive pas à imaginer son absence.
Blackcastle sans Brooklyn.
J’en ai la nausée.
Le coach serre les dents.
– Et tu vas travailler où ?
– Je trouverai.
– En d’autres termes, tu n’as pas d’autre offre d’embauche, mais tu déclines celle que tu as.
– Oui.
– Bon sang, Brooke ! Si tu fais ça pour me donner une leçon…
– Pas du tout, souffle-t-elle, n’ayant plus la force de se battre.
Elle semble épuisée, vidée.
– Tout ne tourne pas autour de toi. Durant tout mon stage, tu n’es jamais intervenu. Tu ne peux pas débarquer à la dernière minute pour critiquer mes choix. Je refuse l’offre du club, que ça te plaise ou non. Je donnerai officiellement ma réponse demain.
– Tu… je… bredouille le coach.
Il respire tellement fort que je me demande si je ne devrais pas appeler les secours.
Je me racle la gorge avant d’intervenir.
– Avec tout le respect que je vous dois, Monsieur, je pense qu’on devrait tous…
– La ferme ! hurle-t-il. Je m’occuperai de toi après.
Merde. Ça n’annonce rien de bon.
Après tout, je suis déjà dans le pétrin jusqu’au cou, autant que je dise ce que j’ai à dire.
– Vous êtes en colère, Brooklyn est en colère. Les émotions sont à leur paroxysme et ça se comprend, mais je pense qu’on devrait tous prendre un peu de recul ou on risque de le regretter.
Tous les deux me décochent un regard assassin et je m’abstiens de leur faire remarquer combien ils se ressemblent à cet instant.
– J’irai vivre à l’hôtel et je ferai en sorte de rester discret. On gardera secrète notre cohabitation, personne ne l’apprendra jamais.
De toute façon, tout le monde le sait déjà.
– Ensuite, on pourra tourner la page. Il n’y a aucune raison de se disputer.
Un silence de plomb nous enveloppe. Aucun des deux ne relève mes propos, mais leur rage finit par se dissiper.
– Pourquoi tu es là, au fait ? lance soudain Brooklyn en prenant manifestement sur elle pour parler calmement.
– Je voulais te parler de la proposition d’embauche de Blackcastle et te demander pourquoi tu ne l’avais pas encore acceptée.
Le coach me jette un petit coup d’œil, ses lèvres se crispent légèrement. Je me retiens de grimacer, car c’est à cause de mon conseil qu’il est venu. Bien fait pour moi.
– J’ai ma réponse, on dirait.
Elle ne réagit pas.
– Il faut que je reparte au club. On reprendra cette discussion à un autre moment, déclare le coach. DuBois, prends ce qu’il te faut en priorité et retrouve-moi dehors dans dix minutes. On récupérera le reste de tes affaires plus tard.
Brooklyn se redresse aussitôt, la panique déformant ses traits.
Je regarde le coach à mon tour, défait.
– Où va-t-on, coach ?
– Chez moi, répond-il avec un sourire crispé. Tu emménages chez moi.
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Avez-vous déjà emménagé avec votre coach après qu’il a découvert que vous viviez chez sa fille ? Ou que sa fille et lui viennent de se disputer ? Ou encore qu’il a décidé de vous gâcher la vie suite aux récents événements ?
Je ne le recommande en aucun cas. C’est loin d’être agréable ou amusant.
Je reconnais néanmoins que le coach ne m’a pas menacé de me torturer de toutes les manières possibles. Pourtant, ses actions trahissent ce qu’il refuse de formuler tout haut.
Covoiturage obligatoire pour aller au travail chaque jour. Jogging avec lui à cinq heures, tous les matins, même le week-end. Exercices intensifs pendant l’entraînement et dîners gênants pendant lesquels il m’interroge sur des anecdotes de foot aussi insipides que le poulet qu’il me prépare.
Je ne pourrais le prouver, mais je le soupçonne d’avoir mis mon téléphone sur écoute, car il débarque chaque fois que j’écris à Brooklyn.
C’est comme un camp d’entraînement privé. Après une semaine, je suis prêt à rentrer chez moi et à laisser mon mystérieux stalker me poignarder.
Et pour ne rien arranger, le reste de l’équipe a appris à cause d’une fuite inconnue – le coach – que j’habitais chez notre entraîneur et, depuis, ils ne me lâchent plus. À part Asher, Adil et Noah, ils pensent tous que j’ai quitté l’hôtel pour emménager chez le coach parce que j’ai besoin « d’un environnement plus chaleureux ».
Ce qui est absurde. Le coach est aussi chaleureux qu’un glaçon.
 
Stevens : Hello Cap, dis bonjour au coach, OK ? Vous devez être occupés à vous tresser les cheveux.
 
Samson : Fais preuve un peu de tact. Cap n’a pas assez de cheveux pour qu’on les lui tresse. Ils doivent plutôt regarder Le Meilleur Pâtissier, blottis l’un contre l’autre.
 
Vincent : Je vous interdis de parler de mon émission préférée !
 
Gallagher : Trop dommage que Brooklyn n’habite pas chez lui. Imaginez, vous la voyez à votre réveil tous les matins ? Je ne quitterais jamais sa maison. Je proposerais même mes services de coloc, si vous voyez ce que je veux dire.
 
Vincent : Un mot de plus sur Brooklyn et je te pète les dents.
 
Stevens : Oooh
 
Samson : Ooooh
 
Adil : Oooooooh
 
Stevens : Cap est fâché. Ça va chauffer pour toi, G.
Gallagher : Mais quoi ? Vous ne trouvez pas qu’elle est sexy ?
Gallagher : Depuis quand Cap est devenu aussi possessif avec elle ?
 
Gallagher : Tu la kiffes ? 
 
Vincent : C’est la fille du coach. C’est une question de respect. Sors ta tête de ton cul assez longtemps pour réfléchir un peu.
 
Gallagher : Je suis injustement maltraité pour avoir dit tout haut ce que tout le monde pense tout bas.
 
Vincent : On va voir si tu es toujours injustement maltraité quand tu auras mon poing dans ta gueule.
 
Asher : Waouh, waouh. On se calme !
 
Asher : Gallagher, arrête de faire le débile. Vincent est notre capitaine, on doit le soutenir. Il a assez de problèmes comme ça.
 
Vincent : Merci.
 
Asher : Comme savoir s’il a des pyjamas assortis à ceux du coach et décider à quel jeu de société ils joueront après le dîner. C’est important de créer des liens.
 
Gallagher : 
 
Samson : PTDR. Il t’a bien eu.
Vincent : Allez tous vous faire foutre. Sans exception !
 
Vincent : J’annule toutes les invitations à mon voyage d’anniversaire.
 
Gallagher : Je ne pouvais pas venir de toute façon, alors je m’en fous.
 
Stevens : Ah. Il t’avait invité par pitié.
 
Gallagher : Tu dis beaucoup de conneries pour quelqu’un qui ne peut pas venir non plus.
 
Stevens : Ce n’est pas ma faute ! Je vous l’ai dit, Truffe a le concours des plus beaux animaux nains ! On s’est entraînés pendant des mois.
 
Adil : Pourquoi tu me désinvites, moi ? Je ne me suis pas moqué de toi.
 
Adil : Mais si tu étais resté chez moi, rien de tout ça ne serait arrivé. Je dis ça, je dis rien.
 
Gallagher : Maintenant que t’en parles, je suis un peu vexé que tu ne m’aies pas demandé de t’héberger, Cap.
 
Vincent : Je l’aurais faitsi tu savais te laver la bite.
Samson : Dans le mille.
Gallagher : C’est un coup bas. Ma bite est super propre, je peux vous le prouver.
 
Gallagher : [PHOTO CENSURÉE]
 
Stevens : Gallagher !
 
Vincent : C’était quoi, putain !
 
Asher : Je suis en public. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?
 
Samson : Je n’ouvre pas ça !
 
Noah : …
 
Noah : S’il vous plaît, pour l’amour de Dieu, laissez-moi quitter ce groupe.
 
Noah : Ne m’ajoutez plus.
NOAH WILSON A QUITTÉ LA CONVERSATION.
ADIL CHAKIR A AJOUTÉ NOAH WILSON À LA CONVERSATION.

Noah : Je te déteste tellement.
 
Je secoue la tête.
Ce groupe de discussion est toujours infernal, mais ça n’explique pas pourquoi j’ai envie d’aller chez Gallagher pour lui casser la gueule. Il dit toujours de la merde, tout le monde le sait, et ce n’est pas la première fois qu’il fait ce genre de commentaires déplacés sur Brooklyn.
Ma mâchoire se serre.
Je peux supporter le fait qu’il se foute de moi, mais Brooklyn, c’est hors de question. Je n’ai plus de patience pour ses blagues salaces.
J’essaie de respirer pour chasser mon agacement. Ce n’est pas la faute de Gallagher si je suis aussi confus dans ma tête. Il ne peut pas imaginer ce que je vis depuis un mois.
Malgré tout, ça me ferait un bien fou de lui coller mon poing. Juste une fois.
– DuBois.
La voix du coach me sort de la conversation. Il se tient à la porte de ma chambre, une expression sévère sur le visage.
Il a dû perfectionner ses dons d’espion s’il apparaît aussi quand je pense à elle.
Je me redresse.
– Hello boss, quoi de neuf ?
Ma devise pour survivre : si j’agis comme si tout allait bien, tout finira par aller bien.
Peu importe que mon alarme intérieure s’enclenche quand il entre dans ma chambre pour tout observer autour de lui. Un lit double recouvert d’une couette bleu marine, du parquet, un bureau, une chaise. Plus spartiate que ça, tu meurs.
La petite fenêtre aurait pu laisser échapper une source de lumière naturelle plutôt bienvenue s’il ne faisait pas aussi gris et morne aujourd’hui. J’ai l’impression d’être dans une cellule de prison, ce qui n’est pas étonnant, puisque je suis coincé ici à part pour les entraînements et les matchs.
Je n’aurais jamais cru que je dirais ça un jour, mais les peluches et les draps roses à paillettes de Brooklyn me manquent.
Brooklyn aussi me manque. Énormément.
Même si on se croise à Blackcastle, on respecte notre accord tacite de ne se parler que pour le travail. Aucun de nous ne veut raviver la colère du coach.
Nos messages sont ma bouée de sauvetage, même s’ils ont un peu perdu de leur mordant depuis notre conversation dans la cuisine et notre presque baiser. Nous avons évité d’aborder le sujet depuis que je l’ai laissée seule à l’appartement. De toute façon, nous ne pourrons pas avoir de vraie conversation sans mettre d’abord les choses à plat.
– J’ai des nouvelles pour toi, annonce le coach en s’arrêtant à deux pas de moi. Cette année, nous élargissons la vente aux enchères des célibataires lors du gala. Tous les joueurs participent.
– Quoi ? je siffle en bondissant sur mes pieds. C’est une blague ?
Le gala annuel de Blackcastle est la plus grande soirée du club. Tout le monde vient, joueurs, employés, sponsors et les fans prêts à débourser des centaines de livres sterling pour obtenir un billet. C’est un prétexte pour les supporteurs de Blackcastle et les employés de se réunir, de profiter du repas et de boire des litres de champagne tout en récoltant des sommes astronomiques.
Le clou de la soirée, c’est la vente aux enchères des célibataires. Le public peut gagner une soirée en tête à tête avec son joueur préféré, et toutes les recettes sont reversées à un hôpital pour enfants.
– Je suis tout à fait sérieux, annonce-t-il, la bouche un peu tordue.
Je devine qu’il savoure un peu trop mon embarras.
– Cela vient de la direction. Tous les joueurs sont tenus de participer pour éviter d’être accusés de faire du favoritisme.
– Et si je refuse et que je fais un don pour couvrir les pertes ?
– Ce n’est pas l’idée.
– Vous dites que tout le monde va le faire ? Même Noah ?
– Oui.
Bon sang, s’ils obligent Noah, alors je ne vois pas comment je pourrais esquiver.
En tant que capitaine, j’ai toujours réussi à me défiler les années précédentes. Tout le monde pense que j’adore être au centre de l’attention, mais même si j’aime bien le feu des projecteurs, je n’ai aucune envie de passer toute une soirée avec quelqu’un qui se sert de mon image. Mon premier et seul « rendez-vous » a passé tout le dîner à poster des selfies de nous deux avec des émojis cœur, malgré mes protestations. Elle a ensuite vendu ses photos aux tabloïds et a déclaré qu’on avait couché ensemble.
À part moi, Noah est le seul à avoir pu se faire dispenser de cette corvée. J’ignore ce qu’il prétextait, mais ça marchait jusqu’à maintenant.
J’essaie une dernière tentative pour y échapper.
– Mon stalker est toujours dans la nature. Et si c’est la personne qui gagne une soirée avec moi ?
– S’il rassemble assez d’argent pour remporter l’enchère, alors je vous souhaite à tous les deux une super soirée.
Sympa.
Je grogne, résigné. Au moins, je peux me consoler en me disant que Noah sera dans la même galère que moi ; détester la vie.
Le coach hésite, puis jette un coup d’œil à mon portable. Soudain, je suis pris de terreur à l’idée qu’il pourrait parcourir mes messages. J’échange surtout des banalités avec Brooklyn depuis quelques semaines, mais s’il remonte plus loin, il trouvera des SMS bien plus coquins.
– Tu as parlé avec… s’interrompt-il en secouant la tête, puis il fronce les sourcils.
– Peu importe. N’oublie pas, on court demain matin. Cinq heures pétantes.
J’attends qu’il parte pour lâcher un grognement de désespoir.
Je regarde mon téléphone, hésitant. Comme le coach, j’ai envie de contacter Brooklyn. Mais contrairement à lui, je sais que la discussion qui nous attend ne réparera en rien la situation, elle changera tout.


CHAPITRE 20
Brooklyn

– Il paraît que tu as refusé la proposition de Blackcastle ? demande Henry en faisant rouler sa chaise jusqu’à mon bureau. Si c’est vrai, fallait un sacré cran pour faire ça, d’autant que tu n’as pas d’autre boulot en vue.
Je ne détourne pas les yeux de mon écran d’ordinateur afin qu’il comprenne que je ne veux pas être dérangée. Mais c’est perdu d’avance. Son after-shave sent également le musc, cependant, il n’a rien à voir avec le parfum subtil et délicieux de Vincent.
– Tu n’as pas du travail ?
– Oui, mais je l’aurai fini à temps. Faut que je prenne des pauses régulièrement pour être plus productif, explique-t-il avant de se pencher vers moi.
Puis j’éternue. Bon sang, c’est quoi cette odeur ?
– Donc c’est vrai ? reprend-il.
– Ça ne te regarde pas, mais oui, c’est vrai.
Pas la peine de mentir. J’ai officiellement décliné l’offre de Blackcastle, la semaine dernière, à la stupeur de Jones et des RH. Jones m’a exprimé sa déception, sans insister pour autant. Ça a suffi à confirmer que j’avais pris la bonne décision. S’il me voulait vraiment, il aurait tenté de me convaincre de rester.
Henry siffle.
– Waouh. Tu vas faire quoi ?
– J’étudie différentes options.
C’est-à-dire, une recherche active sur tous les sites d’offres d’emploi. Pour l’instant, ça n’a rien donné.
– Évidemment. Eh, comment…
– Je dois parler à Lizzie de quelque chose, je le coupe en me levant pour me diriger vers la porte. Je reviens.
Je n’ai en réalité rien à dire à la directrice des ressources humaines, mais si je ne m’éloigne pas au plus vite d’Henry, je risque d’être arrêtée pour meurtre.
Je respire l’air frais à pleins poumons en faisant le tour du bâtiment.
L’entraînement est terminé et j’entends le rire des joueurs s’échapper des vestiaires.
Vincent est quelque part là-bas.
Soudain, je ralentis.
On a échangé quelques messages depuis qu’il a déménagé, mais sans rien se dire d’important. Je n’arrive pas encore à croire qu’il est parti.
Pendant un instant, il est là, torse nu, à deux doigts de m’embrasser dans la cuisine. Et d’un coup, il a… disparu. Avec son départ, il a laissé un vide abyssal dans mon appartement.
Je déteste ça.
En tournant à l’angle du couloir, je percute la dernière personne que j’avais envie de voir. Je le reconnais à ses baskets abîmées.
Mes épaules se tendent quand je lève la tête.
– Papa.
– Brooklyn.
On se dévisage, méfiants. Si on était dans un film, il y aurait une musique de western en fond sonore.
On n’a plus échangé un seul mot depuis notre dispute. Même si on n’a jamais été très doués pour communiquer, cette tension est nouvelle. L’air entre nous est électrique comme un élastique sur le point de claquer.
– Jones m’a dit que tu as refusé l’offre. Tu pars, alors, lâche-t-il d’une voix plate.
La déception me déchire le cœur, même si je lui ai avoué la vérité sur ce que je ressens. Nos problèmes sont bien plus profonds que ma carrière, mais il préfère se concentrer sur ça plutôt que sur notre incapacité à nous parler d’autre chose que du travail.
– Je t’ai prévenu, non ?
Un poids me leste le corps. Je regrette déjà d’avoir quitté mon bureau. Discuter avec Henry aurait été moins désagréable.
– Je pensais que tu bluffais. J’espère vraiment que tu ne fais pas ça pour me donner une leçon, Brooke.
Je perçois une pointe de frustration dans ses mots.
– Je t’ai dit que ça n’avait rien à voir.
On est un disque rayé, qui tourne à l’infini autour du même sujet.
– Je pars parce que Blackcastle n’est pas pour moi.
– Pas pour toi, répète-t-il. Tu y fais ton stage depuis plus d’un an et tu ne t’es jamais plainte.
– Ce n’est pas la question. C’est…
Je cherche les bons mots, mais je n’arrive pas à les trouver, mon esprit est totalement embué.
En réalité, je suis épuisée. Je reste éveillée tous les soirs pour ma candidature à ce prix que je convoite tant, et ce que j’ai écrit pour l’instant est médiocre. Ma recherche d’un nouveau travail est au point mort. Les fêtes approchent, ce qui veut dire qu’il faut penser aux cadeaux, aux dîners. Ça me stresse d’avance. Avec la tension entre mon père et moi plus l’incertitude de ma relation avec Vincent, je suis sur le point de craquer.
Mais je ne vais rien dire de tout ça à mon père. Il pense déjà que j’ai tout gâché. Je refuse de lui donner plus de munitions.
– Il faut que je trouve ma propre voie, je déclare enfin. Je te l’ai expliqué. Si je reste à Blackcastle, je serai toujours dans ton ombre. Les gens se demanderont si je ne suis pas pistonnée, si je n’ai pas un traitement de faveur parce que je m’appelle Armstrong.
– Tu n’as aucun traitement de faveur, et les gens ne pensent pas ça, proteste-t-il. Je ne savais même pas que tu voulais faire ce stage avant que tu l’obtiennes.
– Ça n’a aucune importance. Tu sais comment la vérité est déformée par les rumeurs. Les gens croient ce qu’ils veulent.
Je prends une profonde inspiration avant de tenter d’orienter cette conversation dans la bonne direction. Si je ne le fais pas, personne ne le fera.
– J’ai reçu des propositions de stage d’autres clubs de la Premier League, mais j’ai choisi Blackcastle parce que tu étais là. Je me disais que ce serait l’occasion qu’on se rapproche. Malheureusement, c’est tout le contraire qui s’est produit. Tu penses que parce qu’on se voit tous les jours au travail, on n’a pas besoin de parler en dehors. Mais ce n’est pas un patron que je veux, c’est un père. Alors peut-être que la solution, c’est de moins se voir au bureau. Voire plus du tout.
– On a eu plein de moments ensemble, se défend-il, comme s’il n’était pas sûr de ce qu’il avance. Ce dîner, là, quand on a parlé de tes petits amis.
– C’était une fois il y a huit mois.
Cette fois, il ne rien trouve à répondre.
– J’aime l’équipe, je serai toujours la plus grande fan de Blackcastle, mais il faut que j’avance. Rien de ce que tu me diras ne me fera changer d’avis.
– Et l’argent ? On est à Londres ! Tu ne peux pas survivre ici avec juste des économies.
Sa frustration menace de l’emporter de nouveau.
– J’ai assez d’argent pour tenir quelques mois avant de trouver un travail.
Le loyer de Vincent est mon filet de sécurité. Il me permet de voir venir jusqu’à l’été.
– Je sais que tu n’accepteras pas d’argent de ma part, mais je ne peux pas te laisser… te débrouiller toute seule, lance-t-il, avec son froncement de sourcils caractéristique. Tu peux venir vivre chez moi jusqu’à ce que tu trouves un autre boulot.
– Sûrement pas !
Ce n’est absolument pas ce que j’avais en tête. Vivre chez nos parents quand on est adulte est la garantie de détruire notre relation, pas de la réparer.
– De toute façon, tu as Vincent chez toi. Tu l’as invité justement pour qu’on ne vive pas sous le même toit, tu te rappelles ?
Il se pince les lèvres. Argument imparable. D’autant qu’il n’aura jamais le cœur à mettre Vincent à la rue, même si c’est tout ce que demande ce dernier. Mon père le punit peut-être pour lui avoir menti, mais il tient aussi à la sécurité de tous ses joueurs.
– Tu as pris ta décision, alors je ne vais pas essayer de te faire changer d’avis. J’espère vraiment que tu sais ce que tu fais, Brooke, conclut-il d’un ton sévère. Parce que moi, je n’y comprends rien du tout.
Puis il s’en va.
Je serre les poings et me retiens de hurler.
C’est la deuxième fois qu’on se dispute pour ça, et il ne pige toujours pas. C’est peut-être une cause perdue. J’ai traversé l’océan avec un rêve en tête : avoir une vraie relation avec lui, et la chance de construire une carrière, mais je commence à me dire que tout ça n’était qu’une illusion.
– Waouh. C’était ouf ! s’exclame Henry en s’approchant de moi, une barre de chocolat à la main.
Toutefois, je suis trop fatiguée pour me demander ce qu’il a entendu de notre conversation.
– Je n’arrive pas à croire que tu lui parles comme ça. Je sais que c’est ton père, mais il fait peur !
– Arrête d’écouter aux portes.
– Je n’écoutais pas aux portes. Vous parliez tous les deux si fort que c’était impossible de ne pas vous entendre, proteste-t-il en mordant dans sa friandise. Je vois complètement ce que tu veux dire. Tu veux trouver ta propre voie. Mais à ta place, j’aurais pris le job. La plupart des gens tueraient pour bosser ici.
– Tu ne restes pas, après ton stage ?
Je ne résiste pas à l’envie de lui poser la question. C’est l’occasion de savoir si on lui a aussi proposé de rester.
Henry glousse avant de répondre.
– Euh, non. Je rejoins l’entreprise de mon père. Il a fondé Hydralade, la boisson sportive, tu connais ? Peu importe. J’ai toujours eu comme projet de rejoindre l’équipe de développement du produit. Mon père voulait juste que je me fasse d’abord une expérience ailleurs.
Il claque des doigts et reprend.
– Eh, j’ai une idée ! Tu devrais venir travailler avec nous. On a quelques postes qui se libèrent. Je peux t’obtenir un entretien.
Soudain, un goût de métal envahit ma bouche.
– Non merci.
– Si tu changes d’avis, appelle-moi, déclare-t-il en terminant sa barre et en rangeant l’emballage vide dans sa poche. Au fait, j’ai entendu dire que tu candidates aussi pour le Prix du nutritionniste. Sur quoi tu vas écrire pour ta lettre de motivation ?
Je l’entends à peine tellement le sang afflue dans mes oreilles.
Boum. Boum. Boum. Mon cœur s’emballe.
À chaque battement de cils, les murs se referment sur moi, menaçant de m’écraser.
– T’en fais pas. Je ne vais pas te voler ton sujet, déclare la voix lointaine d’Henry. J’ai déposé ma candidature il y a des semaines. Je peux te la montrer si tu veux. Je… eh ! Où tu vas ?
Il lâche un grognement d’indignation quand je le contourne pour foncer vers les toilettes. Ma gorge est en feu.
Je n’arrive pas à respirer. Je dois… il faut…
Je m’enferme dans la première cabine et tourne le loquet bruyamment. Et seulement à ce moment, je fonds en larmes.
Je m’écroule sur la lunette pour laisser libre cours à mes émotions. Tristesse, colère, insécurité, ressentiment et des milliers d’autres que je ne saurais nommer. Elles brisent la digue que j’avais passé des années à construire, leur courant est si puissant que je n’ai aucun espoir d’y échapper.
Alors je n’essaie même pas.
Mes sanglots résonnent entre les murs carrelés. Des larmes inondent mes joues, se mêlent à la morve qui coule de mon nez. Je suis sans doute horrible à voir, mais je m’en fiche. Personne ne risque de me déranger, il y a très peu de femmes qui travaillent ici.
Je me cache le visage entre les mains pour m’ancrer dans quelque chose, n’importe quoi, mais c’est trop fragile. Les coutures qui tiennent ma vie en place menacent de céder, l’une après l’autre, jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien qu’une plaie ouverte.
Je n’ai personne pour me contenir, pour me remettre sur pied, et ça fait encore plus mal.
Mon père, qui ne comprend rien à mes besoins.
Ma mère, trop occupée avec sa nouvelle famille.
Mes collègues, dont les doutes nourrissent mon insécurité.
Vincent, qui m’est interdit pour tant de raisons.
Et, surtout, moi parce que j’ai échoué, je ne suis pas à la hauteur de celle que j’aurais voulu être.
Plus jeune, je me disais qu’arrivée à cet âge, j’aurais tout : une carrière florissante, un compagnon aimant, une paix retrouvée avec ma famille. Et pourtant, voilà où j’en suis, plus perdue que jamais. Je ne sais comment arranger ce désastre parce que je ne sais même pas comment j’en suis arrivée là.
C’est la première fois que je me l’avoue. J’ai réprimé mes peurs et mes émotions si longtemps que les libérer est cathartique. Quand mes sanglots finissent par se transformer en hoquets, je me sens un peu mieux malgré le cauchemar de la situation.
Je reste encore assise à me lamenter sur mon sort avant de m’essuyer le visage d’un geste de la main.
Quand je sors de la cabine, j’envoie un petit merci à l’univers de n’avoir fait entrer personne dans les toilettes à cet instant. Ce n’est pas l’image que je veux laisser de moi à la fin de mon stage.
Je grimace en voyant mon reflet dans le miroir. Cheveux en bataille, yeux gonflés, nez rouge. Affreuse.
Je n’ai pas ma trousse de maquillage sur moi, mais j’arrive à réparer le gros des dégâts. Une fois que je retrouve une allure à peu près humaine, je retourne dans mon bureau.
J’ai déjà fait mes heures pour aujourd’hui, mais je dois encore finir les packs de voyage des joueurs pour les fêtes de fin d’année. Les repas sont faciles à programmer. En revanche, j’ai convaincu Jones d’ajouter des extras, comme des conseils de nutrition équilibrée pendant le voyage et les séjours en famille. Je complète le tout avec mes recettes de Noël préférées. Il trouve que c’est une perte de temps, mais comme je pars bientôt, il me laisse faire.
– Au revoir, Brooklyn, me salue Seth, le nouveau responsable du matériel, en passant à côté de moi.
Il m’adresse un sourire timide que je lui rends aussitôt.
On ne se parle pas très souvent, mais je l’aime bien. Il est sympa et les responsables du matériel sont des demi-dieux dans les clubs de foot. S’occuper de tout l’équipement des joueurs est bien plus complexe qu’il n’y paraît.
Heureusement, Seth ne fait aucun commentaire sur mon apparence. J’avais espéré terminer mon travail de la journée et rentrer chez moi sans croiser personne. Seulement quelqu’un sort dans le couloir exactement au moment où je m’apprête à partir.
Cheveux noirs, silhouette élancée, mâchoire sculptée.
Vincent.
On se fige en même temps, les battements de mon cœur ralentissant dangereusement.
– Hello, je lance, mortifiée par mon maquillage chaotique et ma chemise tachée de mascara.
Je tente d’afficher un sourire convaincant, même si le voir là, devant moi, me retourne de nouveau.
Il me manque. Je le vois tous les jours au travail, mais ce n’est pas la même chose. Ici, c’est Vincent le footballeur. Alors que celui qui me manque, c’est Vincent l’homme. Celui qui adore Le Meilleur Pâtissier, celui qui est né avec une queue de billard dans la main. Et surtout, ce qui me manque, c’est à quel point on était à l’aise l’un avec l’autre avant qu’un gros point d’interrogation plane au-dessus de notre relation.
Son front se plisse, puis son regard parcourt mon visage et ma chemise.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Qui t’a fait pleurer ?
Son élan protecteur me serre la gorge.
– Personne. Ce sont mes allergies, je réponds en reniflant et en m’essuyant le nez du dos de la main. Cette semaine, le pollen c’est une horreur.
– Brooklyn.
Juste un mot. Il n’en faut pas plus.
Des larmes jaillissent et il me prend dans ses bras. Aucun jugement, juste du réconfort. Je cache mon visage contre sa poitrine.
– J’ai vu mon père, tout à l’heure. On a parlé, mais ça n’a rien… il est toujours en colère, puis Henry m’a interrogé sur ma candidature, et je n’arrive pas non plus à trouver de travail. Je suis juste tellement dépassée par tout ça que j’arrive plus à respirer…
Je déballe tout, à peine cohérente.
Je suis sûre qu’il n’y comprend rien. Mais dire ces mots à voix haute me libère. Ça leur retire le pouvoir qu’ils avaient sur moi, et étonnamment, Vincent ne semble pas avoir de mal à les déchiffrer.
– Écoute : ton père finira par revenir à la raison. En ce qui concerne Henry, on l’emmerde. T’inquiète pas, tu trouveras le poste idéal, le moment venu. Attendre vaut mieux que prendre le premier boulot qui se présente avec un salaire de merde. Et sache que tu n’es pas la seule qui se sent dépassée. On l’est tous. D’ailleurs, je suggère qu’on crée un groupe pour ça, même si je suis encore traumatisé par notre club de lecture.
Un petit rire m’échappe malgré mes sanglots.
– C’est ton tour de me remonter le moral, on dirait.
– J’ai eu la meilleure des profs dans le domaine, réplique-t-il, en référence à mon petit discours avant son dîner de Zenith. Crois-en quelqu’un qui a touché le fond. Tout finira par s’arranger, conclut-il en français.
Mon menton tremble.
– Je n’ai rien compris. J’ai arrêté le français au lycée, parce que… je lâche un petit hoquet avant de poursuivre. J’avais un crush pour un Allemand en échange scolaire, alors j’ai décidé d’apprendre l’allemand, mais il s’est avéré qu’il avait une petite amie et je n’ai jamais plus parlé allemand depuis.
Apparemment, mon penchant pour les mauvaises décisions date de mon adolescence.
Je me sens un peu hors de contrôle en cet instant, mais les émotions ne connaissent pas de frontières. Quand il y en a une qui explose, toutes les autres suivent.
Amusé, Vincent reprend la parole.
– Ça veut dire que tout ira bien, et on peut oublier ton aventure avec cet Allemand, ce n’est pas représentatif.
Je souris malgré moi.
– Ne me fais pas rire. J’essaie d’être triste.
– Tu as le droit, concède-t-il en me frottant gentiment le dos. Tu as le droit d’être tout ce que tu veux.
Je me laisse aller contre lui.
Je n’ai pas l’habitude d’avoir quelqu’un de solide sur lequel m’appuyer, mais ça fait toute la différence. Mes sanglots ralentissent bien plus rapidement que dans les toilettes.
– Désolée, je t’ai mis de la morve sur ta chemise, je déclare dans un hoquet, mon visage rouge de gêne. Je t’en achèterai une nouvelle, promis.
– Ne t’en fais pas pour ça. Ce n’est qu’une chemise, réplique Vincent en m’examinant, soucieux. Ça va mieux ?
Je hoche la tête. Maintenant que je ne pleure plus, je prends pleinement conscience que je suis dans les bras de Vincent. Son corps m’enveloppe et me réchauffe de l’intérieur. Je sens une de ses mains en bas de mon dos et, avec l’autre, il trace de petits ronds sous mon omoplate.
Des étincelles parcourent ma colonne vertébrale.
C’est la première fois qu’on est si proches, physiquement, depuis qu’on a failli s’embrasser. Vincent aussi s’en rend compte parce que ses muscles se tendent soudain.
Le silence entre nous prend un nouveau sens. La mélancolie cède la place à quelque chose de lourd et d’électrique qui crépite sous la surface. Son cœur bat en réponse, s’harmonise au rythme endiablé de mon pouls.
Parle-lui du pari. Selon nos règles, le pari n’a plus lieu d’être, maintenant qu’on n’habite plus ensemble. Il a déménagé, mais on n’a jamais officiellement décrété la fin de ce stupide jeu.
On n’est pas non plus revenus sur ce qui s’est passé dans la cuisine. C’est l’occasion idéale pour le faire. Seulement, je suis émotionnellement incapable d’avoir une conversation sérieuse.
– Tu rentres chez toi pour les fêtes ? je demande, optant pour un sujet plus neutre.
L’équipe a deux semaines de congé à Noël. En général, la pause de mi-saison se fait en janvier, et l’an dernier, on n’en a pas eu, mais les dirigeants de la Premier League ont décidé de faire bouger un peu les choses.
Vincent secoue la tête.
– Mon père est à Bordeaux pendant pratiquement toutes les vacances, et je n’ai pas envie d’être seul chez lui.
Il hésite avant d’ajouter :
– Mon anniversaire est la semaine prochaine, et je me suis organisé un petit voyage à Budapest sur un coup de tête. On a loué une villa avec quelques joueurs, mais on a plein de place. Tu devrais venir avec nous. Carina aussi. Scarlett est déjà des nôtres, avec Asher, alors ce sera comme des vacances entre filles pour vous trois.
Ne surinterprète pas sa proposition. C’est un voyage de groupe, pas une petite escapade romantique. Et pourtant, mon estomac se noue quand même.
– Ça a l’air super, mais vu que je n’ai pas de boulot en janvier, je ne devrais pas programmer de voyage de dernière minute, je réponds à contrecœur.
– C’est tous frais payés, il reste juste les billets d’avion, précise-t-il, alors que sa fossette se creuse quand il voit mon expression stupéfaite. On a déjà versé le prix de la location et on a fait une cagnotte pour les repas. Il ne te reste plus qu’à venir.
– C’est ton anniversaire, ce n’est pas à toi de payer !
Il hausse les épaules.
– Ce sont les gars qui s’en occupent. Je me suis juste porté garant pour la caution de la villa.
Je me mords la lèvre inférieure. C’est tentant. Je ne suis jamais allée en Hongrie et quitter Londres pourrait me faire beaucoup de bien. Je n’ai plus voyagé depuis qu’avec Scarlett et Carina, on a visité les Costwolds pendant l’été.
– Ça te permettra de remettre un peu d’ordre dans tes idées, lance Vincent. Et puis, est-ce que tu as souvent l’occasion de voyager aux frais d’une équipe de foot ?
– Pas faux, je réponds et prends ma décision avant que mon côté raisonnable et pragmatique refasse surface. Dans ce cas, j’accepte.


CHAPITRE 21
Brooklyn

Je n’ai pas parlé à mon père du voyage à Budapest. Il le découvrira peut-être tout seul, mais comme pour ma colocation avec Vincent, je ne fais rien de mal. La seule raison pour laquelle je le cache, c’est parce que je ne veux pas que ça retombe sur Vincent.
Et on ne s’est plus reparlé depuis notre dispute dans le couloir. C’est de lui que je tiens mon obstination et ce n’est certainement pas en lui parlant de ce voyage que je vais briser la glace.
Toutefois, mon père est le dernier auquel je pense lorsqu’on atterrit en Hongrie, vendredi soir, avec Carina. On est les dernières à arriver parce qu’elle devait d’abord boucler sa semaine de travail.
Vincent a insisté pour nous envoyer une voiture. Alors nous retrouvons notre chauffeur qui nous attend à la sortie de l’espace dédié aux bagages. Il ne nous reste plus qu’à nous détendre sur la banquette arrière.
– Je me demande qui il y aura en plus d’Asher et Scarlett, lâche Carina. On aurait dû demander avant d’accepter.
– Tu aurais refusé de venir à cause de quelqu’un en particulier ?
– Absolument pas. Un voyage à Budapest tous frais payés ? Même avec Freddy Krueger en personne, je viens. Je suis juste curieuse, c’est tout.
– C’est un groupe de footballeurs. Adil, peut-être Samson. Quelques autres.
– Hmm.
Je plisse les yeux.
– Qu’est-ce que ça veut dire ?
– Quoi ? demande-t-elle d’un ton innocent.
– Ce « hmm ».
– Rien, répond Carina en examinant ses ongles. Je trouve ça juste intéressant que Vincent t’ait invitée à son voyage entre mecs.
– Ce n’est pas un voyage entre mecs ! Scarlett est déjà là-bas, et il t’a invitée, toi aussi.
– Parce qu’il t’a invitée. Dis-moi la vérité, lâche-t-elle en me donnant un petit coup de coude. Est-ce qu’il s’est passé quelque chose quand vous viviez ensemble ?
Je sens mon visage s’embraser, pourtant je lui réponds quand même.
– Non. Je te l’aurais dit.
Il ne s’est rien passé. Si Vincent et moi, on s’était embrassés, je n’aurais pas pu le garder pour moi, c’est un trop gros secret. Mais pour le reste, je préfère me taire.
Non pas que j’espère embrasser Vincent dans un futur proche, c’est juste hypothétique.
La villa louée pour ce week-end se situe dans un des meilleurs quartiers de la ville, selon le chauffeur. C’est un bâtiment luxueux sur trois étages avec des balcons. On préfère reporter notre visite à plus tard.
En arrivant, on salue Scarlett et Asher avant qu’ils nous indiquent nos chambres pour dormir sans attendre. Vincent n’est pas là ni le reste du groupe, tous sortis en ville.
Ce sont des éclats de rire et de voix qui nous réveillent. On s’habille et on descend rapidement dans le salon où tout le monde prend le petit déjeuner en jouant au… à la Tour Infernale.
– B ! C ! Vous êtes là ! s’exclame Adil, joyeusement. Il ne vous manque que le A. Mais attendez, je peux être votre A ! On est le trio de l’alphabet !
Carina lui adresse un regard perplexe.
– Tu es soûl ?
– Non. Il se sent juste à l’écart parce qu’il ne boit pas d’alcool, alors il fait comme s’il était bourré en permanence pour compenser, explique Samson allongé sur le canapé, un bras autour d’une belle brune. L’autre explication, c’est que ses parents l’ont laissé tomber sur la tête quand il était petit.
Tout le monde éclate de rire tandis qu’Adil balance une pièce en bois sur l’ailier de Blackcastle qui n’a pas l’air impressionné quand elle lui atterrit sur le front.
Je balaie la foule du regard. En plus de moi, Carina, Adil, Samson et la petite amie de Samson, je repère Scarlett, Asher, Seth et Noah. Je suis étonnée de voir les deux derniers, même si ça paraît assez logique. Vincent est le seul de l’équipe qui peut inclure le nouveau responsable du matériel tout en convainquant Noah de venir aussi.
Vincent, lui, n’est pas là, mais je me retiens de demander où il est. Je n’ai pas envie que Scarlett se doute de quelque chose.
– Vous avez exploré la villa ? demande-t-elle quand je m’assieds à côté d’elle. C’est dément !
– Pas encore. J’ai d’abord besoin de manger, répond Carina en bâillant. Je meurs de faim.
– Je vais te chercher quelque chose dans la cuisine, propose Seth, tout sourire, plus serviable qu’un chiot. Vous aurez tout le temps de visiter, on n’a rien de prévu avant le dîner.
Tout le monde reste dans le salon du petit déjeuner et je tente de parler avec ceux présents, même si je n’arrive pas à faire abstraction de l’absence de Vincent.
C’est son anniversaire et il ne fait jamais la grasse matinée. Alors, où est-il ?
– Où est le principal intéressé ? je finis par craquer, et j’avale une fraise comme si de rien n’était.
– Sûrement dans sa chambre, répond Asher assez fort pour couvrir le grognement d’Adil.
Ils sont passés de la Tour Infernale au poker et Adil vient de perdre.
– Je ne sais pas ce qu’il fait tout seul là-bas et je ne veux pas savoir.
– Ah oui ? Où est sa chambre ?
J’ignore le regard entendu de Carina.
– La nôtre est immense, alors j’imagine que la sienne est… encore plus grande.
Bien joué, Brooklyn. Pas suspect du tout.
Je jette un coup d’œil à Scarlett qui écrit une carte d’anniversaire.
– Troisième étage, dernière porte sur la gauche, intervient Seth.
Depuis le début de la matinée, il ne cesse de s’agiter en apportant des verres à qui veut, en essuyant les éclaboussures, comme s’il était un domestique et pas un invité.
– Je peux t’y conduire si tu veux.
– Non, pas besoin, je réponds rapidement. Carina et moi, on va explorer les lieux. Ça te dit ?
– Avec plaisir.
Elle se lève et s’étire, un sourire moqueur aux lèvres.
– Allons visiter.
Une fois loin des autres, elle ajoute.
– On commence par le troisième ?
– Oh, tais-toi.
J’accélère, les joues en feu.
– Quoi ? lâche-t-elle en me rattrapant, morte de rire. C’est logique, non ? On commence par le haut et on descend. À moins que tu préfères commencer par le bas ?
– Tu es tellement immature.
Mais je ne peux m’empêcher de rire avec elle. De toute façon, c’est impossible d’être fâchée contre elle. Elle est trop gentille pour ça… et aussi trop observatrice à mon goût.
Même si j’ai utilisé cette visite comme prétexte pour respirer un peu à l’écart du reste du groupe, je suis vraiment subjuguée par la villa. Elle est digne de la famille royale. En plus des deux piscines chauffées, une à l’intérieur, une à l’extérieur, elle a une salle de projection pour vingt personnes, une piste de bowling et une cave qui abrite des bouteilles hors de prix. Les chambres à coucher occupent le deuxième et le troisième étage.
Soudain, Carina s’arrête quand on arrive tout en haut.
– Il faut que j’aille aux toilettes. Je te rejoins. J’ai vu assez de chambres, de toute façon. À tout à l’heure ! Amuse-toi bien !
– Attends ! Carina, reviens !
Elle disparaît dans l’escalier, son rire me parvient en écho.
Je retiens un grognement, les yeux rivés vers le bout du couloir. Je ne peux pas frapper à la porte de Vincent sans raison, il va penser que je fais une fixation sur lui.
Une idée surgit dans mon esprit, alors je me précipite dans ma chambre au deuxième étage, attrape ce dont j’ai besoin et remonte l’escalier.
La dernière porte sur la gauche.
J’hésite une seconde avant de frapper. Il n’est peut-être pas là. Peut-être…
– Entrez.
Mon estomac se tord. Je n’ai aucune raison d’être nerveuse. Je parle à Vincent tout le temps, le voir à Budapest ne change rien.
Je prends une grande inspiration et entre dans sa chambre.
– Je…
Je m’étouffe avec mes mots.
Bon sang.
Je suis arrivée au pire moment. Ou le meilleur, ça dépend du point de vue.
De dos, à moitié nu, Vincent est en train d’enfiler un T-shirt blanc. Il porte son jogging gris taille basse et j’ai le temps d’admirer tous ses muscles luisants de transpiration avant qu’il les cache sous le tissu de son haut.
Ce n’est pas la première fois que je le vois torse nu, mais quelque chose en cet instant me frappe comme la foudre.
Chaque nerf de mon corps s’enflamme. Une vague de chaleur me submerge et mes mains me picotent d’envie de le toucher.
Vincent se retourne, puis son regard croise le mien. Il a compris, c’est évident.
Il a senti le changement.
L’électricité dans l’air.
J’ai l’impression que le monde se réduit à nous deux dans cette chambre. On est victimes d’une attirance magnétique qui nous dépasse. Sa présence enveloppe toute la chambre.
Lorsqu’il prend la parole, la tension se dissipe.
– Tu es arrivée. Comment était le vol ? lance-t-il d’une voix bien trop calme, comparée au bourdonnement dans mes oreilles. Je me suis dit que tu serais trop crevée hier soir, alors je ne suis pas monté te saluer. Je comptais te retrouver plus tard, mais tu m’as devancé.
– Le vol s’est bien passé.
Je prends le même ton distant, agacée sans raison par son attitude. Il aurait dû être aussi troublé que moi.
– C’était comment la soirée d’hier ?
– Sympa, répond-il avec un sourire diabolique sur le visage, faisant apparaître sa fameuse fossette. Tu as apprécié le spectacle ?
Je m’empourpre en comprenant son sous-entendu. Quelle arrogance, ce type !
– J’ai déjà vu mieux.
– Le retour de tes goûts de merde.
– Le retour de ton ego surdimensionné. On a tous nos points faibles.
– Alors tu le reconnais, tu as mauvais goût.
– J’imagine. Mais si c’est le cas, je ne te donne pas ton cadeau d’anniversaire…
Je brandis le paquet que j’ai apporté et tourne les talons, mais Vincent me rattrape aussitôt.
– Attends, attends.
Sa main se referme sur mon poignet et j’ai l’impression qu’il se retient de rire.
– Désolé. Je ne voulais pas insulter tes goûts irréprochables.
Ma peau frissonne à son contact, mais je retire malgré tout sa main en lui décochant un sourire effronté.
– C’est bien ce que je pensais. Si facilement influençable.
– Calme ta joie. Voyons d’abord ce que tu as.
Il me libère pour prendre le paquet.
– C’est quoi ? Un coussin péteur ? Un T-shirt sur lequel tu as fait coudre « Vincent DuBois est nul » ?
– Ouvre et tu verras, je réponds en haussant les épaules.
Malgré mon indifférence apparente, j’ai mal au ventre d’anticipation.
Ses lèvres s’écartent en regardant le contenu du paquet. Il l’observe en silence, le suspense est intolérable. Puis il éclate d’un rire chaud.
Je suis soulagée.
– Tu aimes ? je demande, un sourire aux lèvres.
– Tu plaisantes ? J’adore. Tu les as achetés où ?
– Un peu partout. Dans des grands magasins, sur Internet… Et celui-là, je l’ai fait faire sur mesure.
Je désigne un caleçon avec son visage imprimé dessus.
J’ai passé des semaines à lui préparer son cadeau. Qu’est-ce qu’on offre à quelqu’un qui a déjà tout ? Je ne pouvais pas rivaliser avec lui niveau budget, alors j’ai opté pour un cadeau clin d’œil.
Vincent m’a dit qu’il ne porte qu’une seule sorte de sous-vêtements : des boxers noirs Delamonte, alors je lui en ai acheté une vingtaine choisis avec grand soin pour varier un peu.
Sa collection inclut désormais un boxer bleu avec des pancakes à la myrtille, un blanc avec des ballons de foot et des crampons, un vert avec des petits T-rex en hommage à son club de lecture. Mon préféré est celui sur lequel j’ai fait imprimer une photo de lui avec des lunettes noires et un « JOYEUX ANNIVERSAIRE » sur les fesses.
Je craignais qu’offrir des caleçons soit un peu gênant, étant donné que c’est le genre de cadeau que peut faire une petite amie, mais je me suis dit qu’il apprécierait l’humour culotté – sans jeu de mots, bien sûr.
– Je le porterai ce soir, lance-t-il en me montrant celui que j’ai fait personnaliser. Si je ne le fais pas aujourd’hui, je ne me le pardonnerai jamais. Eh merde, je vais même me changer tout de suite !
– Ce qui signifie que tu ne peux plus dire que j’ai des goûts de merde ! je déclare alors qu’il se dirige vers la salle de bains attenante.
Il ferme la porte en riant.
Je ne peux m’empêcher de sourire. Venir à Budapest était vraiment une bonne idée. Mes inquiétudes se dissipent déjà un peu. Je suis en bonne santé, j’ai un super groupe d’amis et j’ai un appartement sympa. Tout ira bien. Même si je n’atteins pas tout de suite le sommet de la gloire, je survivrai.
Pendant que Vincent se change, je me balade dans sa chambre. Enfin, sa suite… Elle est trop grande pour parler d’une chambre. Elle a aussi un balcon, même s’il fait trop froid dehors pour en profiter.
Sur sa table de chevet, son portable ne cesse de s’allumer toutes les deux secondes et je ne peux m’empêcher de regarder. Une série de messages apparaissent sur son écran, la plupart sont des vœux pour le grand jour, mais celui tout en bas est une notification de calendrier.
Anniversaire. Ne pas contacter.
Mon front se plisse.
Pourquoi se mettre un rappel pareil le jour de son anniversaire ?
– Qu’est-ce que tu fais ?
Je me tourne brusquement. Vincent se tient dans l’embrasure de la porte de la salle de bains. Sa voix est neutre, mais ses yeux passent de moi au téléphone avec une pointe de suspicion.
– Rien.
Je n’ai rien fait de mal, et pourtant mon cœur s’emballe.
– Je visitais ta chambre et ça a attiré ma curiosité, je réponds en lui montrant la lampe à côté du portable.
Il s’agit d’un cygne en cristal avec des yeux en saphir. Il m’a fait un peu peur et vraiment intrigué avant que je voie le portable.
– Oui, je pense que le propriétaire de la villa est un grand fan de cristal. Tu devrais voir la salle de bal. Il y a des lustres en cristal partout.
Vincent s’approche et glisse son téléphone dans sa poche.
– Je vais faire un peu de sport dans la salle de gym, on se voit au dîner ? Merci encore pour le cadeau, ajoute-t-il, le visage radouci. J’adore. Vraiment.
Il me congédie très clairement, alors je cède sans m’attarder davantage.
– De rien. À tout à l’heure.
Je sors, les questions se bousculant dans ma tête. Pourquoi ce rappel ? Pourquoi le jour de son anniversaire ? Il ne connaît personne en dehors de Blackcastle et du groupe d’amies de sa sœur.
S’agit-il d’un ancien coéquipier ? D’un sponsor ? D’une ex ?
Ma poitrine se serre à cette idée.
J’ai toujours considéré Vincent comme un livre ouvert, mais c’est la première fois que je le vois se refermer aussi rapidement.
Un voile d’incertitude obscurcit mes pensées quand je rejoins mes amies au rez-de-chaussée.
Juste au moment où je pense le connaître, il me surprend une fois de plus.


CHAPITRE 22
Vincent

Si Brooklyn a vu le rappel sur mon portable, elle n’en a rien laissé paraître. Je regrette d’avoir été aussi expéditif avec elle, mais j’ai paniqué.
C’est stupide de ma part d’avoir laissé cette alerte sur mon écran. Le 3 octobre est un véritable calvaire, et après le tourbillon de cette année, je me suis dit qu’il valait mieux que je me rafraîchisse la mémoire, y compris à mon anniversaire. Voir la consigne écrite en toutes lettres m’aide à me contrôler. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est de tout saboter un jour de fête.
Heureusement, le reste de l’après-midi s’est déroulé sans accroc. Après ma séance de musculation, j’ai retrouvé mes amis pour le déjeuner suivi d’un film dans la salle de cinéma. Juste entre gars, puisque les filles sont parties se balader.
J’étais un peu déçu de ne pas voir Brooklyn, mais c’était sûrement mieux ainsi. Moins on se voit devant les autres, mieux c’est. Scarlett a des pouvoirs de clairvoyance surhumains, je suis sûr qu’elle aurait tout de suite remarqué la tension entre nous.
Avec un peu de chance, Asher parviendra à capter toute son attention pendant le dîner et quand on ira en boîte.
Alors que je suis sur le point de me rendre à ma soirée d’anniversaire, mon portable sonne. Je souris. J’attendais son appel.
– Bon anniversaire ! chante ma mère quand je décroche. Comment va mon grand garçon ? Tu t’amuses bien à Budapest ?
– Merci, maman. Oui c’est super, on est restés dans la villa toute la journée, et là on s’apprête à dîner en ville.
– Excellent. Tu travailles si dur. C’est bien que tu profites d’une pause avec tes amis, et j’adore Budapest. Je t’ai parlé de l’homme que j’ai rencontré là-bas quand j’étais en vacances après la fac ? Oh, il était renversant. J’aurais pu devenir la femme d’un prince exilé, mais malheureusement, j’ai épousé ton père.
Son profond soupir trahit ses regrets.
– Les folies de la jeunesse.
– Maman, s’il te plaît, je grogne en faisant une grimace. Je t’aime, mais je n’ai pas envie de t’entendre parler des détails de ta vie amoureuse. Jamais.
– D’accord, mais tu pourrais apprendre de mes erreurs. Fais très attention à qui tu t’attaches, surtout vu qui tu es. Les profiteuses ne manquent jamais.
– Je sais.
C’est pour ça que j’ai un cercle d’amis si restreint. C’est difficile de faire confiance. Tout le monde veut une part du gâteau, et parfois cela finit dans les tabloïds.
La célébrité et l’argent corrompent autant la personne concernée que son entourage.
– En parlant de vie amoureuse…
Je sais ce que va dire ma mère, avant même qu’elle le dise.
– Comment ça se passe de ton côté ? Tu as fait des rencontres intéressantes ?
Non. Ma réponse habituelle me brûle la langue, mais elle ne me paraît pas honnête.
Je jette un coup d’œil au cadeau de Brooklyn soigneusement plié sur le lit.
– Vincent ?
Je détourne la tête pour revenir à la conversation.
– Pas encore.
Le demi-mensonge a un goût de métal sur ma langue.
– Oh, lâche-t-elle, déçue. Ce n’est pas grave. Tu as le temps. Je pensais que Scarlett ne se remettrait plus jamais en couple après Rafael, comme quoi. Asher et elle sont si bien ensemble.
– Mmh.
On bavarde ensuite de mes projets pour mon anniversaire et de son travail. En tant qu’infirmière, elle a toujours des anecdotes incroyables sur ses patients.
– Je ne te retiens pas plus longtemps, lance-t-elle après le récit répugnant d’un mec qui s’est fourré un fruit dans le rectum. Je voulais juste te souhaiter un bon anniversaire. Je t’aime.
Une boule se forme dans ma gorge.
– Je t’aime aussi.
Ne pas contacter. Je chasse l’image qui s’est affichée dans mon esprit au moment de raccrocher. Et pourtant la culpabilité me tord quand même le ventre.
– Pas aujourd’hui, DuBois, je me répète à moi-même.
C’est mon anniversaire, bon sang ! Je ne vais pas replonger.
Je finis de me préparer et descends au rez-de-chaussée, décidé à m’amuser plutôt qu’à alimenter mes névroses. C’est plus facile lorsque je suis entouré, ça m’empêche de tourner en rond avec mes pensées.
– Le voilà ! s’exclame Adil, le premier à me voir. La star du jour ! Très élégant, si je peux me permettre.
Le sourire aux lèvres, je fais le tour de la pièce pour saluer le reste du groupe. Je les ai déjà tous vus aujourd’hui, mais ce dîner marque le début officiel des festivités. Leurs cadeaux s’empilent sur la table basse à côté de flûtes de champagne.
Mon sourire grandit quand je me rappelle celui de Brooklyn. J’ai tenu ma parole et porte le boxer sur lequel elle a fait imprimer mon visage. Je ne sais pas si j’ai déjà reçu cadeau plus réussi que celui-ci. Et ce n’est ni son prix ni sa beauté qui le rendent si spécial, c’est le clin d’œil personnel qu’elle a tenu à faire et le temps qu’elle y a passé.
Sans qu’elle ait eu besoin de le préciser, je sais qu’elle s’est rappelé ce que je lui ai dit aux jeux d’arcade. J’ai bien compris la référence qui m’a immensément touché.
– Bon anniversaire, mec, lance Samson avec une tape dans le dos qui me fait revenir au moment présent. Une année de plus vers la sénilité.
Je lui réponds par un air sincèrement amusé.
– C’est pour toi, dit Seth en me tendant une flûte de Veuve Clicquot. Merci de m’avoir invité, je n’ai jamais passé un meilleur séjour de toute ma vie.
– Quand tu veux, mec. Tu fais partie de l’équipe, tu le sais.
Il baisse la tête, les joues en feu. À vingt ans, il est le plus jeune responsable du matériel que Blackcastle ait jamais eu. Il est pourtant excellent dans ce qu’il fait, voire un peu trop dévoué, et il est tellement timide que je m’efforce de le faire participer à un maximum d’activités de groupe.
Noah me donne une accolade rapide, ce qui est déjà une grande marque d’amitié pour lui. Il ne se montre jamais trop démonstratif, alors le simple fait qu’il ait accepté de venir me va droit au cœur.
Lorsqu’il s’écarte, je la vois enfin.
J’ai le souffle coupé. Brooklyn rit avec Carina dans un coin de la pièce et comme elle n’a pas encore remarqué ma présence, j’en profite pour l’admirer.
Je l’ai déjà vue dans toutes les tenues possibles – pyjamas, jogging, robes élégantes, robes sexy et même avec un déguisement de pirate pour Halloween, l’an dernier. Elle est splendide quoi qu’elle porte. Mais ce soir… j’arrive à peine à respirer.
Sa robe rouge moule sa taille et enrobe ses cuisses, laissant entrevoir la douceur de sa peau nue sous les genoux. Ses talons lui donnent au moins cinq centimètres de plus et ses cheveux dorés ondulent magnifiquement dans son dos. Et outre ses vêtements ou son physique, il y a aussi sa façon de se mouvoir, de sourire. Sa façon de passer du mode séductrice et taquine au mode chaleureuse et compréhensive.
C’est… c’est elle. Chaque facette, chaque aspect. Elle brille tellement que je ne peux plus détourner le regard.
La vérité a toujours été là, devant mes yeux, elle attend de briller au soleil. C’est ce qui m’a poussé à l’inviter à Budapest, même si je savais que c’était une mauvaise idée, et c’est ce qui me donne envie de tuer tous ceux qui la font pleurer.
Mais je n’avais jamais réussi à identifier mes sentiments pour elle, jusqu’à maintenant.
Bon sang. Je ne suis pas juste attiré par elle, je…
– Bon anniversaire, DuBois.
Je perçois une pointe d’amusement dans sa voix.
Pendant que j’accusais le coup de cette révélation, Brooklyn s’est approchée de moi, le visage intrigué, me voyant incapable de réagir.
– Merci, je réponds en français avant de me reprendre. Euh… pardon.
Je bois cul sec la coupe de champagne que m’a donnée Seth. Grossière erreur.
– Tu es… ravissante.
– Merci, répète-t-elle en français, une étincelle dans les yeux.
Elle est adorable.
– Carina ! Tu es splendide, toi aussi.
– Merci, mais pas autant que Brooklyn, glousse Carina. N’est-ce pas ?
Je cligne des yeux. Qu’est-ce qu’elle raconte ? Elle se moque de moi ? Elle lit dans mes pensées ? Est-ce que toutes les amies de Scarlett ont ce pouvoir ?
Brooklyn lui adresse un regard mauvais, mais ça ne suffit pas à la refroidir.
Heureusement, Scarlett arrive pour me prendre dans les bras et m’annoncer que l’heure d’ouvrir les cadeaux est arrivée.
Une fois terminé, nous prenons la route en direction du restaurant, à bord de la limousine SUV que j’ai réservée. En arrivant, j’ai réussi à me ressaisir comme j’ai pu.
Je m’assure tout de même d’être assis aussi loin que possible de Brooklyn. Je ne peux pas me permettre de dérailler pendant un dîner avec ma sœur et mes coéquipiers.
Résultat, je suis plus silencieux que d’habitude, mais Adil compense avec son monologue ininterrompu.
– Vite ! Regarde tes messages avant qu’il revienne, lance-t-il quand Samson part aux toilettes. J’ai un autre cadeau pour toi, mais je ne voudrais pas que Samson se sente exclu.
– Ton cadeau, c’est un SMS ? je demande, curieux.
– Non. Allez, ouvre le message que j’ai envoyé, s’impatiente-t-il. Tu vas adorer.
Étrangement, j’en doute, toutefois, j’obéis quand même.
– « Ouvre-moi ! »
Je clique dessus, intrigué. C’est un groupe de discussion qui s’appelle « Les Beaux Gosses de Blackcastle ». En plus d’Adil, il ne compte qu’Asher et Noah.
– On t’a ajouté au club VIP ! lâche Adil, rayonnant. On a voté et décidé de t’intégrer ! Félicitations !
– J’ai tenté de mettre mon veto, mais ils étaient plus nombreux, intervient Asher.
Scarlett lui donne un petit coup de coude avec un rire exaspéré.
– Attendez, je les arrête en tendant la main. Vous aviez un autre groupe pendant tout ce temps ? C’est moi le capitaine !
Je m’en fiche, à vrai dire, mais c’est le pour principe.
– Comment Noah a pu y entrer avant moi ? Sans vouloir te vexer, mec.
– T’inquiète, lance-t-il. Crois-moi, je n’en avais aucune envie.
– Sans blague, murmure Carina.
Il se pince les lèvres, mais ne relève pas.
– J’ai lancé ce groupe quand Donovan et toi, vous ne pouviez pas vous voir, se justifie Adil. Il était mis à l’écart par toute l’équipe. Je me sentais mal pour lui, alors je l’ai ajouté à notre bromance.
– On ne forme pas de bromance, se défend Noah.
– Ouais, qu’est-ce que tu racontes ? s’indigne Asher. Tu es en train de dire que c’est par pitié que vous m’avez invité, alors que tu m’as carrément supplié d’y entrer.
– Euh… c’est faux. Je n’ai pas besoin de supplier quelqu’un pour rejoindre un groupe de discussion. Il suffit d’ajouter un participant, et c’est ce que j’ai fait. Y a pas de quoi.
– C’est quoi la différence entre ce groupe de discussion et celui du groupe de lecture ? Hormis le nombre de participants ?
– Aucune, répond Noah. Tu reçois juste deux fois plus de notifications.
– C’est une distinction très prestigieuse… oh, merde, Samson revient, panique Adil, les traits déformés. Tina, ne lui dis rien. Je ne veux pas accentuer ses complexes, autrement, il compensera sur le terrain, et ça ne donne jamais rien de bon.
– Je m’appelle Tamara.
– C’est pareil.
– OK, je ne lui dirai rien, acquiesce-t-elle en levant les yeux au ciel, avant de se remettre à prendre des selfies.
Jusqu’à présent, on a tenté de suivre le rythme des rencards de Samson, mais c’est devenu impossible. Ce gars change de petite amie aussi rapidement qu’Adil lit des livres de cul.
Lorsque le dîner se termine, Samson ignore tout du groupe « Les Beaux Gosses de Blackcastle ». J’ai réussi à ne pas regarder Brooklyn de tout le repas, malheureusement, je l’ai quand même entendue à l’autre bout de la table.
Son rire quand Seth faisait une blague, son enthousiasme quand Scarlett a commencé à parler des projets pour son anniversaire, son étonnement lorsque Noah a dit qu’il était contraint de participer au concours des célibataires.
C’était de la torture.
– Je suis tellement heureux d’être des vôtres, les gars ! s’exclame Seth quand on quitte le restaurant.
La limousine nous attend un peu plus bas dans la rue.
– Je n’ai jamais mis les pieds dans un vrai night-club.
– Jamais ?
Il est jeune, mais les boîtes pour dix-huit ans et plus ne manquent pas à Londres.
– Non, avoue-t-il, écarlate. Mes amis ne sont pas du genre à sortir dans les clubs.
– C’est une tragédie. Seth, mon pote, faut qu’on te montre comment t’amuser et t’envoyer en l’air. Dis-moi, c’est quoi ton type de fille ? intervient Samson en lui passant un bras autour des épaules. Je vais te coacher. Tu ne peux pas travailler pour Blackcastle sans avoir aucune expérience dans le domaine. Ce n’est pas bon pour notre image.
La réponse de Seth se perd dans ses grommellements alors qu’ils disparaissent dans la limousine.
Je jette un coup d’œil vers l’entrée du restaurant. Brooklyn et Carina sont encore aux toilettes. Je devrais…
Mon portable vibre au même moment. Je m’attends à encore un message d’un de mes amis pour mon anniversaire.
 
NUMÉRO inconnu : Joyeux anniversaire.
 
NUMÉRO inconnu : J’espère que ton dîner à Budapest était sympa 
 
Je me fige sur place. Il fait très froid dehors, mais ce n’est rien comparé à celui qui inonde soudain mes veines.
C’est mon numéro personnel, très peu de gens le connaissent, et on ne peut pas le trouver sur Internet.
Mon voyage ici n’était pas non plus public. Il est possible que quelqu’un m’ait reconnu à l’aéroport ou au restaurant, mais après une vérification rapide sur Google, je ne trouve aucune trace de mon séjour à Budapest.
Et même si un fan quelconque a eu vent de cette information, comment a-t-il obtenu mon numéro ?
 
Vincent : Qui est-ce ?
 
Alors que j’attends, ma respiration dessine des nuages blancs dans l’air.
Aucune réponse.


CHAPITRE 23
Brooklyn

– Rappelle-moi déjà pourquoi j’ai décidé de porter une robe et des talons hauts, frissonne Carina en se précipitant dans la limousine.
– Parce qu’on va en boîte et que tu es canon.
Je porte un manteau épais qui descend jusqu’aux genoux, mais le froid attaque le moindre centimètre de peau exposé.
– Oui, voilà. Je suis canon, c’est ça, chantonne-t-elle.
Heureusement, la limousine n’est pas garée très loin de l’entrée du restaurant. À côté de la portière passager, Vincent a les yeux rivés sur son portable. Je ralentis en voyant ses phalanges blanches et ses épaules crispées.
Quelque chose ne va pas.
Carina entre dans la voiture aussi rapidement que si elle était poursuivie par les chiens de l’enfer. Malgré les rires de mon amie et une bouffée d’air chaud qui me parviennent de l’intérieur de l’habitacle, je n’entre pas.
Vincent ne m’a pas encore remarquée. Il doit répondre à un de ses messages d’anniversaire, je me fais certainement des idées, mais…
– Ne me dis pas que tu te cherches encore sur Internet, je lance pour le taquiner.
Il relève la tête, la bouche pincée.
Mon sourire s’efface aussitôt. Quelque chose ne va pas, c’est évident.
– Eh si. Mais pas pour ce que tu crois.
Il hésite et ajoute :
– J’ai reçu un message étrange. Ça me fait un peu flipper.
Il me passe son portable et lorsque je le lis, les poils de mes bras se hérissent. Une rafale glaciale m’enveloppe.
– C’est peut-être un ami qui a changé de numéro ? je tente, optimiste.
Pourtant, je ne peux m’empêcher de regarder autour de nous, au cas où quelqu’un nous espionnerait dans l’ombre.
– Peut-être.
Vincent n’a pas l’air convaincu, et je le comprends. Le numéro inconnu et l’absence de réponse sont de très mauvais signes.
– Tu penses que c’est la même personne qui a laissé la poupée et la photo ?
Je n’ai pas envie d’aller dans le sens de ses inquiétudes, surtout le jour de son anniversaire, mais il faut que je lui demande. Je sais aussi que je suis la seule à qui il a parlé du message, car si les autres le savaient, ça rirait moins dans la limousine.
La confiance qu’il me témoigne m’aurait bien plus touchée si elle n’était pas éclipsée par la rage que je ressens. Je ne déteste pas grand monde, mais celui qui lui fait ça, je le hais vraiment, qui qu’il soit. Il faut être sacrément tordu pour s’amuser à rendre quelqu’un fou, disparaître et recommencer quelques semaines plus tard. C’est de la torture psychologique.
– J’espère. Je ne vais pas pouvoir affronter deux cinglés différents, lâche Vincent en grimaçant. Il n’y a pas beaucoup de gens qui savent que je suis à Budapest et là, je reçois le message juste au moment où je quitte le restaurant. Ça ne peut pas être une coïncidence.
– En effet. Mais c’est aussi l’heure du dîner, donc ça peut quand même être un coup de chance. Il est possible aussi que tu aies été reconnu par des fans. Ils ont pu le poster en ligne.
Quoi que j’en pense, je compte bien l’empêcher de partir en vrille ce soir. C’est son jour et on est en Hongrie. On ne peut rien faire de plus au sujet de ce message.
– Envoie les deux SMS à l’inspecteur Smith, juste au cas où. La police pourra peut-être tracer le numéro.
Il faut espérer que ces messages inciteront la police à bouger enfin ses fesses.
– D’accord, acquiesce Vincent en jetant un regard rapide au chauffeur qui fume dehors, en regardant du sport sur son écran.
– N’en parle pas aux autres, OK ? Surtout pas à Scarlett. Je ne veux pas qu’ils s’inquiètent.
– Promis.
– Merci.
Ses épaules se détendent et son visage se radoucit.
– Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire, tout à l’heure, tu es sublime.
Je rougis, son compliment déclenche en moi une vague de chaleur.
– Merci.
Et parce que je ne trouve rien d’intelligent à dire, je lui attrape la main pour l’entraîner dans la voiture.
– Allez, on a un anniversaire à fêter.

Vincent et moi ne reparlons plus des messages de toute la soirée. C’est plus facile de ne plus y penser quand on est avec des amis qui sont trop occupés à nous interroger sur notre prochaine destination pour nous demander ce qui nous a pris tout ce temps.
On termine la soirée dans une boîte de nuit à plusieurs étages en plein cœur de la ville. Quand on arrive, un employé nous fait passer par une entrée privée vers l’étage VIP.
Malgré la discrétion, quelques clients tournent la tête vers notre petit groupe.
– Oh mon Dieu ! C’est bien eux ?
– Asher ! Vincent ! Je vous aime !
– Ils sont canon !
– Blackcastle, c’est de la merde !
– Vous pouvez me faire une dédicace sur les seins ?
– Non, Adil, gronde Asher en retenant le milieu de terrain qui s’apprête à exaucer le souhait de la supportrice. On ne signe rien sur les seins.
– Oh, mec, boude Adil. On ne peut jamais s’amuser !
Mais il retrouve sa bonne humeur dès qu’on arrive dans le salon privé. Comme dans le reste du club, on se croirait à un Disneyland pour adultes. L’endroit est suffisamment somptueux pour rivaliser avec les boîtes les plus branchées de Londres.
L’air est chargé d’un mélange de parfum, de transpiration et d’alcool. Des néons et des lumières stroboscopiques éclairent l’immense espace, se réfléchissant dans les miroirs, les surfaces métalliques et la cabine en verre du DJ suspendu au-dessus de la piste de danse. Une masse compacte de corps remue en rythme sur la musique. Les basses sont si fortes et graves que je les sens résonner dans mes os.
– Je paie la première tournée ! annonce Samson.
Il arrête une de serveuses et murmure la commande à son oreille. Elle revient rapidement avec un plateau de shots bleu métallique. Samson a même pensé à une option sans alcool pour Adil, qui le boit d’une traite avec autant d’enthousiasme que le reste du groupe.
Mon regard croise celui de Vincent par-dessus nos verres. Après avoir reposé les shots, on a quelques difficultés à se quitter des yeux.
Je bois rarement des alcools forts et l’effet est immédiat. Mes joues s’empourprent et mon sang grimpe de quelques degrés. La pièce tourbillonne autour de mes amis qui se brouillent dans le bruit de fond.
Vincent est le seul qui reste net. Ses larges épaules, sa carrure imposante m’ancrent dans le présent. Il a retroussé ses manches, révélant ses avant-bras musclés, et j’ai l’impression qu’il contemple désormais ma bouche. Il s’attarde une seconde de plus que la décence le permet, avant de remonter lentement.
Mon pouls accélère. Je me sens légère, tout mon corps vibre d’anticipation comme s’il savait les sensations que déclencherait le contact de ses doigts.
– Viens danser ! lance Carina en me prenant par la main avec une excitation qui trahit son état d’ébriété déjà bien avancé.
Le sortilège qui avait effacé le reste du club se dissipe. Le bruit revient d’un coup, tandis que Carina m’attire sur la piste. Lorsque je regarde en arrière, Vincent n’est plus là.
Je peine à suivre le groupe au cours de la soirée. J’en vois certains passer devant moi et disparaître aussitôt.
Samson et Tamara s’embrassent sans gêne.
Seth se balance, le poing en l’air comme s’il était à une rave-party en 1999.
Asher et Scarlett dansent un slow sur une chanson qu’eux seuls entendent.
L’alcool coule à flots, la musique enivre, les lumières scintillent, éclairent brusquement des coins de la salle.
Je perds le fil des heures, mais ça fait assez longtemps qu’on est là pour que mes problèmes me semblent aussi lointains que des mauvais rêves. Le Prix du nutritionniste, mon travail, ma famille, plus rien n’a d’importance. Le monde extérieur n’existe pas, et c’est exactement ce dont j’ai besoin.
Carina rit quand je la fais tournoyer. Elle fait pareil pour moi, mais nos gloussements sont noyés dans les notes d’un remix du dernier tube de Riley K. Je suis encore haletante quand un type séduisant s’approche de nous pour s’adresser à Carina. Elle me désigne en secouant la tête, mais je vois bien qu’elle est tentée.
Tu veux danser avec lui ? je mime sur mes lèvres.
– Je reste avec toi ! crie-t-elle pour couvrir la musique.
Ça ne veut pas dire non.
– Je peux me débrouiller, ne t’inquiète pas pour moi. Vas-y, il est canon !
– Tu es sûre ?
– Absolument.
Je la pousse gentiment vers le mec.
– Amuse-toi ! Écris-moi si tu as besoin de moi !
Carina hésite, mais quand je la pousse de nouveau, elle m’adresse un petit clin d’œil en soufflant à son tour sur ses lèvres : je te retrouve plus tard.
Je souris. En vérité, ça ne me dérange pas de danser seule et je suis heureuse de la voir intéressée par quelqu’un. Carina est belle, mais terriblement difficile. Elle a refusé absolument toutes les invitations à dîner et à danser qu’elle a reçues depuis que je la connais.
La musique change et c’est une chanson hip-hop qui retentit. Je suis trop étourdie pour me demander où sont les autres, mais je repère Noah seul au bar, les sourcils froncés.
Pourquoi fait-il cette tête ? On est là pour s’amuser !
Je me faufile vers lui alors qu’il me regarde approcher avec une expression perplexe.
– Allez, Wilson, viens danser ! Tu as l’air triste ! je déclare, en lui prenant la main, mais c’est comme essayer de déraciner un chêne centenaire.
– Je ne danse pas.
– Jamais ?
– Pas sur cette musique.
– Arrête de faire ton snob. Ce n’est pas… une valse, peut-être, comme tu les aimes, mais c’est quand même amusant. Personne ne va te juger.
– Je suis bien ici.
– Noah Wilson, je lance, les mains sur mes hanches. Tu es dans une boîte de nuit à Budapest. Tu as passé la soirée sur la touche à regarder les gens s’éclater. Même Carina danse avec un mec, alors qu’elle n’accepte jamais de danser avec quelqu’un d’autre que nous quand on sort ! Tu pourras recommencer à être coincé autant que tu veux demain, mais ce soir, essaie au moins un peu de lâcher prise.
La ride entre ses deux yeux se creuse davantage. Un muscle de sa mâchoire tressaute, et au moment où je me dis que c’est une cause perdue, il repose son verre sur le zinc du comptoir et se lève.
– Une chanson. Pas plus.
Je rayonne.
– Marché conclu.
Il me suit sur la piste comme un prisonnier vers le couloir de la mort. La musique change de nouveau, cette fois plus sensuelle.
Au début, Noah paraît un peu tendu, alors j’essaie comme je peux de le mettre à l’aise.
– Tiens, mets tes mains sur ma taille, je lance, en m’approchant pour lui faciliter la tâche. Je vais mettre mes bras autour de ton cou, puis on balancera nos pieds et nos hanches doucement. Un, deux. Un, deux. Tu vois ? Ce n’est pas difficile.
Il lâche un petit grognement plaintif, mais n’abandonne pas. Son visage est encore plus parfait de près. Si je l’avais rencontré plus jeune dans un bar aux États-Unis, j’aurais complètement craqué pour lui.
Aujourd’hui ? Je ne me sens pas du tout attirée. Je l’admire comme je pourrais admirer la statue d’un dieu grec : émerveillée par chaque détail, mais sans que ça me provoque de désir ou d’envie d’approfondir la relation.
Il n’existe qu’une seule personne dans ce club, dans ce monde même, qui fait battre mon cœur plus vite, et je ne le vois pas.
Mais où est-ce qu’il se cache ? Il a disparu après la première tournée de shots. Est-ce qu’il traîne avec les autres, quelque part ? Ou peut-être qu’il est avec une fille ?
Je rate un pas et écrase le pied de Noah. Rouge de honte, je me répands en excuse.
– Pas de problème.
Il pose une main rassurante sur ma hanche pour me redresser.
– Je…
– Quoi de neuf ? demande une voix.
On tourne la tête en même temps vers elle. Vincent s’est matérialisé juste à côté de nous. Il baisse ensuite les yeux vers la main de Noah et remonte lentement le regard vers nos visages. Sa mâchoire est tendue.
C’est comme si je l’avais fait apparaître par mes pensées, même si ma version imaginaire de lui était moins… agacée.
– On danse, répond-on en même temps, puis on s’adresse un regard gêné.
– Je vois, oui, réplique Vincent avec un sourire qui n’atteint pas ses yeux. Ça vous dérange si je vous interromps ?
Il se glisse entre nous avant que je puisse répondre et tourne le dos à Noah qu’il ne calcule plus.
Le froncement de sourcils de Noah s’efface, remplacé par un petit sourire complice.
– Pas de problème.
Un petit rire que je ne lui ai encore jamais entendu teinte sa voix.
– C’était sympa de danser avec toi, Brooklyn.
– Pour moi aussi.
J’attends qu’il soit assez loin pour fusiller Vincent du regard.
– Tu n’as aucune idée des efforts que j’ai dû déployer pour qu’il accepte de danser ! Il m’a promis une chanson et tu nous as interrompus.
J’ignore les papillons qui s’agitent dans mon ventre. Je suis contente de le voir, mais ce n’est pas une raison pour qu’il me vole ma victoire.
– Comment l’as-tu convaincu de danser, dis-moi ? m’interroge Vincent sans tenir compte de ma dernière phrase.
Ses mains enserrent mes hanches et me guident avec une aisance infinie, malgré la tension dans sa voix.
– Je le connais depuis des années et je ne l’ai jamais vu sur une piste de danse.
– Comme je fais pour tout le reste. Avec du charme et de la ténacité.
– Il avait l’air charmé, en effet. Il avait ses mains partout sur toi.
– J’ai perdu l’équilibre. Il me retenait.
– C’est comme ça qu’on appelle ça, maintenant ?
Je me fige et le dévisage, mais il soutient mon regard, incapable de cacher son irritation.
– Tu es… jaloux ?
J’ai l’impression qu’un courant électrique me traverse tout le corps. Je ne devrais pas ressentir ça, mais notre relation est faite de « je ne devrais pas ».
– N’importe quoi, lâche-t-il, les pommettes en feu. Pourquoi je serais jaloux de Noah ?
– À toi de me le dire.
Je ne peux pas empêcher mon sourire de s’élargir.
Le rouge sur ses joues fonce davantage. Il ne répond pas, mais ce n’est pas nécessaire. Je lis tout ce que j’ai à comprendre dans les battements de son cœur, lourds et rapides contre le mien. Je ne sais pas comment, mais on se retrouve serrés l’un contre l’autre. Je n’ai même pas besoin de réfléchir à mes pas. Nos mouvements se synchronisent en harmonie avec la musique. C’est juste parfait.
– Et si j’étais jaloux ? demande Vincent tout bas contre mon oreille. Si je te disais combien ça m’a rendu fou de jalousie de te voir avec Wilson, qu’est-ce que tu ferais ?
Mon sourire s’efface. Ses paumes me brûlent la peau à travers ma robe. Je m’empourpre. La chaleur remonte dans ma poitrine, sur mon cou, enveloppe mon visage, brouille mes pensées.
Qu’est-ce que je ferais ? C’est la question de l’année.
Dis quelque chose. N’importe quoi. Une dizaine de réponses se bousculent, mais je n’arrive pas à me concentrer assez longtemps pour en sortir une.
– Je plaisante. Pas la peine de répondre.
Vincent recule et un courant d’air glacial remplace sa chaleur.
– En fait, je meurs de faim. Il y a une excellente pizzeria à côté. Tu viens avec moi ?
Je plisse les yeux, déroutée par le changement soudain de ton et d’ambiance.
– Quoi ?
– Une pizza. Ça te dit ?
– Si on sort, on ne pourra plus revenir.
C’est la première chose que je trouve à dire.
Qu’est-ce qui se passe ? Comment est-on passés de cette crise de jalousie chargée de tension sexuelle à cette proposition de pizza ?
Vincent lève un sourcil, prêt à balayer mon objection.
Mais qu’est-ce que je dis ? C’est Vincent DuBois. Évidemment qu’on le laissera rentrer s’il sort.
Je regarde autour de moi. Le reste du groupe manque toujours à l’appel. Même Noah. Et pour être honnête, même s’ils étaient là, je préfère aller manger une pizza avec Vincent que rester danser dans le club.
– Avec plaisir, je réponds en me ressaisissant. Allons-y.
Manger de la pizza en pleine nuit n’est pas la décision la plus saine que j’ai prise dans ma vie, mais je m’en moque. Je suis en congés de toute façon, et ce sont les vacances. Deux bonnes raisons pour en profiter. C’est le moment ou jamais.
Vincent et moi récupérons nos manteaux au vestiaire. La pizzeria est carrément attenante à la boîte de nuit. Elle est remplie de touristes ivres, et pourtant, on réussit à passer notre commande sans que Vincent déclenche une émeute. J’imagine que tout le monde est trop éméché pour le reconnaître.
Comme il ne reste plus de table disponible, on prend nos pizzas à emporter. On se balade dans les rues tout en mangeant avant que ça refroidisse.
Vincent ne parle plus de Noah et je ne l’interroge pas sur son changement soudain d’humeur. La nuit est trop belle pour poser des questions dont je ne veux pas entendre les réponses.
– Alors, à quel rang se classe cet anniversaire, comparé aux autres ?
Grâce à l’alcool que j’ai bu, le temps ne me paraît plus aussi froid.
On termine nos pizzas accompagnées d’une bouteille d’eau qu’on jette une fois vides dans une poubelle avant de reprendre notre promenade.
– À vrai dire, je ne me souviens pas de la plupart d’entre eux, concède-t-il. Vegas ? Oublié. Ibiza ? Un vague souvenir. Mais si je dois choisir, je dirais que celui-ci se hisse plutôt haut dans le classement.
– À cause de la villa, pas vrai ? On dirait un palais.
On tourne dans une ruelle plus calme. Le club se trouve sur un des axes principaux de Budapest, foisonnant de bars et de restaurants. La foule du samedi soir se déverse jusqu’à l’aube sur ses trottoirs. Mais la rue dans laquelle on s’est engagés est bordée de petits commerces, tous déjà fermés. Plus on avance, plus le bruit de l’avenue principale se dissipe derrière nous.
– Non, c’est le boxer avec ma tête dessus, répond Vincent. C’est le meilleur cadeau que j’aie jamais reçu.
Je ris.
– Je suis nulle sur Photoshop. J’ai mis des heures à créer cette image, donc je suis heureuse qu’elle te plaise.
– C’est le cas. Mais il y a une autre raison pour laquelle cet anniversaire est aussi haut dans le classement.
– Laquelle ?
– Toi.
Soudain, je ne ris plus.
Vincent l’a dit l’air de rien, mais ça me fait l’effet d’une allumette sur un baril d’essence. Je n’arrive plus à respirer.
Je m’arrête net. Il m’imite, son corps face au mien. Les volutes blanches de notre souffle se mélangent dans l’air.
– Tu apprécies autant ma compagnie ?
Au loin, j’entends le tonnerre gronder, mais ce n’est rien à côté de mon cœur qui bat en ce moment.
– Seulement si je compare à d’autres personnes.
– Comme…
– Comme à Truffe, le cochon nain. À un casque à réduction de bruit. À mes baskets Zenith personnalisées.
Il parle sur un ton plein d’humour, mais quelque chose de plus doux, de plus intense, transparaît sous la surface.
– Je sais que tu ne me classes pas en dessous d’un cochon ou d’une paire de chaussures.
– Tu ne parles pas du casque ? Intéressant.
– J’aime ça plus que toi, alors je comprends.
– J’en doute fortement.
– Désolée, je souffle avec un haussement d’épaules. Bose l’emporte sur DuBois, et de loin.
Un sourire se dessine sur ses lèvres.
– Je suis heureux que tu sois ici, déclare-t-il tendrement.
Le brouillard dans ma tête s’épaissit à ses mots.
C’est le premier moment d’intimité qu’on partage depuis qu’il a déménagé. Et les couloirs de Blackcastle ne comptent pas, c’est notre lieu de travail. Même si on n’était que tous les deux ce matin, quand je lui ai donné son cadeau, nos amis pouvaient entrer dans sa chambre à tout moment.
Ici, dans la rue, en pleine nuit, à Budapest, on est seuls, avec pour seule compagnie les murmures des vieux souvenirs.
J’espère que tu resteras. Ce ne serait pas pareil sans toi.
Qui t’a fait pleurer ?
Je suis heureux que tu sois ici.
Une goutte d’eau atterrit sur mon nez. Le tonnerre frappe de nouveau, suivi d’un éclair. Le ciel menace de se déchirer, et pourtant je reste plantée là.
J’ai passé toute mon existence à me sentir comme un personnage secondaire dans le film de ma propre vie. Présente, mais insignifiante. Je pouvais disparaître sans que ça n’affecte les autres autour de moi.
Je n’ai jamais été assez prétentieuse pour penser que je devais être le personnage principal où que j’aille ; je n’ai pas besoin d’être le centre du monde de tous ceux que je côtoie. Mais juste pour une fois, je me disais que ce serait bien que je sois aussi importante pour quelqu’un qu’il l’est pour moi.
Scarlett et Carina sont celles avec qui j’ai le plus ce sentiment de réciprocité. Mais c’est avec Vincent que je me sens le plus à égalité.
Quand il s’intéresse à moi, c’est toujours sincère.
Quand il m’a dit qu’il voulait que je vienne, je l’ai cru.
Et quand il me contemple comme maintenant, avec ce feu dans les yeux et cette tendresse bouleversante, je ne veux plus jamais détourner le regard.
Mon cœur bat suffisamment fort pour éclipser le bruit du tonnerre. Les orages sont rares à cette période de l’année, mais je sais ce que j’ai entendu.
Une pluie fine commence à nous arroser, transformant les lampadaires en lueurs orange vacillantes.
J’ai envie de me laisser aller à sa chaleur, à l’attirance qu’on éprouve l’un pour l’autre. Mais avant que je m’y autorise, j’ai besoin de savoir. Il y a encore un sujet qu’on n’a pas abordé.
– Ce jour-là, dans mon appartement. Sans l’incendie et l’arrivée de mon père… je reprends, ne reconnaissant même pas ma voix haletante, tu m’aurais embrassée ?


CHAPITRE 24
Vincent
Tu m’aurais embrassée ?
La question résonne dans mon sang.
C’est une conversation qu’on aurait dû avoir il y a des semaines déjà. Je n’ai pas arrêté d’esquiver, inquiet que ça chamboule l’équilibre de notre relation.
Désormais, ça ne peut plus durer.
J’en ai assez de faire semblant, alors que ce que je veux vraiment, c’est elle.
– Oui, j’avoue tout simplement.
Je n’ai absolument aucun doute.
Si jamais j’en avais encore, la voir danser avec Noah les a immédiatement tous effacés. Non pas parce que je pensais qu’ils étaient attirés l’un par l’autre mais parce que j’ai été jaloux. Jaloux de leur proximité, jaloux des mains de Noah sur Brooklyn, jaloux qu’il danse avec elle avant moi.
C’était irrationnel, mais quand ça concerne Brooklyn, je n’arrive jamais à être rationnel. C’est la seule personne dans ma vie qui peut me rendre complètement dingue, et je ne souhaite pas qu’il en soit autrement.
Ses yeux posés sur moi étincellent à travers la pluie.
– Tu m’aurais embrassée malgré le pari ?
Elle n’a pas l’air de me croire et ça me serre le cœur. Elle et moi avons la compétition dans le sang, mais après tout ce qu’on a vécu, tout ce qu’on a partagé, je n’en reviens pas qu’elle puisse encore se poser la question. Comment peut-elle se dire que je pourrais faire passer un pari stupide avant elle ?
– Brooklyn, je souffle d’une voix basse. Je serais prêt à perdre tous les paris du monde si ça signifiait que je peux être avec toi.
Sa respiration s’accélère.
– Tu plaisantes, pas vrai ?
– C’est ce que tu penses ? je réplique en faisant un pas vers elle.
– Oui.
Son murmure est à peine audible. Sa poitrine se soulève et retombe rapidement lorsque j’attrape son menton entre mes doigts pour relever sa tête vers moi. Puis je me penche si près que je peux compter toutes les gouttes qui perlent sur ses cils.
– Je peux te le prouver.

BROOKLYN
C’est le seul avertissement que je reçois avant que Vincent pose ses lèvres sur les miennes et m’embrasse.
Tout mon corps s’allume, tel un faisceau de bois sec qui n’attendait qu’une étincelle pour s’embraser. La chaleur inonde ma poitrine, mon cou, mon visage, et je ne peux retenir un petit gémissement quand il me serre contre lui.
Ma réaction est tellement spontanée et viscérale que j’aurais été mortifiée si je ne m’étais pas laissé consumer par le plaisir de ce baiser. Par la pression de sa main dans mes cheveux et l’insistance de sa bouche sur la mienne. Par sa langue qui m’explore avec une sensualité renversante. Par la perfection de l’instant.
Un vague souvenir refait surface. Lui et moi, aux jeux d’arcade, autour du billard, à partager nos secrets.
Je suis désolé que ton premier baiser ait été aussi nul. J’espère que tu en as eu de meilleurs depuis.
Évidemment. Mais ils me paraissent tous insipides en comparaison avec celui-ci. Parce que celui-ci, c’est le genre qui bouleverse des univers.
Vincent recule, haletant.
– Dis-moi, ce baiser a le goût de quelqu’un qui ment ?
Je serais prêt à perdre tous les paris du monde si ça signifiait que je peux être avec toi.
Ma gorge s’assèche.
Il n’en faut pas plus. Une seule question et je suis de nouveau sens dessus dessous.
Au lieu de répondre, j’attrape son manteau pour l’attirer davantage contre moi et l’embrasser avec encore plus de fougue.
Je serais prêt à perdre tous les paris du monde si ça signifiait que je peux être avec toi.
Mon cœur menace de bondir de ma poitrine.
J’entoure le cou de Vincent de mes deux bras, alors que la pluie s’abat sur nous. Le tonnerre gronde, faisant trembler les vitrines sombres des boutiques et tous les os de mon corps, mais je le remarque à peine.
Notre premier baiser était hésitant, mais celui-ci, c’est un total lâcher-prise après tout ce qu’on a retenu pendant des semaines, des mois, même. Le désir, le réconfort, l’envie de l’autre. Aucun mot ne peut décrire ce qu’on ressent.
Vincent resserre sa prise dans mes cheveux pour me faire reculer délicatement sous un auvent afin de nous protéger de la pluie. Mon dos heurte un mur et tout son corps se presse contre le mien. Je perds la tête de plaisir. Je serais incapable de me souvenir de mon nom à cet instant même si on me le demandait.
Ses mains remontent sur mes courbes avec un appétit vorace, comme s’il tentait de graver dans sa mémoire toutes mes formes. Je me cambre contre lui pour que sa chaleur emplisse les espaces vides de mon être.
De tout ce que j’ai goûté ce soir, ce baiser est ce qu’il y a de plus enivrant.
On aurait pu rester ici toute la nuit, enlacés l’un contre l’autre, sans se préoccuper du monde extérieur… si seulement il ne s’était pas rappelé à nous de la façon la plus grossière qui soit.
– Allez à l’hôtel !
Le cri d’un ivrogne brise la magie de l’instant comme un marteau à travers une vitre.
J’ouvre aussitôt les yeux. On se sépare au moment où un groupe d’une fraternité d’étudiants aux pulls assortis passe à côté de nous. Ils nous sifflent en riant jusqu’à ce que l’un d’eux trébuche sur une pierre et s’étale au sol. Le reste du groupe nous oublie instantanément.
Un gloussement s’échappe de ma gorge. Vincent me regarde, amusé, et il n’en faut pas plus pour qu’on éclate de rire, appuyés l’un contre l’autre. Il enfouit ensuite son visage dans le creux de mon épaule.
C’est la conclusion parfaitement insensée d’une nuit parfaitement insensée.
L’euphorie de notre hilarité se mêle à l’euphorie de notre baiser. Si je ne me tenais pas à lui, je planerais dans les airs.
La pluie faiblit puis cesse complètement. Le groupe de fraternité disparaît et on se retrouve de nouveau seuls, Vincent et moi.
– On devrait retourner à la villa pour se sécher, lance-t-il. Je n’ai pas envie qu’on tombe malades.
– Bonne idée.
On est tous les deux trempés et on ne peut pas retourner au club dans cet état. Je ne veux même pas imaginer à quoi ressemblent ma coiffure et mon maquillage. J’ai sûrement l’air d’un rat mouillé, mais je m’en fiche, ça en valait la peine.
Alors qu’on se dirige vers la rue principale, Vincent entrelace ses doigts aux miens. Une chaleur rafraîchissante m’envahit et un sourire se forme tout seul sur mes lèvres.
On a beau être à l’étranger, je n’aurais pu me sentir plus chez moi.



CHAPITRE 25
Brooklyn

– Je n’arrive pas à croire que Vincent et toi, vous vous êtes embrassés hier soir et que tu ne m’en parles que maintenant. Ça fait presque vingt-quatre heures ! s’offusque Carina, les bras croisés. C’est une infraction évidente au code des filles.
– C’est faux, c’est quarante-huit heures la limite ! Et je n’ai même pas eu l’occasion de t’en parler plus tôt. On était avec Scarlett, et elle n’est pas encore au courant.
Je regarde autour de moi, terrorisée à l’idée que Scarlett puisse m’entendre, alors qu’elle et Asher sont partis à l’aéroport il y a une heure.
On est dimanche soir, notre dernière soirée à Budapest. Le séjour a été très court parce que les gars ont besoin de récupérer avant leur gala pour Blackcastle dans quelques jours. On a tous réservé des billets retour à différentes dates. Vincent, Noah, Carina et moi sommes les derniers à partir.
Nous patientons donc dans l’entrée de la villa en attendant l’arrivée du taxi.
Je commence à regretter mes confessions parce que, quand elle s’ennuie, Carina se concentre un peu trop sur ce qu’elle a sous la main.
– Je doute que ça étonne qui que ce soit. Surtout pas Scar. Entre toi et Vincent, on voit bien que… le courant passe depuis quelque temps, lance-t-elle, discrètement.
Je m’empourpre aussitôt.
– N’importe quoi.
– Bien sûr que si. Tu te serais enfuie de boîte de nuit pour manger une pizza avec lui sous la pluie s’il n’y avait rien eu entre vous ?
Pas faux.
Je jette un coup d’œil vers l’escalier. La dernière fois que j’ai vu Vincent, il faisait sa valise dans sa chambre. Comme Carina était avec moi, on n’a pas échangé plus qu’un « à plus tard » et « on se revoit à Londres ».
Le baiser d’hier s’est arrêté là. Quand on est retournés dans la villa, on a été étonnés de voir que nos amis étaient déjà là. Apparemment, ils s’étaient lassés du club et comme ils ne trouvaient pas Vincent, ils étaient rentrés.
Il était donc impossible de partir ensemble dans sa chambre ou dans la mienne. Ce matin, à mon réveil, les gars avaient kidnappé Vincent pour une virée en ville entre mecs. Scarlett, Tamara, Carina et moi avons traîné autour de la piscine intérieure et regardé des films, mais je n’ai pas été seule avec Carina une seule seconde pour lui raconter les récents événements. J’ai failli gaffer toute la journée.
– Ça veut dire que vous êtes en couple, maintenant ? Est-ce que je dois me résigner à être la cinquième roue du carrosse à partir d’aujourd’hui ? plaisante-t-elle.
– Je n’en sais rien. On n’a pas encore eu la grande discussion.
Une part de moi craint de s’aventurer sur ce terrain. Le baiser était tellement parfait. Et si on gâchait tout en rendant les choses sérieuses ? Et s’il s’était réveillé ce matin avec des regrets ? Peu plausible, mais sait-on jamais…
Je me déteste de réfléchir ainsi. Je ne doute pas autant de moi, en général, mais c’est tellement plus difficile de faire confiance à quelqu’un auquel on tient vraiment.
– Et toi ? je reprends pour orienter la conversation vers Carina. Comment ça s’est fini avec ton danseur ?
Elle hausse les épaules.
– Il ne s’est rien passé. On a dansé, je suis partie. Rien de plus.
J’arque un sourcil, prise de court par la tension inhabituelle dans sa voix. Un mouvement dans ma vision périphérique me retient de l’interroger davantage. Noah apparaît dans l’entrée, jogging noir, sac en bandoulière. Ses cheveux blond foncé sont mouillés de sa douche.
– Salut, je l’accueille gaiement. Tu vas à l’aéroport ?
Il hoche la tête, visiblement sur ses gardes. On ne s’est plus reparlé depuis que Vincent nous a interrompus pendant notre danse et je me demande s’ils ont discuté entre eux de ce qu’on a fait.
– Tu veux venir avec nous ? Notre taxi est en route, y a de la place. C’est très long pour en commander un, ce soir.
Noah lance un coup d’œil à Carina qui ne décroche pas les yeux de son portable comme si elle n’avait rien vu de plus fascinant de toute sa vie.
– Avec plaisir. Si ça ne vous dérange pas, accepte-t-il doucement.
– Pas du tout.
J’aime beaucoup Noah. Malgré son caractère discret, il a une présence affirmée que je trouve très rassurante. C’est le genre de mec qu’il nous faudrait si on était envahis par une armée de zombies.
– Tu rentres chez toi pour le reste des vacances ?
Noah me répond par un petit hochement de tête, avant de développer :
– Ma mère a déjà emmené Evie en Caroline du Nord. Je dois rester à Londres jusqu’au gala, ensuite je rentrerai directement chez moi pour les retrouver.
– Je n’arrive pas à croire qu’ils t’obligent à participer à ce concours. Ça va rendre les fans complètement dingues.
Il grimace, mal à l’aise.
Noah n’est pas aussi friand de la presse et des médias que d’autres joueurs, même s’il ne manque pas de fans en Angleterre. Qu’il soit hyper séduisant y contribue sûrement. Avec ses yeux verts, sa barbe de quelques jours et ses épais cheveux ondulés, il pourrait être mannequin pour Armani.
De nouveau, le silence nous enveloppe.
Mes autres tentatives pour alimenter la conversation échouent les unes après les autres. Nous faisons donc la route vers l’aéroport comme de vrais inconnus qui partagent la même voiture. Noah regarde droit devant lui, le visage impassible, tandis que Carina admire le paysage par sa vitre. Elle qu’on ne peut pas faire taire d’habitude, c’est assez étrange.
Je me demande presque s’ils ne s’évitent pas volontairement, mais ça n’aurait aucun sens. Ils se connaissent à peine et à ce que je sais, ils n’ont aucune raison de s’ignorer ainsi. Pourtant, la tension dans le taxi est palpable.
Heureusement, on arrive rapidement à l’aéroport.
Il s’avère que Noah est dans le même vol que nous, ce qui n’a pas l’air de le réjouir. D’un autre côté, il ne se réjouit jamais de rien, alors j’essaie de ne pas le prendre personnellement.
Après avoir passé la sécurité, je les laisse, Carina et lui, dans l’espace restauration pour filer aux toilettes. J’achète un paquet de chewing-gums dans un kiosque et, alors que je m’apprête à les rejoindre, j’aperçois une tête brune que je connais bien, à côté des réfrigérateurs.
Seth examine les bouteilles d’eau, le visage un peu pâle.
– Tu as trop forcé sur la boisson hier soir ? je l’interpelle pour le taquiner.
Il sursaute, mais se détend en me voyant.
– C’est Samson, se lamente-t-il. C’est lui qui n’y va pas de main morte, et il m’a entraîné avec lui. Je crois que j’ai encore la gueule de bois.
– Possible. Tu t’es amusé, au moins ?
– Oui, oui, assure-t-il en rougissant comme une pivoine.
Après avoir regardé autour de lui, méfiant, il se penche vers moi.
– J’ai embrassé une fille. Elle était vraiment jolie.
Je souris. On peut dire ce qu’on veut sur Samson, le fait est que c’est un excellent coach dans le domaine.
– Je suis contente pour toi. Tout le monde a besoin de prendre un peu l’air de temps en temps.
– C’est vrai, confirme Seth en choisissant enfin la plus grande bouteille d’eau du réfrigérateur. D’ailleurs, il se passe quelque chose entre Vincent et toi ?
Mon sourire se fige.
– De quoi tu parles ?
– On m’a dit que vous étiez rentrés ensemble hier soir. Vous aviez disparu tous les deux.
Il m’adresse un regard entendu. Peut-être qu’il n’est pas aussi naïf qu’il n’y paraît.
Je lâche un petit rire gêné.
– Oui, euh… comme tout le monde. Je n’ai trouvé que lui quand je vous ai cherchés, alors on s’est pris quelque chose à manger et puis on est rentrés.
Je n’ai pas l’intention de parler de notre soirée à qui que ce soit de l’équipe avant que Vincent et moi ayons eu cette grande conversation.
– Je vois, ponctue Seth, sceptique, sans insister pour autant. Il doit être triste que tu quittes Blackcastle.
– Pas forcément plus que les autres joueurs.
– Tu nous manqueras à tous. Les présentations de Jones sont loin d’être aussi intéressantes que les tiennes.
Je suis touchée par cette marque de reconnaissance.
– J’imagine qu’on aurait dû se douter que tu dirais non quand le coach a demandé une prolongation.
– Quoi ?
Seth ouvre grand les yeux, comprenant aussitôt son erreur.
– Rien. Je vais payer cette bouteille d’eau et y aller. Bon vol.
– Seth, j’insiste, les bras croisés et le cœur tambourinant dans ma poitrine. Dis-moi la vérité.
Il prend un air totalement affolé et regarde autour de lui, se retenant d’appeler au secours.
– J’ai entendu le coach demander à Lizzie d’attendre un mois que tu prennes ta décision. Normalement, il faut répondre en un ou deux jours. J’imagine que Jones lui a dit qu’il n’était pas sûr de ta réponse. Enfin, c’est ce que j’ai pensé… lâche-t-il rapidement. Je n’aurais pas dû t’en parler. C’est juste un truc que j’ai cru entendre en passant… Oh mon Dieu, le coach va me tuer. Je…
– Arrête. C’est bon. Je ne vais rien lui dire, ne t’inquiète pas.
Les épaules de Seth s’affaissent de soulagement.
– Tu n’es pas fâchée ?
– Pas contre toi.
Mon cœur se gonfle de rage, mais je garde mon sourire jusqu’à ce qu’on se sépare.
Mon père m’avait assuré qu’il n’y était pour rien ! Comment a-t-il pu demander un traitement de faveur pour moi aux RH alors qu’il se doutait bien que les gens l’apprendraient ? Depuis le premier jour, j’insiste pour être traitée comme tout le monde, mais avec cette demande, il me discrédite complètement.
Ça n’a plus d’importance, étant donné que je ne resterai pas à Blackcastle, mais qu’il n’ait pas tenu sa parole m’embarrasse au plus haut point. S’il voulait que je reste ou que je prenne ma décision plus rapidement, il aurait pu me le dire au lieu d’intervenir ainsi.
Je m’efforce de me détendre et prends une grande inspiration avant de retrouver Carina et Noah à l’espace restauration.
Même après la fin de l’embarquement, je fulmine encore.

Ça fait quatre jours que je suis rentrée et je n’ai pas revu mon père depuis, à part ce soir pour le gala de Blackcastle. On s’est salués brièvement avant le début de l’événement et j’ai dû me retenir de ne pas évoquer ce qu’il a fait. Ce n’est ni le lieu ni le moment.
Ce gala est la soirée du club la plus attendue de l’année. Deux cents personnes envahissent la salle de bal d’un hôtel de luxe, en plein cœur de Londres. Rien ne manque : tapis rouge, journalistes et suffisamment de champagne pour inonder tout un petit village français. C’est déjà énorme pour les joueurs de troquer leur jogging pour un costume, alors on ne va pas les forcer à se séparer en plus de leurs baskets. Essayer de convaincre un footballeur de porter des mocassins revient à enfiler un bikini à un lion.
– Tu ne peux faire l’impasse que sur une seule discussion, ce soir, déclare Carina quand on entre dans la salle de bal. Ton père ou Scarlett. Choisis. Je vote pour qu’on évite ton père.
Je lâche un grognement. J’ai raconté à Scarlett et à elle ce que m’a dit Seth sans citer mes sources, mais Carina insiste pour que j’avoue aussi à Scarlett l’épisode du baiser.
– D’accord. Mais demain, je concède. Je ne veux pas gâcher sa soirée.
– Tu ne vas rien gâcher du tout.
– Comment tu le sais ?
– Parce que je suis aussi sa meilleure amie, et je la connais. C’est pour ton bien.
Carina glisse son bras dans le mien pour m’entraîner vers notre table quand j’essaie de m’enfuir.
– Il faut que tu lui dises, sinon, le secret va te dévorer toute crue. Je vous aime toutes les deux et je ne veux pas de cannibalisme entre mes amies.
– Tu es dégoûtante. Et si tu ne parlais pas de cannibalisme avant le dîner ?
– Défile-toi et je saturerai ta boîte mail avec les vidéos les plus horribles que je trouverai jusqu’à ce que tu lui dises.
Je grimace, regrettant déjà d’être venue à la soirée avec elle. Elle a l’air si innocente dans sa robe noire brodée, avec son sourire charmant, mais en réalité, c’est un petit démon déguisé.
– Je ne peux rien dire à personne avant d’en avoir parlé avec Vincent, j’argumente pour me trouver une excuse. C’est sa sœur, ça la concerne un peu. Il faut qu’on attende le bon moment.
Vincent et moi sommes d’accord qu’il faut lui en parler, mais on n’a pas encore décidé ni quand ni où. On a beaucoup échangé par messages depuis Budapest, seulement avec le gala, on n’a pas pu prendre le temps de se voir et d’en discuter sérieusement.
– Je comprends. Enfin, vous connaissant, le bon moment, c’est jamais, rétorque Carina brutalement. Sache juste que plus tu garderas ça secret, plus tu devras te cacher et mentir à Scarlett. Ce sera épuisant et elle sera blessée que tu aies attendu aussi longtemps pour le lui dire. Il vaut mieux en finir. Je suis sûre que ça ne lui posera pas de problème et que Vincent comprendra.
Je déteste l’admettre, mais Carina a raison.
Cinq jours se sont écoulés depuis le baiser, et je me sens déjà affreusement coupable de n’avoir rien dit à Scarlett.
– Très bien. Je vais lui en parler. Mais je te préviens, une seule vidéo glauque et je mets fin à notre amitié.
– Marché conclu.
Je transpire de peur lorsqu’on arrive à notre table où Scarlett est en grande discussion avec Lizzie du service RH. Elle était ma première véritable amie à Londres. L’idée de lui faire du mal me rend malade.
Après nous avoir saluées, Lizzie se tourne pour parler avec Henry.
– Salut ! Tu es super belle !
Carina se penche pour faire un câlin à Scarlett. Elle croise mon regard et mime sur ses lèvres : à toi de jouer.
– Je vais aux toilettes. À tout de suite.
Je m’assieds à côté de Scarlett qui est en effet splendide dans sa robe violette qui découvre une épaule et contraste à merveille avec ses cheveux noirs et sa peau pâle.
– Où est Asher ? je demande pour gagner du temps et réfléchir au meilleur moyen de lui avouer mon baiser avec son frère.
Tu te rappelles qu’on est rentrés ensemble à la villa, Vincent et moi, à Budapest ? Eh ben, on a fait plus que manger une pizza.
Tu seras heureuse d’apprendre que ton frère et moi, on ne se chamaille plus. Pourquoi ? C’est plutôt marrant… Lui et moi, on s’est embrassés. J’ai aimé ça. Fin de l’histoire.
– Il est en train de prendre une photo de groupe avec l’équipe, répond Scarlett. Je suis un peu fatiguée, alors je l’attends ici.
Je me redresse, mon inquiétude pour Scarlett dépasse un instant mon angoisse.
– Une crise ?
Scarlett souffre de douleurs chroniques depuis l’accident de voiture dont elle a été victime il y a quelques années. L’inflammation revient régulièrement, sans raison, même si le stress et le surmenage peuvent la favoriser.
– Je vais bien, me rassure-t-elle. J’avais juste besoin de m’asseoir un instant. De toute façon, je dois rester pour faire des enchères sur Asher. Sinon, il ne me le pardonnera jamais.
Elle baisse la voix avant de poursuivre.
– Tu vois cette femme là-bas ? Elle tente de le « gagner » depuis trois ans. Elle le terrifie.
Je suis le regard de Scarlett jusqu’à une femme aux cheveux noir corbeau et à la robe léopard moulante qui retient en otage un Jones visiblement excédé.
– Il a sûrement raison. Je sais reconnaître une cougar quand j’en vois une et je ne parle pas de la robe, je précise en riant.
– C’est rempli de cougars ici. Franchement, ça ne me pose pas de problème du moment qu’elles ne touchent pas à mon mec. J’adorerais qu’elles misent sur Vincent. Il en mourrait.
C’est typique d’une petite sœur qui se réjouit du malheur de son grand frère.
– Oui, je confirme en me forçant à l’imiter.
Dis-lui maintenant. C’est l’occasion parfaite.
Mais lorsque j’ouvre la bouche, rien n’en sort.
Carina n’a pas arrêté de me dire que Scarlett ne sera pas fâchée. Elle a sûrement raison – encore –, et pourtant la petite voix dans ma tête continue de me faire douter. Celle qui me souffle en permanence que je risque de perdre ceux que j’aime au moindre faux pas parce qu’ils me tolèrent déjà à peine.
– En parlant de Vincent, tu ne trouves pas qu’il est bizarre en ce moment ? demande Scarlett. J’ai l’impression qu’il m’évite depuis Budapest.
Je déglutis péniblement. Heureusement, ma robe n’a pas de manches parce que j’aurais déjà de grosses auréoles sous les aisselles.
– Euh… non. Il a toujours été bizarre.
Qu’est-ce que tu racontes ! Dis-lui !
– Peut-être, lâche-t-elle, sans conviction. J’ai vraiment l’impression qu’il s’est passé quelque chose. Je me demande ce que j’ai fait de mal. Il est en général plus…
Elle agite une main en l’air pour trouver le bon mot.
– Je ne sais pas. Présent.
Je suis tentée de mentir, mais ses grands yeux inquiets m’en empêchent. Je ne peux pas non plus la laisser croire qu’il est distant parce qu’elle a fait quelque chose de mal.
– En fait, je sais pourquoi il est bizarre, je déclare en prenant une profonde inspiration pour rester calme. Avant que je t’explique, j’aimerais que tu saches que ce n’était pas du tout prémédité et que je ne voulais pas attendre aussi longtemps pour t’en parler. Je ne savais juste pas comment te le dire et j’avais peur que tu me détestes pour ça. Ce qui pourrait toujours être le cas.
Scarlett fronce les sourcils, puis pose son verre pour se concentrer sur moi, les yeux aussi curieux qu’inquiets.
– J’ai embrassé Vincent le week-end dernier. À Budapest. Après la boîte.
Les mots déferlent telle une avalanche.
– On est sortis pour manger une pizza puis on s’est baladés dans les rues et il s’est mis à pleuvoir, alors je… c’est juste arrivé.
Je ne sais même pas si ma phrase à rallonge veut dire quelque chose. L’expression de Scarlett est indéchiffrable, impossible de savoir ce qu’elle pense.
– Je suis vraiment désolée de ne pas te l’avoir dit plus tôt, j’ajoute, le cœur battant à tout rompre. Vincent et moi n’avons pas encore discuté de ce que ce baiser représente pour nous, alors si tu te demandes si on est en couple, je ne sais pas. Mais je tenais à t’en parler quand même parce que je ne veux plus garder ce secret.
J’attends qu’elle réponde lorsqu’elle expire brusquement.
– Tu as embrassé Vincent, répète-t-elle, lentement et posément.
– Le jour de son anniversaire, je précise en acquiesçant, le ventre noué.
Nouveau hochement de tête.
– Et ce n’était pas un coup d’un soir ?
– Non… euh… on n’a pas couché ensemble.
– Oh.
Elle se ratatine sur sa chaise, les yeux fermés.
– Merci mon Dieu.
Je plisse les yeux.
– Merci mon Dieu qu’on n’ait pas couché ensemble ou… ?
– Non, merci mon Dieu que vous vous soyez embrassés !
Scarlett se redresse aussitôt.
– Ce n’est pas trop tôt. Vous deveniez insupportables avec vos chamailleries qui ressemblent à du flirt. J’étais sur le point d’intervenir pour vous faire admettre une bonne fois votre attirance l’un pour l’autre.
Je n’en reviens pas.
– Attends… Tu voulais qu’on s’embrasse ?
– Je ne dirais pas que je « voulais ». Dans un monde idéal, Vincent est un moine et sa vie amoureuse n’est même pas un sujet. Mais tous les deux… il y a quelque chose qui se produit quand vous êtes ensemble, je suis ravie que vous l’ayez enfin compris.
C’est exactement ce qu’a dit Carina.
Incroyable ! Je m’en suis fait toute une montagne, alors qu’elle n’attendait que ma confession.
– Donc tu n’es pas fâchée ? je répète pour être sûre.
– Non, répond-elle, le visage radouci. J’avoue que je suis un peu nerveuse. C’est mon frère, et toi, tu es une de mes meilleures amies. Je n’ai pas envie que vous vous fassiez du mal. Enfin, je ne pense pas que ce sera le cas, mais on ne peut jamais prédire comment évoluera une relation. C’est pour ça que je t’ai demandé si c’était un coup d’un soir. Ça a plus de chance de mal tourner…
Elle s’interrompt en riant de surprise quand je me jette à son cou.
– Je t’aime, je déclare, d’une voix étouffée dans ses cheveux. Tu es ma meilleure amie et belle-sœur. Je suis tellement soulagée et heureuse que tu ne m’en veuilles pas.
– Je t’aime aussi, répond-elle, amusée. Si vous finissez par vous mettre en couple, promets-moi de ne jamais me donner de détails, OK ? Je ne veux pas être traumatisée.
Je ris, un poids en moins sur la poitrine.
– Promis.
Je recule, un immense sourire aux lèvres. Le soulagement est presque enivrant.
On n’a pas l’occasion de continuer de parler avant le retour de Carina des toilettes. Le reste de la tablée s’installe au même moment.
Carina m’interroge du regard et sourit quand je lève discrètement un pouce.
Je t’avais dit que ça marcherait, mime-t-elle sur les lèvres.
Elle avait raison. Plus jamais je ne mettrai en doute son instinct.
Les joueurs et les coaches sont tous assis près de la scène, puisque les enchères sont censées commencer après le plat principal. J’évite volontairement le regard de mon père. Je passe une bonne soirée, et je n’ai pas envie de la gâcher.
Juste avant le dessert, le maître de cérémonie monte sur scène pour lancer les festivités. Je ne le connais pas, pourtant, son visage me paraît familier. Peut-être est-ce une célébrité un peu moins connue ou un influenceur sportif ? Ils animent souvent ce genre de soirées.
– Mesdames, Messieurs, désolé d’interrompre votre dîner, mais je suis heureux de vous annoncer que c’est l’heure de notre quatrième vente aux enchères de célibataires de Blackcastle !
Le public est en liesse.
Il explique les règles, avant de poursuivre :
– Tous les gains seront reversés à l’hôpital pour enfants St George, alors préparez votre chéquier parce que notre premier célibataire est impatient de vous rencontrer. Venu tout droit du Maroc, le seul et unique… Adil Chakir !
Une salve d’applaudissements retentit pour accueillir Adil qui monte sur scène en courant et tourne sur lui-même, parfaitement à l’aise dans son rôle.
Son sourire malicieux et son petit pas de danse déchaînent la foule. Maintenant que je n’appréhende plus la réaction de Scarlett quant à ma confession, je peux enfin m’amuser. Les enchères sont un peu absurdes et kitsch, toutefois c’est assez drôle, et l’argent sert à une grande cause. C’est exactement ce dont j’ai besoin après les montagnes russes émotionnelles des derniers mois.
Le champagne qui coule à flots et la chance de dîner avec un footballeur célèbre mettent les spectatrices dans tous leurs états. Samson, Gallagher et Stevens sont vendus rapidement, mais Noah et Asher déchaînent les passions. Noah parce que c’est la première fois qu’il participe, et Asher… parce que c’est Asher.
– Oui ! J’ai gagné ! hurle Scarlett, triomphante après avoir remporté les enchères pour quarante mille livres sterling.
Il lui a donné carte blanche pour faire monter les prix. En gros, il paie pour lui-même, mais ça n’a pas du tout l’air de lui poser problème.
Après un petit clin d’œil complice à Scarlett, il quitte la scène sous les soupirs de déception de ses fans. La femme en robe léopard prend un air outré comme si c’était elle sa petite amie et que Scarlett venait de lui voler son mec pour une soirée.
– J’aime beaucoup plus cet événement maintenant que je peux participer, lance Scarlett en ignorant l’hostilité de sa rivale. Pauvre Noah, quand même. Je parie qu’on ne le reverra plus en public avant au moins six mois.
– Il risque de quitter l’équipe s’ils l’obligent encore à participer l’an prochain, j’ajoute, plaisantant seulement à moitié.
Sur scène, le pauvre avait l’air de vouloir traverser l’océan à la nage tout nu plutôt que d’être là, ce qui n’a pas empêché une grande brune de payer la deuxième plus grosse somme du gala pour obtenir un rendez-vous avec lui.
– Enfin, notre célibataire de la soirée n’a plus besoin qu’on le présente, lance le maître de cérémonie. C’est sa grande première aux enchères après des années d’absence. Je vous demande de réserver un accueil digne de ce nom à notre capitaine, Vincent DuBois !
Mon ventre se tord. Je déglutis péniblement, ignorant les regards de Scarlett et Carina quand Vincent monte sur scène, élégant et renversant. Son costume bleu foncé épouse à la perfection sa carrure sportive. Il salue la foule déchaînée avec un sourire ravageur. Ça trompe tous les spectateurs, mais je reconnais son expression de façade.
Sourire un peu trop rayonnant, un peu trop forcé. Ses yeux ne se plissent pas comme quand il est sincère, et une pointe de tension crispe sa mâchoire.
Comme Noah, il déteste chaque seconde de cette mascarade. Il sait juste mieux le cacher, c’est tout.
Contrairement à ce qui se passait avec les autres joueurs, je ne me mêle pas aux exclamations enthousiastes après chaque enchère. C’est un bain de sang. Les gens se battent littéralement et le maître de cérémonie arrive à peine à suivre.
Vincent continue à sourire, même si ses épaules se tendent.
– Vingt mille !
– Vingt et un mille !
– Vingt-deux mille !
Les mises continuent de monter et les cris à résonner. Au premier rang, Miss Robe en Léopard, qui a l’air prête à assassiner tout le monde si elle ne gagne pas.
– Trente mille ! hurle-t-elle.
La salle plonge dans le silence. Le sourire de Vincent faiblit. Un voile de panique ternit son regard, même s’il réussit à le chasser rapidement.
– Trente mille ! Waouh ! reprend le maître de cérémonie, ravi. Trente mille, une fois…
J’empoigne mon genou douloureusement, mon cœur sur le point d’exploser.
– Trente mille, deux fois…
Ne fais pas ça. Je ne peux pas me le permettre, c’est impossible.
Mon père est là. Mes amis, mes collègues, toute l’équipe de Blackcastle. Ils sont tous là.
– Trente mille, trois fois…
Vincent a l’air vaguement nauséeux. Il regarde la foule, désespéré, comme s’il suppliait qu’on le sauve.
Le maître de cérémonie soulève son marteau, mais avant qu’il frappe, je bondis de ma chaise et crie :
– Trente-cinq mille !
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La salle plonge dans un silence ahuri et toutes les têtes, y compris la mienne, se tournent vers la nouvelle voix qui vient de retentir.
Brooklyn est debout du côté gauche de la salle, le menton levé fièrement. À sa table, Scarlett et Carina la contemplent, l’air tout aussi abasourdies.
– Trente-cinq mille livres sterling, répète-t-elle. C’est mon offre.
Mon cœur se déchire dans ma poitrine. Qu’est-ce qui lui a pris ? Elle n’a pas trente-cinq mille livres à débourser. Bon sang, même moi, je ne proposerais pas cette somme pour un repas en ma compagnie.
Ses yeux se posent sur les miens de l’autre côté de la salle. Teintés d’une pointe de panique, j’y vois une lueur déterminée. Soudain, je comprends.
Elle a fait ça parce qu’elle a senti mon malaise et elle a proposé de l’argent qu’elle n’a pas pour me sauver d’une nuit de cauchemar avec Miss Léopard.
Je ne lui ai pourtant jamais dit combien je détestais ces enchères. Elle a juste compris toute seule.
Ma poitrine se serre.
– Quarante mille ! vocifère Miss Léopard.
Elle fusille Brooklyn du regard pour la défier de surenchérir. Les traits de cette dernière se déforment d’appréhension, mais elle garde la tête haute.
– Quat… commence-t-elle.
Je secoue la tête dans sa direction.
L’idée de dîner avec Miss Léopard me hérisse les poils, et pourtant je ne peux pas laisser Brooklyn dépenser tout cet argent pour moi. Si elle gagne, évidemment, j’insisterai pour la rembourser jusqu’au dernier penny. Seulement, je la connais, elle risque de refuser. Et je ne veux pas qu’elle souffre à cause de moi.
Elle me dévisage, lit mon expression et finit par s’asseoir sans terminer sa phrase. À son tour de fusiller des yeux Miss Léopard qui ne fait aucun effort pour cacher son triomphe.
– Une fois, deux fois, trois fois… Adjugé vendu pour quarante mille livres ! Waouh ! Quelle enchère !
Le maître de cérémonie secoue la tête, impressionné.
– C’est tout pour cette année, les amis. Félicitations aux vainqueurs…
Je n’écoute pas le reste du discours de clôture et descends de scène avant même qu’il termine. Les enchères sont le bouquet final du gala. Il est tard, les gens se dirigent déjà vers la sortie pour rentrer chez eux.
Le cœur battant, je traverse la salle en courant, tenant à peine compte des compliments et des tapes dans le dos que je reçois pour avoir obtenu les plus hautes enchères de la soirée, à égalité avec Asher.
Je contourne Samson et Seth pour atteindre la table de Brooklyn. Avec un peu de chance, elle n’est pas encore partie. J’ai besoin de parler avec elle et sans attendre.
– Vincent ! s’écrie Lloyd en s’interposant.
Je ne l’ai jamais vu aussi heureux, et pourtant je le connais depuis des années.
– J’ai du nouveau.
– Tu me raconteras plus tard ? Je dois…
– C’est au sujet de Zenith.
N’importe quel autre jour, j’aurais tout arrêté pour connaître le verdict, mais pas aujourd’hui.
– On en parlera…
– Ils veulent faire un shooting d’essai, enchaîne-t-il, ignorant ma frustration grandissante. Ce n’est rien d’officiel. C’est les vacances donc certains membres ne sont pas là, mais je connais quelqu’un qui connaît quelqu’un…
– Lloyd, je le coupe, avec l’envie de le secouer. Crache le morceau.
– Tu m’as entendu ? Tu vas faire un shooting !
Je le fixe avec un regard vide.
– Ça veut dire que c’est la dernière ligne droite.
Il tape des mains d’une façon qui ne lui ressemble absolument pas.
– Selon mes sources, il n’y a plus que toi et Filipović en lice. Martin est disqualifié depuis le récent scandale qui le frappe. Tromper sa compagne pour un plan à trois avec son meilleur ami et la meilleure amie de sa copine, ce n’est vraiment pas bon pour son image. En tout cas, le shooting serait programmé pour courant janvier ou février. Le meilleur des deux signera le contrat.
– Super. J’ai hâte. Merci.
Je réussis à me défaire de lui, et tente de ne pas m’agacer du temps qu’il m’a fait perdre en me parlant de la vie privée de Rene Martin.
– C’est tout ? crie-t-il, alors que je suis déjà loin. C’est de Zenith qu’il s’agit, Vincent ! Tu ne veux pas connaître les détails ?
– Envoie-les-moi par mail ! je réponds sans ralentir.
Je fais encore deux pas avant que mon portable retentisse. Je redirige l’appel sur le répondeur sans vérifier de qui il s’agit.
J’y suis presque. Alors que je suis sur le point d’atteindre la table de Brooklyn, la seule personne que je ne peux pas éviter m’accoste.
Le coach.
Merde.
– DuBois.
Comme tous les autres membres du club, il porte un costume. Je le vois habillé tous les ans comme ça au gala, pourtant ça ne me fait pas moins bizarre. C’est comme voir un grizzly jouer du piano tous les Noëls.
– Boss.
Je l’appelle ainsi pour gagner des points, mais je doute que ça suffise.
Nous avons repris nos footings matinaux et nos dîners embarrassants après mon retour de Budapest. Je suis à peu près sûr qu’il ignore que sa fille est venue avec nous, sinon, il m’aurait fait enfermer dans un cachot.
Sauf que là, Brooklyn vient de participer aux enchères pour moi devant une salle pleine. Son regard perçant est la preuve qu’il se doute de quelque chose.
– Les plus hautes enchères de la soirée. Impressionnant, lance-t-il.
– Merci.
– Ma fille a contribué à faire monter la mise.
– Oui, Monsieur, je confirme en déglutissant.
– Tu as une idée de la raison pour laquelle elle a proposé trente-cinq mille livres pour son ancien colocataire ?
– Parce qu’on est amis, Monsieur, j’explique en essayant de trouver une excuse valable. Elle savait que je ne voulais pas participer, on a donc eu cette idée. J’allais la rembourser plus tard.
– Ah oui ? Tu m’avais l’air pourtant bien surpris quand elle s’est levée.
Bon sang, j’ai encore perdu une occasion de me taire.
– Je… ne pensais pas qu’elle allait commencer si haut.
– Maintenant que tu le dis, pourquoi elle n’a pas commencé plus tôt, si c’était le plan ?
De la sueur perle sur mon front. C’est pire qu’un interrogatoire par les services secrets.
– C’est une stratégie qu’on a trouvée sur Internet. Attendre que les petits offrants renoncent aux enchères et arriver à la fin pour empocher le gros lot. Comme sur eBay.
J’improvise complètement mes réponses, et j’ignore s’il me croit.
– Alors pourquoi elle n’a pas remporté l’enchère gagnante ?
– Euh… je lui avais donné une limite de trente-cinq mille livres. Je ne pensais pas qu’on la dépasserait.
Le coach se pince les lèvres. À l’évidence, il ne me croit pas, mais au moins, j’ai répondu à tout son interrogatoire sans qu’il puisse exprimer une seule objection. Pour l’instant.
– Donc tu n’es pas en route pour retrouver Brooklyn, en ce moment ? lâche-t-il.
– Non, Monsieur.
– Alors tu te précipites où comme ça ?
– Aux… toilettes.
– Tout seul ?
– Oui. En général, je n’y vais pas en groupe. Monsieur.
J’ajoute la marque de politesse à la hâte.
– Allons-y.
– Où ?
– Aux toilettes. J’ai besoin d’aller pisser.
Il indique d’un signe de tête les toilettes pour hommes.
Putain de merde. Je n’ai pas d’autre choix que de le suivre. Puis, côte à côte, on se soulage dans un silence gêné.
– Je vais retrouver des amis à une fête, alors pas la peine de m’attendre, je le préviens avant qu’il propose de nous ramener en voiture. Je vous retrouve demain matin pour notre footing habituel.
Heureusement, il ne m’interroge pas sur mon after. De toute façon, ça n’a plus d’importance. Quand je retourne dans la salle, Brooklyn n’est plus là.

BROOKLYN
Je décline l’invitation de Carina d’aller à la fête de Samson avec elle. En temps normal, j’aurais été plus que partante de passer le reste de la nuit dans l’immense maison de l’ailier de Blackcastle, qui a fait d’ailleurs construire une véritable boîte de nuit au sous-sol, mais ce soir, je ne suis pas d’humeur.
Je me suis un peu attardée dans la salle de gala, dans l’espoir que Vincent me rejoindrait, mais il a disparu juste après les enchères. Il est sûrement parti à la fête de Samson avec le reste de l’équipe.
C’était stupide de ma part d’avoir pensé qu’il me chercherait après le gala. À quoi je m’attendais ? Qu’il serait tellement bouleversé par mon intervention qu’il descendrait de scène pour courir m’embrasser devant tout le monde ? Il ne m’a jamais demandé de faire ça pour lui, et je n’ai même pas remporté l’enchère. Même si une part de moi est soulagée, car les trente-cinq mille livres auraient fait une sacrée dette à éponger, je regrette de ne pas avoir pu faire disparaître le sourire de Miss Léopard. Sa victoire l’a rendue bien trop fière.
Je soupire, les yeux rivés sur mon ordinateur. J’ai déjà retiré ma robe pour enfiler mon pyjama. Ma candidature pour l’AINS doit leur parvenir la semaine prochaine, mais je n’arrive pas à me concentrer.
Pourquoi est-ce si difficile pour Vincent et moi de définir notre relation ? Le baiser aurait dû clarifier la situation, et pourtant je me sens plus perdue que jamais.
À chaque pas qu’on fait l’un vers l’autre, quelque chose nous éloigne avant qu’on puisse consolider quoi que ce soit. Mon père, nos amis, un incendie dans la cuisine. Je me demande si c’est la façon qu’a l’univers de nous dire qu’on n’est pas faits l’un pour l’autre. Ou c’est peut-être juste qu’on n’est pas doués pour communiquer.
Soudain, quelqu’un frappe à la porte.
Le bruit inattendu résonne dans tout l’appartement. Je me redresse, perplexe. Qui pourrait débarquer chez moi à cette heure ?
Je repense à la poupée flippante de Vincent et aux messages étranges qu’il a reçus à Budapest. La peur m’envahit aussitôt.
Le système de sécurité qu’il a installé fonctionne encore. Mais comme Vincent est parti, les risques que ce soit son stalker sont très minces. Peut-être qu’il nous a vus en Hongrie et veut passer par moi pour s’en prendre à lui.
Nouveau coup à la porte.
Je m’empare d’une batte de base-ball dans mon armoire et traverse le salon. Je jette un regard par le judas, presque prête à trouver un assassin armé d’un pistolet.
À la place, je découvre des cheveux noirs et un costume bleu foncé.
Ma batte tombe par terre avec fracas. J’ouvre la porte, le cœur battant la chamade, mais pour une autre raison.
Vincent se tient devant moi, sa veste sur l’épaule, les manches retroussées jusqu’aux coudes, il hausse les sourcils quand il me voit.
– Tu es chez toi.
– Il est minuit, et on est jeudi. Où veux-tu que je sois ?
– Au pub. À l’after. Je t’ai cherchée aux deux endroits. Je croyais que je t’avais ratée.
Une pointe de soulagement teinte sa voix.
– Tu es allé voir au Angry Boar avant de venir chez moi ?
Il hausse les épaules.
– Scarlett et Asher y étaient.
– Ah.
Je réprime un sourire, mes doutes se dissipant comme s’ils n’avaient jamais existé.
– Tu aurais pu m’écrire pour savoir où j’étais.
– Pas faux.
Il soutient mon regard et de petites étincelles électriques parcourent ma peau.
– Je suis désolée de ne pas avoir pu remporter l’enchère, je déclare pour dissimuler ma réaction face à ses yeux posés sur moi.
Ce n’est qu’un regard. Je ne peux pas fondre juste à cause d’un regard.
– La femme en robe léopard m’a fait flipper. J’ai essayé de te sauver, mais je n’avais pas assez d’argent et j’ai eu l’impression…
– Brooklyn.
J’ai du mal à respirer.
– Oui ?
– Je ne suis pas venu discuter des enchères.
Le silence qui nous enveloppe est chargé de chaleur et de non-dits.
Puis sa bouche rencontre la mienne tandis que mes mains agrippent sa chemise pour tenter de défaire sa ceinture. J’ai envie de sentir sa peau sur la mienne. Le baiser est fougueux, affamé, enivrant, mais ça ne suffit pas. J’ai besoin de plus.
Je libère enfin sa chemise et Vincent m’aide à la faire glisser de ses épaules sans interrompre le baiser. Il retire le haut de mon pyjama, puis le bas. Sans que je m’en rende compte, on se retrouve dans ma chambre, haletants. Mon dos rencontre mon lit, tandis que je retire le reste de mes vêtements.
Je ne porte pas de soutien-gorge, juste une culotte. Mon cœur s’emballe quand je le regarde retirer sa ceinture et son pantalon.
Les épaules, les abdos, les cuisses. Je pense sincèrement que les footballeurs ont les plus belles cuisses de la planète. Vincent ne fait que confirmer cette idée. Je le dévore des yeux : ses muscles, ses courbes, mais je dois réprimer un éclat de rire quand je descends sous sa taille.
Il porte le boxer pancake que je lui ai offert pour son anniversaire.
– Si tu te moques de moi quand je me déshabille, je vais développer des complexes, lâche-t-il, amusé.
– Désolée.
Je me redresse sur les coudes et garde les yeux rivés sur son boxer.
– J’admirais juste ton choix de sous-vêtements.
– La personne qui me l’a offert a beaucoup de goût.
Puis il le retire enfin.
– Et j’adore avoir une part d’elle avec moi. Constamment.
J’ai la bouche sèche. Ses mots, la preuve de son excitation… mon pouls s’emballe et je laisse échapper un petit gémissement d’anticipation quand il monte à son tour sur le lit.
Ses bras entourent mon corps, m’emprisonnent, alors qu’il baisse la tête vers moi.
– Faisons un autre pari.
Son souffle caresse ma peau.
– Sérieusement ?
Je gémis de nouveau quand il pose la main sur mon sein et passe le pouce sur mon téton. Un éclair de plaisir fuse entre mes jambes.
– Tu veux vraiment faire un pari maintenant ?
– Hmmmm.
Il m’embrasse la mâchoire, descend le long de mon cou vers ma poitrine.
– Je parie que je peux te faire crier tellement fort que ton voisin va taper sur le mur.
Mon rire s’interrompt quand il capture mon téton entre ses lèvres pour le sucer.
Bon sang. Il tente de m’embrouiller les idées pour que j’accepte… et ça marche.
– Heureuse de constater que ton ego est toujours intact.
J’essaie de ne pas me tortiller quand il passe à l’autre sein, le lèche et le suce avec un soin dévastateur. Tout mon corps s’embrase, mais je prends sur moi et parviens à ajouter :
– J’aurai déjà de la chance si tu arrives à me faire jouir ne serait-ce qu’une seule fois.
Il passe langoureusement sa langue sur mon téton et, tout doucement, il souffle de l’air froid sur ma peau humide et sensible. Oh non. Je me cambre d’instinct, au moment où mon cri m’échappe.
Un sourire malicieux se dessine sur son visage.
– Tu vas regretter ce que tu viens de dire.
La promesse grivoise dans sa voix me fait recroqueviller les orteils.
Il continue à m’embrasser le ventre jusqu’à ma culotte. Après l’avoir retirée, il s’interrompt pour admirer mon intimité offerte à lui.
– J’aurai de la chance si je te fais jouir une fois, c’est ça ? répète-t-il, la tête levée vers moi et une lueur affamée pétillant dans ses yeux. Tu as vu dans quel état tu es, ma belle ?
Il se penche et me pénètre de ses deux doigts.
Je pousse un nouveau cri, mes hanches se soulèvent, désespérées d’en vouloir plus. Il est si sûr de lui. Il pense qu’il peut… qu’il peut…
Je perds le fil de mes pensées quand il retire ses doigts pour les remplacer par sa bouche. Il m’écarte davantage les jambes et les place sur ses épaules pour glisser sa langue entre mes lèvres et sucer mon clitoris.
Mes genoux faiblissent. Je m’agrippe aux draps, le souffle court dû à l’effort que je déploie pour ne pas hurler, mais je ne peux m’empêcher de gémir quand il passe sa langue à l’endroit exact où il me fait basculer.
– Oh putain !
Délicatement, il frôle de ses dents le même endroit tout en insérant ses doigts en moi. Mon esprit s’embrume une seconde fois. Je me cambre en criant, mes cuisses se referment sur sa tête, tandis que des feux d’artifice explosent derrière mes paupières.
Le plaisir est si intense que je tente instinctivement de m’échapper après la première vague, mais de puissantes mains me retiennent fermement. Je suis un navire ballotté dans la tempête, secoué de tous les côtés par des sensations incontrôlables. Je ne peux plus reprendre ma respiration tant la pression monte, monte…
Un autre cri retentit, si fort et brutal qu’il ne me paraît même pas humain. Ma vision se brouille, mes orteils se recroquevillent alors que mon dos décolle du matelas. Le plaisir me submerge en rafales, chacune plus puissante que la précédente jusqu’à ce que je sois totalement vidée.
Je reste allongée, trempée de sueur, ma poitrine se soulevant et retombant violemment après que l’onde de choc m’a traversée de la tête aux pieds.
Quand ma vision s’éclaircit, Vincent est toujours entre mes jambes, sa bouche scintillant de la preuve de mon orgasme. Le voir ainsi déclenche en moi une nouvelle vague d’excitation.
– Ça fait un, lance-t-il, son sourire éblouissant de satisfaction masculine. Tu es vraiment délicieuse, ma chérie1.
– Je n’ai rien compris, je précise, trop épuisée et comblée pour trouver mieux. C’était juste un coup de chance.
– Tu es sacrément bavarde pour quelqu’un qui vient de jouir dans ma bouche, continue-t-il sur un ton fiévreux.
Il se redresse à genoux et mon ventre se noue.
Bon sang. Son sexe est encore plus grand que dans mon souvenir. Plus dur. Comme si me goûter l’avait autant excité que moi.
– Eh oui, c’est tout moi, je réponds, incapable de détourner les yeux.
Ma fascination ne lui échappe pas.
Le regard de Vincent s’assombrit.
– Ouvre la bouche.
Mon clitoris pulse à son ton autoritaire. J’obéis, mais pas avant de le retourner afin qu’il roule sur le côté et que je le chevauche.
Je soutiens son regard en prenant son érection dans mes mains pour le guider vers mes lèvres. Il gémit quand je l’avale de plus en plus profondément, le suçant le plus bas possible avant de remonter, ma langue s’attardant sur son gland.
J’en lèche toute la longueur avant de le prendre de nouveau, jusqu’à ce que ma salive s’accumule dans ma bouche et que l’air me manque.
Il emmêle ses doigts dans mes cheveux, me retenant dans cette position. J’ai les larmes aux yeux quand je le sens au fond de ma gorge, mais le son qui s’échappe de ses lèvres est aussi enivrant que son goût.
– Bon sang, bébé. C’est tellement bon !
Je gémis, me régalant de sa respiration haletante et de ses grognements, de sa main dans mes cheveux, du tremblement de ses muscles, comme s’il devait déployer des efforts surhumains pour ne pas perdre le contrôle.
Il resserre encore son poing sur ma queue-de-cheval pour me guider de bas en haut. Mon corps est en feu. Des étincelles s’immiscent dans ma poitrine et mon sexe jusqu’à ce que Vincent grogne encore, les vibrations se répandent jusqu’au tréfonds de mon être.
– Je vais jouir, lâche-t-il, haletant.
Au lieu de reculer, je le suce plus fort jusqu’à ce que je le sente pulser sur ma langue. Son sperme chaud et épais coule dans ma gorge et j’avale tout avant de le libérer avec un sourire satisfait.
Il pousse un dernier grognement avant de s’écrouler sur le lit, luisant de transpiration.
– Égalité, je déclare, à genoux à côté de lui.
Son rire rauque plane entre nous.
– Qui est-ce qui se vante maintenant ?
– C’est toi.
– Je t’ai fait jouir si fort que mon visage était trempé, on peut dire que c’était mérité, plaisante-t-il, coquin.
Je lève les yeux au ciel, même si je sens mes joues rougir.
– Mais tu as perdu le pari, je rétorque en agrippant la tête de lit. Le voisin n’a pas réagi.
– On s’échauffait juste. On n’en a pas fini.
Je n’en reviens pas lorsque je le sens durcir contre ma jambe.
– Ce n’est pas possible que tu sois déjà prêt. Ça ne fait pas deux minutes !
– C’est juste que j’ai une bonne endurance, lance-t-il, les yeux qui pétillent adorablement. Tu devrais avoir compris, depuis le temps. Me dire que quelque chose est impossible, c’est comme me mettre au défi.
– Je ne te crois pas. Ce temps de récupération est humainement impossible, je répète en insistant.
– Tu veux que je te le prouve ? Mets-toi à quatre pattes.
À ses mots, je suis instantanément trempée, toutefois, je lève la tête pour le défier. Le sourire de Vincent s’efface et sa voix devient menaçante.
– Maintenant, Brooklyn.
L’humidité se transforme en des pulsations douloureuses.
Waouh ! C’était sexy. Ça n’aurait pas dû, mais ça l’est.
S’il me parle comme ça en dehors de la chambre, ça ne passera sûrement pas. Mais ici…
Un frisson d’anticipation court le long de mon dos. J’obéis, tandis qu’il attrape un préservatif dans son portefeuille. De nouveau, je respire difficilement quand je l’entends déchirer l’étui et que je sens son gland entre mes jambes.
Ses mains saisissent mes hanches quand il s’enfonce en moi, centimètre par centimètre. Les larmes me montent aux yeux. La douleur me prend de court. Je m’étais habituée à sa taille en le suçant, mais ce n’est pas pareil de le sentir en moi. Il n’est pas encore entré en entier, pourtant je suis déjà tellement serrée que j’ai l’impression qu’il va me déchirer.
– Respire, murmure Vincent.
Ses mains me retiennent fermement, alors qu’un frisson traverse mon corps.
– C’est bien.
Inspire, expire. Je prends encore quelques respirations jusqu’à ce que je parvienne à me détendre suffisamment pour qu’il m’emplisse entièrement.
Je ferme les yeux et laisse échapper un gémissement quand il commence à bouger. Il accélère, ses hanches cognant contre mes fesses, tandis que mes gémissements s’intensifient.
La douleur laisse la place à un plaisir ravageur.
– Oui. Oui, Mon Dieu, oui. Oh oui. Plus fort !
Je hurle quand il rencontre un point en moi qui déclenche des étoiles derrière mes paupières.
Le monde explose, j’oublie tout ce qui ne concerne pas son sexe en moi et ses grognements mêlés à mes cris.
Comme notre baiser, ça semble une évidence, comme si nous étions deux pièces d’un puzzle qui s’imbriquent. Vincent me comble si parfaitement que je n’arrive pas me souvenir d’un temps où il n’était pas dans ma vie, où nous n’étions pas connectés.
Je gémis sans retenue, fort et désespérée. J’approche du précipice à chacun de ses mouvements.
– Je vais jouir, je l’informe, malgré ma voix cassée. Plus fort, s’il te plaît. Encore. Plus fort. Je suis si près…
Vincent resserre ses mains sur mes hanches. Lorsqu’il s’enfonce de nouveau en moi de toutes ses forces, la pression que je ressens est encore plus enivrante, plus dévorante.
– Vas-y, grogne-t-il. Jouis pour moi. Je veux sentir ta chatte presser ma bite.
Ses mots suffisent à me faire basculer vers l’orgasme. Je pousse un cri en me resserrant autour de lui avec une intensité que je n’ai jamais éprouvée. C’est si fort, si renversant, que j’ai l’impression que le monde n’existe plus. Je ne suis plus que des milliers de sensations contenues dans un battement de cœur. Mes nerfs sont à vif, tout mon corps tremble, je ne pense plus qu’à la chaleur, au plaisir et à lui.
Il grogne, accélère le rythme pour se libérer lui aussi. Il jouit juste après moi, et au même instant, quelqu’un frappe furieusement contre le mur.
– La ferme ! hurle mon voisin à travers la paroi. J’essaie de dormir, moi !
Je suis encore en pleine extase, et pourtant je ne peux m’empêcher de glousser. Le rugissement de Vincent se transforme également en éclat de rire alors qu’il ressort et jette son préservatif.
– Félicitations, je commente en m’étirant et en bâillant, déjà ensommeillée après cette partie de jambes en l’air.
– Tu as gagné le pari, je lui rappelle.
– Tu m’en veux d’avoir perdu ?
– Je vais m’en remettre.
Il rit de nouveau avec une lueur bouleversante dans les yeux. Désormais, c’est un vrai sourire que je vois sur ses lèvres, pas le masque qu’il affichait pendant les enchères.
– Bien.
Il disparaît ensuite dans la salle de bains et revient avec deux serviettes. Il nous nettoie avant de se recoucher dans le lit à côté de moi. Puis il m’entoure les épaules de son bras et je me blottis contre lui, comblée.
Mais maintenant qu’on a fini de s’amuser, il va vraiment falloir qu’on ait une vraie conversation.
– J’ai avoué à Scarlett avant le gala qu’on s’était embrassés, je déclare.
– Comment elle l’a pris ? demande-t-il, inquiet.
– Elle a dit, je cite, « Merci mon Dieu ! » parce qu’apparemment, la tension sexuelle entre nous la rendait dingue.
– Typique de Scarlett, ricane-t-il, plus détendu. J’aurais dû m’en douter. D’un autre côté, elle n’aurait eu aucun droit de nous en vouloir, vu qu’elle a couché avec mon rival derrière mon dos pendant des mois.
– Aujourd’hui, ils sortent ensemble et vous êtes meilleurs amis. Tout est bien qui finit bien.
Son regard noir me fait rire.
– Asher et moi, on n’est pas meilleurs amis.
– Ce n’est pas ce que vous renvoyez.
J’hésite avant de lui demander :
– Et nous ? Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Vincent se radoucit de nouveau.
– C’est simple. On est ensemble. De manière exclusive. Finis les jeux, fini le doute, affirme-t-il d’une voix d’une tendresse infinie, en écartant une mèche de mon visage. Au cas où tu te demandes, je suis à toi et tu es à moi. Je me moque que tout le monde le sache. En fait, j’ai envie que le monde entier soit au courant parce que j’en ai marre de me cacher.
L’émotion me serre la gorge, mais je la ravale parce que je n’ai pas envie de tomber dans le cliché des larmes après le sexe.
– Ça n’arrive pas très souvent, mais parfois tu sais exactement ce qu’il faut dire, Vincent DuBois.
Il rit, un bras possessif autour de mes épaules.
– Eh oui, c’est un de mes talents.
– Je vois.
Je me mords la lèvre avant d’ajouter.
– Mon père va péter un câble.
Lui annoncer ne m’enchante pas du tout. Entre ma relation avec Vincent et le fait que j’ai appris ce que mon père a fait pour me garder au club, notre prochaine conversation promet d’être animée.
– Probablement. Il m’a arrêté après les enchères pour savoir pourquoi tu es intervenue. J’ai vraiment eu peur qu’il me mette un sac sur la tête pour m’interroger dans un cachot, raconte Vincent en grimaçant. Mais quoi qu’il arrive, on l’affrontera. Deux contre un. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?
– Ne dis pas ça. Tu n’as jamais vu de film d’horreur ou quoi ? Pas la peine de tenter le diable.
Je regarde autour de nous, m’attendant presque à voir mon père sortir du placard. Ça, ce serait le pire des films d’horreur.
Vincent rit de nouveau.
– Tu as raison, je suis désolé.
Il m’embrasse tendrement sur les lèvres.
– Heureusement, on n’a pas besoin de lui en parler avant au moins demain matin. Je devrais prendre un dernier repas, au cas où je meure bientôt.
Mon pouls s’accélère quand je comprends le sous-entendu.
– À quoi tu penses ?
Au lieu de répondre, il me le montre par des actes.
Je dois l’admettre, il a parfaitement raison, il a une sacrée endurance. À tel point que j’oublie mon père, mon voisin et tout ce qui n’est pas cet homme dans mes bras pour le reste de la nuit.


1. En français dans le texte.

CHAPITRE 27
Vincent

Je suis resté assez longtemps chez Brooklyn pour la voir s’endormir. Après deux autres orgasmes et une fellation qui a failli me griller le cerveau, je n’étais pas dans les meilleures conditions pour marcher, encore moins pour conduire, mais je me suis quand même forcé à partir.
Si je m’étais écouté, je serais resté dormir et lui aurais préparé un petit déjeuner… ou donné un autre orgasme. Voire les deux. Mais je n’habite plus seul et le coach n’allait pas me laisser m’en tirer sans notre footing matinal.
Je me gare dans son allée et coupe le moteur. Il est presque deux heures du matin. Les lumières sont éteintes, la maison plongée dans le silence total. Il doit sûrement dormir.
Je pousse un soupir de soulagement, heureux de pouvoir échapper à une conversation sur Brooklyn. J’ai d’abord besoin d’une bonne nuit de sommeil et d’une stratégie qui tienne la route.
Elle est trop importante pour moi, je ne peux pas me permettre de tout foirer.
Je me faufile à l’intérieur de la maison, le plus discrètement possible. Le coach a l’ouïe supersonique d’une chauve-souris, je dois juste traverser le salon, monter l’escalier et longer sa chambre sans qu’il m’entende.
Facile.
Un pas. Deux pas. Trois…
– Où es-tu allé après le gala ? tonne une voix qui déchire l’obscurité tel un visiteur venu des profondeurs de l’enfer.
– Bon Dieu ! je m’exclame, une décharge d’adrénaline fusant dans mes veines.
Soudain mes yeux s’ajustent à la pénombre pour repérer la carrure imposante du coach sur le canapé. Même si je n’arrive pas à lire les traits sur son visage, sa façon de croiser les bras et le ton de sa question ne laissent aucun doute sur son humeur.
Il me rappelle mon père qui m’attendait pour me hurler dessus chaque fois que je rentrais après le couvre-feu.
– Coach, je reprends, tentant de maîtriser l’appréhension dans ma voix, vous veillez tard ce soir.
– Je me faisais du souci pour toi, avec ce stalker qui ne te lâche pas.
– Je suis…
– Je me faisais aussi du souci pour Brooklyn qui ne décroche plus son téléphone depuis le gala, ce qui ne lui ressemble pas, complète-t-il avant de faire une pause lourde de sens. Tu ne saurais pas pourquoi, par hasard ?
Je me crispe et déploie toute l’énergie qui me reste pour ne pas repasser dans ma tête les images de Brooklyn et moi d’il y a à peine une heure. Lire dans les pensées, ça n’existe pas, pourtant, je suis convaincu que le coach est capable de s’introduire dans mon esprit pour décortiquer la moindre de mes images mentales.
– Elle dort sûrement, je propose, ce qui n’est objectivement pas un mensonge. Le gala s’est terminé tard.
Le coach se lève pour avancer vers moi. Un rai de lune traverse la vitre de la porte d’entrée et éclaire son visage.
Je m’attendais à le voir furieux. Ce qui est le cas, mais pas seulement. Il a aussi l’air épuisé et un peu découragé, comme s’il menait un combat qui durait plus longtemps que ce qu’il avait imaginé.
Je ne me défile pas, même s’il n’est qu’à un mètre de moi. Il ne s’est pas changé depuis le gala, mais a troqué ses baskets pour des chaussons. Ça m’aurait fait rire si je n’étais pas trempé de sueur froide.
– Maintenant qu’on n’est plus que tous les deux, souhaites-tu me dire la vérité ? Pourquoi est-ce qu’elle a enchéri sur toi ? demande-t-il d’un ton neutre.
Je suis tiraillé. Je n’ai pas envie d’avouer quoi que ce soit avant qu’elle ait l’occasion de lui parler, mais ils ne sont pas en très bons termes en ce moment. Elle risque de ne rien lui dire du tout, et si elle le fait quand même, j’imagine déjà comment leur conversation se transformera en guerre froide. Ils savent exactement où appuyer pour que ça parte en vrille.
– Je ne savais pas qu’elle allait le faire, j’admets, en optant pour une version édulcorée de la vérité. Et pour ce qui est de ses raisons, je la laisse vous les expliquer.
La mâchoire du coach se crispe. Je vois qu’il hésite. Il n’arrive pas à trancher s’il doit continuer de me cuisiner ou s’il préfère ne rien savoir.
– Vous êtes tous les deux des adultes, finit-il par dire, mais c’est ma fille unique. Elle trouve que je n’ai pas été… assez présent dans sa vie et elle a raison, j’imagine. Seulement s’il se passe quelque chose qui pourrait affecter vos carrières à tous les deux, je veux le savoir immédiatement. Compris ?
Il me fusille du regard.
– Oui, Monsieur.
– Bien. Maintenant, va dormir. On court à cinq heures pétantes demain matin.
J’espérais qu’il m’en dispenserait cette fois, comme il n’est toujours pas couché, mais visiblement, c’était trop demander.
Alors que je me dirige vers l’escalier, je repense à tout ce qui s’est passé ce soir.
Le gala. L’enchère de Brooklyn. L’interrogatoire du coach. Son appartement et le plaisir de céder enfin à nos sentiments.
Mais tant qu’on ne le dira pas à son père, on ne peut pas être ouvertement ensemble. De quoi a-t-on peur, après tout ? Dans deux semaines, elle quitte Blackcastle, de toute façon. Même s’ils découvrent notre relation, ils ne peuvent pas la renvoyer.
Évidemment, le coach pétera un plomb. Il compense sans doute son absence pendant la plus grande partie de la vie de sa fille, parce qu’il se montre bien trop surprotecteur en ce qui concerne ses relations amoureuses.
Il me punira avec des exercices encore plus exténuants, ce que je peux gérer, ou alors il me tournera le dos. Et ça, je ne le veux surtout pas.
Je le respecte et le considère comme un deuxième père. Mais je sais aussi qu’il ne fera jamais rien pour nuire à son équipe. Il aime trop Blackcastle. Il ne se débarrassera jamais de moi en me mettant sur le banc ou en me vendant à un autre club.
Et même s’il le fait, j’opterai pour la vérité parce que si je dois choisir entre rester dans les bonnes grâces du coach et être avec Brooklyn, c’est elle que je choisirai sans l’ombre d’un doute. Elle avant tout le reste, toujours.
Je m’arrête en bas des marches, incapable de me retenir plus longtemps.
Je pourrais attendre demain pour lui en parler, ou alors, advienne que pourra, je me lance dès maintenant. Quelle différence ? Quelques heures de sommeil ne changeront rien à ce que je ressens pour elle ou pour notre relation.
Je fais volte-face.
– En fait, j’ai quelque chose à vous dire. Brooklyn ne répondait pas à son portable parce qu’elle était avec moi. Je suis allé chez elle après le gala.
Le coach reste dans l’entrée. Pas un seul mot ne s’échappe de ses lèvres ni un mouvement. Mais l’air autour de lui se charge d’électricité, comme avant un orage.
– Quand vous avez découvert qu’on vivait sous le même toit, on n’était réellement que des colocataires. On n’avait rien fait pour enfreindre les règles de Blackcastle. Maintenant, ce n’est plus vrai.
Je déglutis avant de poursuivre.
– Brooklyn est venue à Budapest avec nous pour mon anniversaire. On s’est embrassés. C’est tout. Mais ce soir, on a discuté après le gala, et désormais on est officiellement en couple. Vous êtes le premier à qui on en parle. Enfin, moi. Je ne voulais pas que vous l’appreniez par quelqu’un d’autre.
Toujours pas de réaction.
L’ancienne pendule marque les secondes qui s’écoulent dans le coin du salon, telle une bombe à retardement. Le silence est oppressant, mais je ne fléchis pas.
– Je comprends que vous puissiez être inquiet pour notre relation. Comme vous l’avez dit, c’est votre fille unique, et je ne suis pas d’accord avec elle quand elle dit qu’en dehors du foot, vous ne vous intéressez pas à elle. Je pense au contraire que vous tenez énormément à elle. Vous ne le lui montrez juste pas d’une façon qui lui permettrait de le comprendre.
J’ai conscience de marcher sur des œufs, mais le coach aime qu’on se montre franc et direct. À en croire la crispation dans sa mâchoire, j’ai touché un point sensible.
– Je sais que vous ne m’avez connu aucune relation sérieuse depuis mon transfert à Blackcastle et j’ai sûrement brisé quelques cœurs. Je n’en suis pas fier. Mais c’est parce que je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui m’ait donné envie de me dédier à autre chose que le football… jusqu’à Brooklyn. Ce qu’on vit, c’est vrai, c’est sincère. Et je n’ai pas l’intention de faire n’importe quoi. Je vous le promets.
Le coach laisse échapper un petit rire.
– Tu veux vraiment me faire croire que Brooklyn et toi, c’est du sérieux ?
– Oui.
– Pourquoi je te croirais ?
– Vous n’avez aucune raison, en effet. Je n’ai pas de baguette magique pour effacer vos doutes. Mais…
Même si ça me vaut son poing dans la mâchoire, je dois le dire.
– Je ne vous dis pas tout ça parce que je vous demande votre permission pour sortir avec elle. C’est une décision qui ne regarde qu’elle, elle est adulte, comme vous l’avez dit vous-même, et parfaitement capable de faire ses propres choix. Si je vous en parle, c’est que j’aimerais votre bénédiction. Vous êtes quelqu’un qui compte beaucoup pour Brooklyn et pour moi. Alors j’espère que vous réussirez à mettre de côté vos craintes assez longtemps pour me donner une chance. Si ce n’est pas le cas, on fera sans et on sera quand même ensemble. Vous pouvez me hurler dessus si ça vous chante. Vous pouvez me faire courir à l’entraînement jusqu’à ce que je vomisse. Vous pouvez me faire enfiler le déguisement de la mascotte et me faire danser la macarena pendant la mi-temps, je m’en moque. Je ferai tout ce que vous m’imposerez parce que Brooklyn en vaut la peine. Vous ne pourrez rien dire ou faire qui changera ça.
Je m’attends à ce que la maison explose : des cris, des objets qui volent, des bris de verre. Mais rien. Mes mots disparaissent dans l’air, avalés par un silence suffocant.
Le visage du coach semble gravé dans le marbre. Ses yeux me transpercent de toute part et je sens qu’il s’imagine en train de me dépecer.
Mais sous la furie latente, je perçois autre chose.
Du respect.
J’attends, tendu et sur le qui-vive.
– Je ne voulais pas que sa mère la prenne avec elle, tu sais, lance-t-il enfin, d’une voix calme.
Je sursaute. Je ne m’attendais pas à ça.
– Elle était si jeune quand on a divorcé, et Sienna n’a jamais été très… maternelle. Mais je débutais tout juste ma carrière et même si je voulais que Brooklyn reste avec moi, je me disais qu’elle avait besoin de sa mère. Une présence féminine pour la guider dans la vie. Avec le recul, je ne suis pas sûr d’avoir fait le bon choix. Et à cause de ça, j’ai raté tous les événements marquants de sa vie. Son premier petit ami, sa première rupture, son premier chagrin d’amour. J’ai raté son bal de fin d’année, sa remise de diplôme, parce que ce jour-là, c’était la finale de la coupe d’Europe. Je me disais que les choses changeraient quand elle viendrait habiter à Londres, mais plus de vingt ans ont passé. Ce n’est plus la petite fille que je connaissais, et je ne sais pas comment recréer le lien alors que je suis passé à côté de toute son enfance.
Il se tait et je lis la fatigue sur ses traits, creusant les rides autour de ses yeux et de sa bouche.
– Je te crois quand tu dis que tu es sincère, poursuit-il. Mais j’ai entraîné suffisamment de footballeurs pour savoir combien ils sont volages en dehors du terrain. Les voitures, les femmes, les maisons. Leurs passions ne durent jamais. Comment espérer que tu sois l’exception ?
Aïe. Il n’a pas tort, les footballeurs sont volages et on ne peut pas compter sur eux, mais ça fait quand même mal de l’entendre.
– Cependant… lâche le coach entre ses dents. Il est clair que Brooklyn tient à toi. Si elle veut être avec toi, je ne l’en empêcherai pas. Je ne pourrais rien n’y faire même si j’essayais.
Sa bouche se tord de résignation autant que de désapprobation.
Je respire déjà un peu mieux.
– Merci…
– Je n’ai pas terminé, m’interrompt-il d’une main, une lueur féroce dans les yeux. Si tu lui fais du mal d’une quelconque façon, si elle verse même une seule larme pour toi… je t’éventre comme un poisson et je te fais sécher au soleil. Je n’aurai aucun problème à trouver un nouveau capitaine et défenseur. Tu n’es pas irremplaçable, c’est clair ?
– Parfaitement.
Malgré ses menaces, je souris.
– J’espère que vous arriverez à dire à Brooklyn ce que vous venez de me confier. Je suis sûr que ça la toucherait beaucoup.
Nouveau petit rire.
– La dernière fois que j’ai suivi tes conseils, je t’ai trouvé torse nu en train de mettre le feu à son appartement.
Cette fois, je me tais. Parfois, le silence est le plus sage.
Alors que je pense qu’il me libère enfin, il me demande :
– Et qu’est-ce que tu faisais chez elle jusqu’à deux heures du matin ? Ne me dis pas que vous parliez. Je ne suis pas né de la dernière pluie.
C’est quoi cette question ? Les pères ne préfèrent-ils pas ne pas savoir ce genre de choses ?
Je ne vais sûrement pas avouer que nous nous envoyions en l’air. Même si Brooklyn met au monde notre enfant, je prétexterai un miracle divin.
– On jouait à un jeu, je réponds, sortant la première chose qui me vient à l’esprit.
– Quel jeu ?
– Euh… plusieurs.
Ça doit être aussi gênant pour lui que pour moi, il essaie juste de me faire galérer.
– Lesquels ? insiste-t-il.
Évidemment, aucun nom ne me vient.
– Twister ?
Je regrette aussitôt ma réponse. Jouer à Twister en pleine nuit, c’est un aveu à peine dissimulé. Il n’y a qu’un idiot pour ne pas comprendre.
Le coach me fusille du regard. Merde1, il est sans doute en train de m’écorcher vif dans sa tête, voire de me faire rôtir au-dessus d’un feu.
Heureusement, il arrête son interrogatoire avec un sourire qui me retourne l’estomac.
– Très bien. Au fait, j’ai oublié de te le dire. Je change tes horaires. Vu que tu t’es un peu relâché à Budapest, on doit te remettre en forme pour notre prochain match. Retrouve-moi ici à quatre heures tapantes. On va à Blackcastle pour courir sur le terrain.
Ça me laisse moins de deux heures. Est-ce qu’il est humain ou juste, en réalité, un monstre déguisé en coach.
Je grogne, mais ne proteste pas.
Je déteste les exercices sur le terrain, et il le sait.
Pourtant, quand je m’effondre dans mon lit, je ne me suis jamais senti aussi léger que depuis des semaines.
Brooklyn et moi, on est ensemble. Le coach le sait et l’accepte. Je suis à deux doigts de décrocher le contrat avec Zenith et j’ai fait gagner quarante mille livres sterling à l’association caritative, ce soir.
La vie me sourit vraiment.

1. En français dans le texte.

CHAPITRE 28
Brooklyn

Je me réveille, un sourire aux lèvres, les muscles délicieusement douloureux, et un mot écrit de la main de Vincent pour me prévenir qu’il est rentré chez mon père.
En temps normal, ça me contrarierait qu’un mec disparaisse en pleine nuit après notre première fois, mais je me sens étrangement calme, aujourd’hui, en sortant du lit pour me préparer pour la journée.
Aucune angoisse, pas d’inquiétudes, aucun souci. Notre conversation a tout apaisé. Je fais confiance à Vincent et, connaissant sa situation actuelle, c’est parfaitement logique qu’il ait dû partir.
Même si je suis impatiente de tout raconter à mes amies, c’est mon dernier jour pour soumettre ma candidature à l’AINS. Au lieu d’écrire tout de suite au groupe, je m’y attelle directement, armée de mes lunettes de concentration, après m’être fait de la place sur la table de la cuisine.
J’ignore si ce sont les endorphines d’hier soir, les litres de café ou une vague d’euphorie, mais après des semaines à m’arracher les cheveux, je parviens à terminer ma lettre, satisfaite du résultat. Ce n’est pas ce que j’ai écrit de mieux dans ma vie, mais ça se tient bien, selon moi.
J’appuie sur « Soumettre » et un message de confirmation apparaît aussitôt.
Félicitations ! Vous avez soumis votre candidature avec succès. Tous les candidats recevront une réponse fin janvier ou début février.
 
Ça y est ! Une bonne chose de faite !
Je retire mes lunettes pour me frotter les yeux.
Je devrais reprendre ma recherche de travail maintenant que je suis lancée, mais parcourir les annonces est assez déprimant. Tout le monde demande des références en béton pour un salaire minable et des avantages ridicules. J’aurais pu m’en contenter si, au moins, les propositions étaient vaguement intéressantes. Ce qui n’est pas le cas.
Avant mon stage à Blackcastle, j’ai postulé à tout et n’importe quoi, mais refuser leur offre m’a enseigné que je ne veux pas « n’importe quoi ». Je veux un poste qui m’enthousiasme. Il faut juste que je trouve ce que c’est.
Je devrais peut-être regarder ce que font mes anciens camarades. Ce serait…
Attends une minute. Je me redresse.
J’ai obtenu mon diplôme en nutrition du sport il y a trois ans, les anciens élèves ont le droit d’utiliser les ressources du centre de recrutement. Pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ? C’est tellement simple !
Comme j’ai étudié aux États-Unis, mes contacts à Londres risquent d’être limités, mais ça se tente quand même. Ça ne peut pas être pire que de perdre mon temps sur LinkedIn.
Je retrouve l’adresse mail de mon ancienne conseillère d’orientation pour lui écrire un rapide message. Et alors que je m’apprête à ouvrir mon carnet d’adresses des étudiants de mon cursus, quelqu’un frappe à ma porte.
Mon cœur fait un bond. Scarlett et Carina sont au travail, et une seule personne débarque ici sans s’annoncer.
Je me précipite pour ouvrir, mais déchante quand je découvre qui se trouve derrière.
Mon père me salue avec un petit geste de la tête.
– Je peux entrer ?
Je fais taire la part de moi qui a envie de refuser. Il reste mon père et cette conversation n’a que trop tardé.
On s’installe donc dans le salon, face à face, et c’est lui qui prend la parole en premier.
– Vincent m’a tout raconté hier soir quand il est rentré. Budapest. Sa visite après le gala. Le fait que vous êtes… ensemble.
Il bute sur le dernier mot.
Je tente de dissimuler ma surprise. Vincent et moi étions d’accord pour le lui dire, mais je ne pensais pas que ça se ferait aussi vite. Toutefois, une part de moi est soulagée. Je n’ai pas besoin de devoir l’annoncer moi-même à mon père. C’est d’ailleurs assez drôle, le fait que j’en aie parlé à Scarlett, sa sœur, et Vincent à mon père.
– C’est sérieux entre vous ? demande-t-il sur un ton neutre.
La veine sur son front n’apparaît pas, ce qui est un bon signe. Pas de crise imminente à craindre.
– Je pense, oui, je réponds, sincère.
Pas la peine de faire la timide maintenant que toutes les cartes sont sur la table.
– Tu m’as dit que tu ne sortirais jamais avec un footballeur.
– Crois-moi, je suis aussi surprise que toi, je lance dans un rire. Je l’aime vraiment, papa. Je ne voulais pas. Ce serait plus facile pour tout si notre relation restait platonique. Mais on ne choisit pas qui on aime, et pour être honnête… ça fait un moment que j’éprouve des sentiments pour lui.
Ce n’est pas le genre de sujet que j’aborde avec mes parents et les mots qui sortent de ma bouche me paraissent un peu maladroits.
– C’est ce qu’il a dit aussi.
Une ride sévère se creuse entre ses sourcils.
– Tu sais ce qu’il a ajouté ? Qu’il ne me demandait pas ma permission, qu’il m’informait simplement que vous étiez en couple. Il souhaitait avoir ma bénédiction, mais si je la lui refusais, il resterait quand même avec toi. Parce que tu en vaux le coup.
J’aurais ri en imaginant la scène si je n’avais pas la gorge aussi serrée.
Je sais ce que mon père représente pour ses joueurs. Ils l’idolâtrent tous, y compris Vincent. Qu’il soit prêt à perdre les faveurs de son coach pour être avec moi…
Personne n’a jamais rien fait de tel pour moi.
L’émotion me submerge. Je cligne des yeux pour éviter de pleurer.
– Je ne savais pas si je devais le frapper ou lui serrer la main d’avoir le cran de me dire ça. Alors j’ai conclu que je n’allais faire ni l’un ni l’autre et que j’allais juste voir comment votre relation évolue entre vous, dans notre intérêt à tous.
Je ne suis pas sûre de comprendre.
– Ça veut dire que tu n’as aucune objection à ce qu’on soit ensemble ?
– Disons que je le tolère, corrige-t-il, bougon. Vincent est un bon capitaine et il a un grand cœur, mais je ne fais confiance à aucun de mes gars pour s’investir dans une relation sérieuse. C’est pour ça que je t’ai toujours mise en garde vis-à-vis d’eux. Mais comme il me l’a fait remarquer hier soir de manière très pertinente, tu es adulte. Si je veux continuer de faire partie de ta vie, il faut que je te laisse prendre tes propres décisions. Donc voilà où nous en sommes.
– Parce que c’est ce que tu veux ? je murmure tout bas. Rester dans ma vie, je veux dire.
– Évidemment. Tu es ma fille.
Il pousse un soupir et se frotte le visage.
– Je sais que nos dernières conversations n’ont pas été… les meilleures qui soient, mais tu as raison. Je n’ai pas été un père très présent. C’est hypocrite de ma part de te dire aujourd’hui ce que tu dois faire. Je ne peux pas changer le passé. Je peux juste faire mieux à l’avenir. Mes réactions quand j’ai appris que tu quittais Blackcastle et que tu habitais avec Vincent étaient exagérées, je le reconnais. J’essayais juste de te protéger. Je ne…
Il agite une main pour désigner la pièce.
– Je ne saurais te donner des conseils sur ta vie de couple ni… comment assortir tes chaussures à ta robe. Mais je peux tenter de faire en sorte que tu ne souffres pas. Je ne suis pas parfait, loin de là, mais je fais des efforts.
C’est la première fois que je l’entends prononcer autant de mots.
Je déglutis. Une part de moi a envie de le punir de ne pas avoir été là et de m’avoir laissée avec ma mère pendant plus de vingt ans, mais je n’ai plus envie de m’appesantir sur le passé. Comme il l’a dit lui-même, on ne peut rien changer. J’ai envie de construire une relation plus solide avec lui et je ne pourrai jamais si je regarde en arrière plutôt que vers l’avenir.
– Je ne veux pas que tu sois parfait, papa. En revanche, je veux que tu sois présent. Je veux aussi que notre relation ne tourne pas seulement autour du foot, j’explique, prenant une profonde inspiration. En parlant de ça, je sais que tu as parlé aux RH pour qu’ils me laissent plus de temps pour décider, et ne me demande pas comment je l’ai découvert.
Je ne suis plus en colère, il ne reste que des braises aujourd’hui quand j’y pense.
Pour la première fois de ma vie, je vois mon père mal à l’aise.
– Ça m’a inquiété que tu ne répondes pas tout de suite. Je voulais que tu aies assez de temps pour bien y réfléchir.
– Merci, j’apprécie, mais tu as contribué à renforcer l’opinion des gens que je bénéficie d’un traitement de faveur parce que je suis ta fille. Si ça te préoccupait à ce point, c’est à moi que tu aurais dû venir en parler. Notre problème, c’est la communication.
Alors que je m’attends à ce qu’il se défende, mon père s’avoue vaincu sans protester.
– Tu as raison. J’ai tellement l’habitude de tout faire à ma façon que… je n’ai pas vu le mal. Je suis désolé, ajoute-t-il de mauvaise grâce.
Frank Armstrong ne présente pas souvent ses excuses, mais quand il le fait, il est sincère.
Prise de court et reconnaissante, je n’ai plus aucune envie de lui en vouloir.
Notre conversation est plus tranquille que je l’imaginais, surtout comparée à nos derniers échanges. On s’est beaucoup emballés récemment et tout ce qu’il reste à faire, c’est ramasser les débris.
– Merci. Moi aussi, je suis désolée de ne pas t’avoir tout raconté de ce qui se passait dans ma vie au cours des derniers mois. Avec un peu de chance, on pourra apprendre à mieux communiquer, à l’avenir.
– Bien sûr.
Nous restons silencieux un moment avant qu’il reprenne.
– Le dîner qu’on a fait, il y a quelques mois. J’ai beaucoup aimé. On devrait le faire plus souvent, ajoute-t-il, un peu tendu.
Je souris, soulagée.
– J’aimerais beaucoup.
On passe en revue d’autres sujets : cinéma, mon voyage à Budapest, notre haine mutuelle des elfes de Noël. On n’est pas encore tout à fait à l’aise, mais il y a déjà du progrès.
Entre ma relation avec Vincent et celle avec mon père, j’ai l’impression que ma vie reprend le dessus… jusqu’à ce que mon portable sonne. Je vérifie l’écran et mon ventre se tord.
– C’est qui ? demande mon père.
– C’est maman, je souffle, sans pouvoir dissimuler mon choc.
Je ne me souviens pas qu’elle m’ait déjà appelée sans me prévenir assez tôt. En fait, je ne me souviens pas de la dernière fois qu’elle m’a appelée, tout court. Elle préfère écrire. C’est direct, pas besoin de faire la conversation.
Mon père grimace comme s’il avait senti une puanteur dans l’air.
– Je vous laisse discuter. Je dois y aller. J’ai de la paperasse…
Je dis au revoir à mon père avant de décrocher. Alors que la porte se referme derrière lui, une part de moi craint qu’il soit arrivé quelque chose de grave à ma mère. Je ne vois pas pourquoi elle m’appellerait sinon.
– Bonjour, maman.
– Bonjour, ma chérie, répond-elle d’une voix chantante. Comment vas-tu ?
– Bien.
Je suis aussitôt rassurée, elle n’est pas en plein chaos. Toutefois, son enthousiasme m’intrigue. Son ton enjoué n’annonce jamais rien de bon.
– Tu appelles tôt.
– Oh, je me suis réveillée de bonne heure parce que notre nounou est en congé jusqu’à la fin du mois et Charlie faisait des bêtises. N’est-ce pas mon chéri ? Si, si, si, tu faisais des bêtises.
Ma mère continue ainsi avec mon frère, avant de se rappeler que je suis au téléphone.
– Bref, je t’appelle parce que ma césarienne est programmée pour janvier, ce que j’ai déjà dû te dire, et j’aimerais beaucoup que tu sois là pour l’accouchement. La famille s’agrandit ! N’est-ce pas merveilleux ?
Je n’en reviens pas. Elle est sérieuse ?
– Non, tu ne me l’as pas dit. Je croyais que tu venais juste de tomber enceinte.
– Quoi ? Bien sûr que non, dit-elle dans un éclat de rire. Ça fait huit mois, Brooklyn. Je pensais que tu le savais.
– Tu me l’as annoncé il y a deux mois seulement !
– Mais non.
– J’ai la date de ton SMS dans notre conversation.
– Ah oui… admet-elle, un peu haletante, le grondement de l’océan en bruit de fond. J’ai été tellement prise avec Charlie et Harry que j’ai un peu perdu la notion du temps. Je t’ai dit qu’Harry a reçu une promotion ? Il dirige l’entreprise, maintenant. Entre ça, la grossesse, les travaux dans la salle de bains, je cours partout.
– Ça doit être dur d’être mariée à un P.-D.G., je réplique pour me moquer d’elle.
– Oui, vraiment.
Mon sarcasme lui échappe complètement.
– Cela dit, j’étais déjà enceinte de douze semaines quand je l’ai découvert. Tu sais que j’ai des règles un peu aléatoires et je ne… Charlie, on ne fait pas des signes aux inconnus, mon chéri. Non. Ça peut être des gens dangereux. Qu’est-ce que je disais ? Ah oui, la naissance. Tu devrais venir. Londres en janvier, c’est d’une tristesse. Et puis, c’était tellement bien de t’avoir à mes côtés quand Charlie est né. Personne ne me comprend comme toi.
Toute la chaleur de ma conversation avec mon père s’évapore.
– Je ne peux pas partir en Californie sur un coup de tête.
– Pourquoi pas ? Tu es bien partie à Londres sur un coup de tête.
– Ce n’était pas un coup de tête. J’ai postulé pour des stages, des mois auparavant… Tu sais quoi ? Peu importe.
Je me pince l’arête du nez, sentant la migraine poindre.
– Envoie-moi les détails par SMS. Je verrai ce que je peux faire.
Se disputer avec ma mère, c’est comme se disputer avec un mur. Elle s’accroche jusqu’à ce qu’elle obtienne ce qu’elle veut.
– Merveilleux. Je te les envoie dès qu’on rentre de notre balade sur la plage. Dis bonjour à Brooklyn, Charlie !
J’entends son rire au bout de la ligne et me radoucis aussitôt. J’ouvre la bouche pour lui dire bonjour en retour, quand on est brutalement coupés.
Elle a raccroché.
Je serre les dents. Ma mère est la reine pour gâcher ma bonne humeur.
Je me retiens de balancer mon portable à travers la pièce. À la place, j’écris à la seule personne au monde capable de me remonter le moral, en espérant qu’elle est libre cet après-midi.
 
Brooklyn : On peut se retrouver à Covent Garden dans une heure ?

Covent Garden pendant les vacances de Noël fourmille de touristes et d’Anglais qui font leurs cadeaux de dernière minute. C’est précisément pour ça que j’ai choisi cet endroit.
Je sais par expérience que je ne dois pas rester seule après une conversation avec ma mère. Sa voix tourne en boucle dans ma tête et il me faut un bruit de fond pour la couvrir.
Vincent m’attend déjà près du marché de Noël quand j’arrive. Il porte un manteau noir et un jean foncé avec une casquette de base-ball qui lui cache le front. Je ne vois pas son visage d’aussi loin, mais je le reconnaîtrais même s’il portait un casque de ski. Son attitude décontractée, assurée… il est bien dans sa peau, et ça se voit.
– Pas de sweat-shirt à capuche aujourd’hui, je le taquine quand je suis à portée de voix. Ne me dis pas que tu t’es fait beau pour moi.
Il sourit sous sa visière.
– Apparemment, c’est un super lieu de rencontre pendant les fêtes. Je me suis dit que j’allais tenter ma chance.
– Désolée de te l’annoncer, mais regarde autour de toi. Pas une seule célibataire. Juste des familles et des couples.
– Je n’ai pas besoin d’une foule d’options.
– Ah non ?
– Non, une seule me suffit, lâche-t-il, laissant apparaître sa fossette.
Ses quatre mots me bouleversent plus que de raison. Je souris à mon tour, alors qu’on se mêle lentement à la foule. Comme le bruit rend la conversation difficile, on se contente de marcher côte à côte en silence.
C’est dingue de penser qu’on a réussi à passer d’une nuit torride à ça, et pourtant… J’ai déjà eu des relations où il n’y avait qu’un seul aspect qui m’intéressait. Certaines, c’était le sexe, d’autres le réconfort, et d’autres encore, la fête ou la cuisine.
Avec Vincent, c’est tout. Quelle que soit la situation, c’est avec lui que j’ai envie d’être.
– Mon père est venu tout à l’heure, je lance quand on arrive dans un endroit plus calme. Il m’a raconté ce que tu lui as dit.
J’en profite pour lui faire un résumé rapide de la conversation.
– Je suis content que vous ayez trouvé un terrain d’entente. Presque autant que du fait qu’il ne m’a pas frappé.
– Tu aurais fait quoi ?
– Je me serais débrouillé, lance Vincent. Il fallait que je fasse un choix et c’est toi que j’ai choisie.
C’est toi que j’ai choisie.
C’était déjà énorme d’entendre mon père me le dire, mais l’entendre de la bouche de Vincent… Il le dit tout simplement, comme si c’était une évidence, alors que c’est la première personne dans ma vie qui me choisit, moi, avant tout le monde.
Quelque chose à l’intérieur se déchire. J’inspire pour chasser la douleur, mais malgré les températures glaciales, je fonds.
On s’arrête devant un stand de chocolat chaud. Nos tasses à la main, on regarde les autres clients. La journée est tranquille, relaxante, exactement ce qu’il me fallait, et pourtant, je finis par lui raconter l’appel avec ma mère. J’en ai besoin.
– J’ai parlé avec ma mère après le départ de mon père, je déclare, les mains autour du gobelet pour me réchauffer. Elle a programmé une césarienne pour le mois prochain et elle veut que j’assiste à la naissance.
– En Californie ? demande Vincent en haussant les sourcils. C’est ce que tu as fait la première fois.
– Oui. Je vivais encore à San Diego, alors ça n’a pas été difficile. Je devrais y aller, pas vrai ? De toute façon, je n’ai pas de travail pour l’instant, et ça sera l’occasion de voir Charlie. C’est mon demi-frère. Ça fait un moment que je n’y suis pas retournée.
Vincent fronce les sourcils. Il ne répond pas avant qu’on jette nos gobelets vides dans la poubelle et qu’on se remette à marcher.
– Elle t’a rendu visite, elle ? demande-t-il.
– Non, mais ce n’est pas facile avec un bébé.
– Ce n’est pas facile non plus de traverser la moitié de la planète pour apporter un soutien psychologique. C’est à son mari d’être avec elle. C’est lui le père.
– Il sera là, mais elle veut que je sois présente, moi aussi. C’est ma mère.
Je m’arrête devant un stand pour examiner un porte-clés du père Noël. Je n’ai aucune envie de l’acheter, mais ça me permet d’éviter le regard de Vincent.
– Elle aime être le centre du monde.
– Évidemment, mais elle n’est pas le centre du tien. Tu n’as pas à tout lâcher dès qu’elle te demande de rentrer.
– Peut-être pas, mais c’est ma mère, et Charlie me manque. Même si le reste du séjour craint, ça me fera plaisir de le voir.
Vincent ouvre la bouche pour objecter, mais il est interrompu par un cri.
– Brooklyn ?
On se tourne en même temps vers la voix. Le visage de Vincent se ferme aussitôt quand je reconnais le rouquin qui s’approche de nous.
– Mason ! je souffle, surprise. Salut.
On a arrêté de s’écrire après que j’ai décliné son invitation de dîner avec lui. J’imaginais qu’il m’en voulait, mais il a l’air sincèrement ravi de me voir.
– Salut, dit-il, un grand sourire aux lèvres. Ça fait plaisir de te voir ici. Toi aussi, Vincent.
Ce dernier lui adresse un sourire crispé en retour.
– Comment tu vas ? je demande pour être polie.
J’aime bien Mason, mais je préférerais être seule avec Vincent.
Alors que Mason se lance dans un monologue pour répondre à ma question, mes yeux se posent sur son sac de courses d’un magasin d’articles de sport. Une écharpe de Blackcastle et un maillot apparaissent dans du papier de soie blanc.
– Tu t’es mis au foot, on dirait ? je lance après son récit au sujet de la fête des pulls moches à son travail.
– Quoi ? s’étonne-t-il en suivant mon regard. Oh, oui, tout le monde au bureau est obsédé par ça. Je me suis dit que j’ai intérêt à regarder si je veux m’intégrer.
Il sort le maillot du sac et le brandit en direction de Vincent.
– Je déteste te demander ça, mais tu pourrais me le signer ? Mon patron est hyper fan, ça lui fera vraiment plaisir. Ça pourrait me permettre de me faire bien voir de lui.
Le sourire de Vincent est encore plus tendu.
– Tu as un feutre ?
– Oui. Une seconde.
Mason en sort un de sa poche.
– J’en ai toujours un sur moi. Et un carnet aussi. De bonnes idées peuvent surgir à n’importe quel moment.
Vincent griffonne sa signature sur le tissu avec un peu plus de force que nécessaire.
– Merci ! lâche Mason, sans rien remarquer de l’hostilité flagrante de mon petit ami. Je ne vous retiens pas davantage. J’ai encore quelques courses à faire. Ça m’a fait plaisir de vous voir, tous les deux. Passez de bonnes fêtes.
Je lui envoie un petit salut de la main.
– Bonnes fêtes.
– Je ne l’aime pas, ce gars, lâche Vincent quand il disparaît au loin.
Je réprime un rire.
– Tu me l’as déjà dit.
– Alors je me répète. Je ne l’aime vraiment pas.
– C’est parce qu’il m’a invitée une fois ?
Je plaisante, mais Vincent s’empourpre aussitôt.
– Non.
– Hum.
– Je ne suis pas aussi jaloux que ça.
– OK.
– Je ne serais jaloux que de quelqu’un qui pourrait me menacer, et là, ce n’est pas le cas. On dirait une poupée Chucky vivante.
J’éclate de rire.
– Pas du tout.
– Tu es aveuglée par son charme. Crois-moi, ce gars est bizarre.
Avant de pouvoir répondre, un mouvement attire mon regard. Une femme nous observe, bouche bée. Elle donne un coup de coude à son compagnon, qui n’en revient pas.
Merde. Que Vincent signe le maillot de Mason n’est pas passé inaperçu.
– Oh oh, je crois qu’on t’a reconnu. Non, ne regarde pas.
Trop tard.
– On doit partir de là avant d’être assaillis par tes fans.
L’homme tape sur l’épaule de leur ami. Le trio avance vers nous d’un pas déterminé.
– Oui, il faut vraiment y aller.
Vincent me prend la main pour m’entraîner à travers la foule.
Je regarde par-dessus mon épaule.
– Oh mince, ils nous suivent !
On accélère, bousculant les gens sur notre passage.
– C’est n’importe quoi.
– Les gens sont dingues. Surtout pendant les fêtes.
Il jette aussi un regard en arrière.
– Ils sont rapides, bon sang ! Ils ont pris quoi, de la cocaïne ?
– Sans doute.
Je n’avais aucune intention de faire du sport aujourd’hui et j’ai l’impression de me retrouver propulsée en plein film d’action, quand on pique un sprint dans le marché.
– Vincent ! hurle la femme. Vincent, on t’aime !
Ce n’est pas drôle, mais l’absurdité de la situation me provoque un rire nerveux alors que Vincent se retient, lui aussi.
Après ce qui me semble une éternité, on sort enfin du marché. Quand on débouche dans une petite allée, je n’entends plus le trio de fans. On prend le temps de vérifier que la voie est libre, derrière nous. Il n’y a qu’une vieille femme avec son chien et un couple d’adolescents aux pulls assortis.
– Je pense qu’on les a semés.
Je me tourne vers Vincent qui reprend lentement sa respiration après cette course improvisée.
Ça ne dure pas longtemps. Il suffit d’un seul regard et on est tous les deux hilares. Se faire poursuivre par des fans déchaînés est un réel problème, mais il vaut mieux en rire qu’en pleurer.
– Se faire courser ensemble, c’est parfait pour une relation stable, je commente, une fois que je me suis calmée.
J’essuie une larme sur ma joue. J’arrive à peine à bouger mes zygomatiques.
– Ça soude un couple, je te le dis.
– Un couple ? répète-t-il. J’aime bien comment ça sonne.
Mon cœur s’arrête, avant de battre deux fois plus fort.
– C’est vrai ?
– Oui, répond-il.
Il prend mon visage dans ses mains et m’embrasse lentement, méticuleusement.
Aussitôt, j’oublie la course, Mason et même ma mère.
J’entoure son cou de mes deux bras et lui rends son baiser, mon corps pressé contre le sien.
C’est notre deuxième baiser dans la rue après Budapest, et il est aussi délicieux que le premier.


CHAPITRE 29
Vincent

– Allez, Blackcastle !
– Allez !
– On veut un but !
Les cris et les encouragements dans les tribunes se brouillent en un bruit de fond homogène. De la sueur me coule dans les yeux. Mes poumons brûlent, mais je suis encore en état, comparé à la moitié des joueurs sur le terrain.
On est le 26 décembre, le lendemain de Noël, le match de reprise après les fêtes, et on joue à domicile. Ça aurait dû nous donner un avantage contre Newcastle, mais pour l’instant aucune des deux équipes n’a marqué et il reste dix minutes, sans compter les arrêts de jeu.
Un de leurs attaquants traverse l’aile droite pour se faufiler entre nos demi-centres. Je recule, intercepte le ballon et l’envoie à Stevens. Il fait une passe à Asher, qui fonce vers le but, mais se retrouve bloqué par la défense adverse.
Même scénario que depuis le début, nos deux équipes se relayant pour la possession de la balle sans jamais réussir à marquer.
Je sens la frustration croissante, à la fois sur le terrain et dans les gradins. Un match nul, c’est mieux qu’une défaite, mais personne n’a envie de rentrer dans les vestiaires sans un seul but à son actif.
L’attaquant de Newcastle fonce sur l’aile gauche avec le ballon et dépasse le milieu de terrain.
D’instinct, je m’élance.
Même si j’ai mal à tous mes muscles, j’accélère encore, mes yeux sur le ballon alors qu’il se prépare à tirer. S’il a le bon angle, il le met direct.
Je ne peux pas le laisser faire.
Je glisse sur le gazon, mon pied visant le ballon, et parviens à le dévier juste avant qu’il frappe.
Mais avant que je me relève, son genou s’enfonce dans mes côtes et me propulse en arrière. Une douleur fulgurante me cloue au sol.
Mes coéquipiers se précipitent vers moi. Cette fois, ils n’ont pas besoin de se battre, l’arbitre siffle immédiatement la faute.
Il nous accorde un coup franc.
Le stade se lève comme un seul homme. Après une rapide délibération, mon équipe décide que c’est à moi de tirer, même si en général, le rôle incombe à Asher ou à Gallagher.
Seulement, j’ai suffisamment d’expérience dans les coups francs et grâce à l’entraînement intensif du coach pendant les vacances, je suis le joueur le plus frais sur le terrain.
Après avoir pris une profonde inspiration, je vise et me concentre pour faire taire les cris autour de moi.
– Allez, tu vas y arriver !
– Tu la réussis, celle-là !
– Allez, DuBois !
J’ai joué des centaines de matchs. J’ai l’habitude de la pression du public, mais à certains moments, l’importance de l’événement me frappe de plein fouet. Soixante mille paires d’yeux sur moi, sans compter les spectateurs derrière leurs écrans.
Je suis un instant paralysé par l’enjeu. Tous les joueurs ressentent ça, mais en tant que capitaine, ça pèse davantage sur moi.
Tout le monde te regarde. Ne foire pas tout.
Tu mérites ta place.
Tu ne mérites pas d’être ici.
Si tu ne marques pas ce but, tout le monde comprendra que tu es un imposteur.
Des voix envahissent ma tête, mais je réussis à les repousser. Ce n’est pas le moment de me laisser aller à mes névroses.
Je dois marquer, c’est tout ce qui compte.
Je me force encore à respirer calmement, jusqu’à ce que les cris de la foule se fondent en un grognement étouffé sous les puissants battements de mon cœur. Une légère brise me caresse la nuque. Je me concentre sur l’angle, la courbe, la distance.
Je frappe le ballon avec une précision redoutable. Je le vois décoller en l’air au ralenti, passer par-dessus le mur des défenseurs et se diriger droit vers les cages. Le gardien tente de l’arrêter, mais il ne fait que le frôler du bout des doigts et le ballon s’enfonce dans le filet.
Une seconde de silence avant que le stade entier explose d’exclamations de joie. Le bruit me parvient puissance mille, maintenant que l’adrénaline ne l’étouffe plus. Survoltés, mes coéquipiers se ruent sur moi.
Un sourire se dessine sur mon visage.
J’ai réussi.
– Oui, mec ! hurle Samson. C’est comme ça qu’on marque un but !
– Pas mal, me félicite Asher avec une tape dans le dos. Pas aussi bien que moi, mais pas mal du tout.
– Va te faire foutre, Donovan, je rétorque en riant.
On reprend le match avec une énergie nouvelle, de notre côté du moins. Il nous reste encore plusieurs minutes, mais c’est plus facile de défendre avec un but en notre faveur que si on doit marquer pour rattraper le score.
Les autres sont fatigués et découragés. Mais nous ?
On est remontés à bloc.

BROOKLYN
Le coup de sifflet final résonne peu de temps après le coup franc décisif de Vincent. Blackcastle a gagné, c’est officiel !
– Oui ! s’exclame Seth, son poing dans les airs. C’est comme ça qu’on joue !
Je presse ma main contre ma bouche, dans un effort vain de réprimer un sourire. Tout mon corps vibre d’excitation. Je ne sais même plus comment l’exprimer. Alors je reste tout simplement sur place, une expression béate sur le visage, tandis que les joueurs célèbrent leur victoire sur la touche.
Les coéquipiers de Vincent le portent sur leurs épaules à travers le terrain comme un héros qui revient d’une bataille. Il a une mine radieuse et je suis si fière de lui que je pourrais exploser.
J’ai toujours été une fan des Blackcastle, et ça ne changera pas, mais voir mon petit ami jouer, c’est tout autre chose. C’est mille fois plus enthousiasmant et quand ça se passe mal, c’est mille fois plus déprimant. J’ai l’impression d’être sur le terrain avec lui, c’est tellement grisant.
Je finis enfin par me lever, puis contourne un Seth euphorique pour rejoindre mon père. Il parle avec Greely, qui se dépêche de prendre congé quand il me voit approcher.
– Félicitations. Belle victoire, je lance.
– Pas mal, oui, grommelle mon père, même si je vois bien la lueur de fierté dans ses yeux.
Notre relation s’est beaucoup améliorée depuis notre dernière conversation. On a mis en place un dîner hebdomadaire où il est interdit de parler football et il ne fronce plus les sourcils chaque fois que j’évoque Vincent.
Ce n’est pas encore parfait, mais on y travaille. C’est tout ce qui compte.
– Tu viens, ce soir ?
– On verra, me répond-il. J’ai du travail à terminer, d’abord. Si j’y arrive, je passerai.
L’équipe avait un entraînement, hier, le jour de Noël, Asher et Scarlett organisent donc un dîner de fête chez eux, ce soir, pour compenser. Tout le club est invité.
Ça ne m’étonne pas que mon père hésite. Il évite les grandes réunions dès qu’il peut, et comme on a dîné hier, en tête à tête, je ne lui en veux pas de faire potentiellement l’impasse sur ce qui sera sûrement une grosse fête.
– Tu me diras. Je te garderai une assiette, si je peux, je lui propose. Je ne te garantis rien, les gars sont de vrais loups affamés.
– Merci, lâche-t-il avec un sourire.
Quand il part à la conférence de presse d’après match, je vérifie que Jones n’a besoin de rien, avant de retrouver les filles devant le stade. On doit retourner chez Scarlett avant tout le monde pour l’aider à préparer la soirée, pendant que les joueurs répondent aux questions des journalistes.
Elles me serrent dans leurs bras, leurs joues sont glacées malgré leurs épaisses écharpes noir et mauve de Blackcastle.
– Je propose qu’on construise un dôme géant au-dessus du stade pour l’hiver, lance Carina en marchant vers ma voiture. Un terrain chauffé, ça ne vous tente pas ?
– Mets l’idée dans la boîte des suggestions. Peut-être que Vuk Markovic voudra bien débourser quelques centaines de millions pour te le construire, je ris à sa suggestion.
– Très bien. On ne peut pas continuer comme ça, insiste Carina en claquant des dents. Je crois que j’ai des engelures.
– Je vais t’offrir un chauffage portatif pour ton anniversaire. Tu arrêteras de te plaindre, comme ça, réplique Scarlett, rayonnante. Et pour ton information, il fait bien plus froid en Antarctique.
– Ce n’est pas pareil, riposte notre amie. Il y a des manchots en Antarctique. Ici, il n’y en a aucun pour que ça en vaille la peine.
– Tu changeras peut-être d’avis si tu sors avec un joueur. Tu les verras alors peut-être comme ta version londonienne des manchots.
Elle éclate de rire.
– J’en doute. Ils sont loin d’être aussi mignons.
Malgré ses protestations, je remarque qu’elle s’empourpre, mais je ne dis rien… pour l’instant.
On se tasse dans ma berline. Scarlett s’installe à l’arrière, comme toujours. Depuis son accident, elle est très angoissée en voiture. Je suis une des rares personnes avec qui elle accepte de monter parce que je fais super attention de ne jamais dépasser les limitations de vitesse.
Carina s’assied à côté de moi, puis on démarre.
Je me sens de plus en plus nerveuse à mesure qu’on approche de la maison de Scarlett. Vincent et moi, on a passé pratiquement toutes les vacances ensemble sur un petit nuage, entre dîners aux chandelles et balades en ville. Mais il m’a dit une chose qui me préoccupe depuis une semaine, et je ne peux plus faire semblant.
– Ton père a confirmé ? je demande en jetant un regard à Scarlett dans le rétroviseur.
Elle hoche la tête.
– Il meurt d’impatience de te rencontrer.
– Oh, super.
J’essaie de ne pas paniquer et de me concentrer sur la route.
J’ai déjà rencontré la mère de Scarlett et Vincent, mais jamais leur père. Il habite à Paris et, en général, ils alternent les fêtes avec leurs parents. Mais cette année, il a fait le voyage à Londres pour célébrer avec eux et son ex-femme. Un sacré événement.
– Ne t’en fais pas, il va t’adorer, assure Scarlett, qui sent ma nervosité.
– Sinon, c’est qu’il a mauvais goût, ajoute Carina.
Je me force à rire.
– D’accord.
Leur mère m’aime bien. Pourquoi ne serait-ce pas aussi le cas de leur père ? D’un autre côté, leurs parents sont divorcés, aucune raison qu’ils apprécient les mêmes choses.
Mon ventre se tord. Rencontrer les parents de mes ex ne m’a jamais autant angoissée, mais jamais aucun d’eux ne m’a autant plu que Vincent. Et si son père me détestait ? Et s’il ne me trouvait pas assez bien pour son fils et qu’il lui disait de me quitter ?
Ça m’étonnerait, vu ce que Scarlett et Vincent m’ont dit de leur père. Pourtant…
Les parents de Scarlett n’ont pas assisté au match pour préparer le dîner.
– Les filles ! Quel plaisir de vous voir ! s’exclame la mère de Vincent quand on entre dans la maison.
Elle enlace Scarlett, puis Carina, avant de se planter devant moi.
– Oh là là, mais tu es encore plus jolie que dans mon souvenir !
Elle me prend à son tour dans ses bras.
Sa personnalité solaire éclipse sa petite taille. Ses boucles blondes sentent bon le shampoing fruité et sa veste à paillettes dorées étincelle tellement que je suis éblouie.
Un sourire aux lèvres, je la serre contre moi.
– Merci, Madame Hughes. Vous êtes en beauté, vous aussi. Bonnes fêtes.
– Bonnes fêtes, ma chérie.
Elle recule, les yeux pétillants.
– Puis-je simplement te dire que je suis heureuse que Vincent ait retrouvé la raison et ait décidé d’avouer ses sentiments ? J’ai toujours pensé que vous feriez un très beau couple.
– Laisse cette pauvre fille tranquille, Emily ! retentit une voix puissante avec un fort accent français. Elle a à peine mis un pied dans la maison que tu te jettes sur elle.
Le sourire de cette dernière disparaît quand elle se tourne.
– Je ne me suis pas jetée sur elle, je l’ai saluée. Sérieusement, tu as quitté la civilisation depuis tellement longtemps que tu n’arrives plus à faire la différence ?
– Toutes mes excuses pour mon ex-femme.
Un bel homme portant un pull bleu de Noël apparaît, un verre de vin à la main.
– Elle s’emballe tout de suite, et moi, pas du tout. C’est une des raisons pour lesquelles on a divorcé. Ça et le fait que je déteste le boudin noir, alors qu’elle adore ça.
Emily lève les yeux au ciel et grommelle quelques mots sur le fait qu’il n’a aucun goût.
Il l’ignore et me tend la main.
– Je suis Jean-Paul, le père de Scarlett et Vincent. Vous devez être Brooklyn.
– Ouais. Enfin, oui, je me reprends en m’empourprant. Heureuse de vous rencontrer, Monsieur.
– S’il vous plaît, appelez-moi JP. Mon père est le seul monsieur de notre famille, lance-t-il joyeusement. Donc vous êtes la fille qui a conquis le cœur de mon fils. Je suis impressionné, je pensais qu’il avait inventé toute cette histoire pour qu’on le lâche un peu.
– Oh, c’est trop tôt pour le dire. Il est encore en période d’essai. S’il oublie de ramasser ses chaussettes ou de rabattre la cuvette des toilettes, je pourrais bien vous le rendre.
Je m’interromps brusquement, craignant d’être allée trop loin avec mes plaisanteries. Il n’est peut-être pas du tout sensible à mon humour.
JP plisse les yeux, puis soudain, il éclate de rire. Quel soulagement ! Même si ce n’est pas le père biologique de Vincent, ils ont le même rire contagieux, d’un charme renversant.
Après quelques échanges avec Scarlett et Carina, je pars me changer.
Je viens à peine de redescendre pour aider Emily à décorer le rez-de-chaussée que des portières de voitures claquent dehors.
– La cavalerie est arrivée ! s’exclame Adil, faisant une entrée fracassante dans la maison. Que la fête commence !
– Parfait, réplique Scarlett en lui collant un bouquet de fleurs dans les mains. Tu peux nous aider à mettre la table, il faut l’égayer encore un peu.
Il déchante aussitôt.
– Mais je voulais faire le DJ !
– Mets d’abord la table, après tu pourras t’occuper de la musique.
– Ça me va ! lance-t-il, enchanté.
Les autres joueurs arrivent dans la foulée, tous d’excellente humeur après leur victoire. Tous vêtus pour la soirée, l’équipe est pratiquement au complet. Même Seth est là.
Vincent est le dernier à entrer, il se dirige directement vers moi.
– Et voilà l’homme du match ! je déclare en me hissant sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Ils t’ont laissé retoucher terre ? Ça m’étonne. Je pensais qu’ils allaient te porter jusqu’ici.
– Eh oui. Ton petit ami est le meilleur, se vante-t-il.
– Et modeste en plus.
– J’ai toutes les qualités, acquiesce-t-il en se penchant pour prolonger le baiser. Au fait, salut.
– Salut.
Les papillons dans mon ventre se déchaînent.
Quand on se sépare, je prends conscience que plus personne ne parle. Le reste des invités nous scrutent, un immense sourire aux lèvres.
– Je peux vous aider ? demande Vincent en m’entourant les épaules d’un bras protecteur.
– On aime bien voir notre capitaine amoureux, lâche Samson, amusé, tandis que les autres nous sifflent et font des bruits de bisous.
Je m’empourpre. Notre relation n’est plus un secret à présent, mais c’est la première fois qu’on s’embrasse devant l’équipe. J’aurais dû me douter qu’ils ne l’auraient pas laissé passer.
– Vous avez douze ans ? lâche Vincent sèchement. C’est la première fois que vous voyez deux personnes s’embrasser ?
– Donc c’est officiel ? demande Stevens qui a pris avec lui son cochon nain. Vous êtes en couple ?
Truffe nous fixe de ses grands yeux.
Le bras de Vincent se resserre sur moi.
– Ça ne vous regarde pas, bon Dieu ! Mais oui.
– Vincent ! gronde sa mère. Surveille ton langage.
– Il a dit « bon Dieu », pas « putain » ou « bordel », riposte JP en sirotant son vin. J’avais oublié à quel point tu es coincée.
– Je te prie de m’excuser si je souhaite que notre fils se comporte en gentleman. Tout le monde n’est pas obligé de jurer et de fumer comme un pompier, Jean-Paul.
Alors que les parents de Vincent se chamaillent, les joueurs continuent leurs taquineries.
– Heureusement que le coach n’est pas là, il t’aurait enterré vivant en te voyant toucher sa fille, plaisante Gallagher.
– Je trouve ça adorable. Ce n’est pas trop tôt. Vous vous êtes tournés autour pendant des mois, lance Adil en sortant son appareil photo. Souriez ! J’ajoute ça à notre album du club.
– Fais pas attention, murmure Vincent à mon oreille. Ils sont immatures. C’est leur rite de passage pour les nouvelles petites amies.
– Pas grave. C’est mieux que de se faire bizuter.
Il rit.
– Allez, ça suffit ! ordonne Emily en tapant dans ses mains.
Le silence retombe.
– On se remet au travail ! On a un dîner de Noël à finir de préparer.
Les gars suivent ses consignes. C’est une soirée entre nous, juste la famille et les amis, alors il ne tient qu’à nous de la réussir. On termine rapidement la décoration. Débordée par toute l’aide qu’elle reçoit dans la cuisine, Emily finit par tous nous chasser.
Comme je n’ai rien d’autre à faire, je propose de garder Truffe pour laisser Stevens finaliser la playlist avec Adil.
La voix douce de Mariah Carey résonne alors dans la maison, suivie par une sorte de rap français et d’un Vive le vent version rock.
– Oh, mon chou, c’est trop fort pour toi ? Ça va aller. Viens ici.
Je tente gentiment de sortir Truffe de sous la table basse où il tremble dans son mini-pull de Noël. Visiblement, il n’apprécie pas les chants de fin d’année.
Il me regarde, méfiant, avant de venir vers moi.
– Viens par là. Voilà.
Je l’encourage à faire les derniers pas. Avec un grognement, il me laisse lui caresser la tête, mais ses oreilles se dressent de plaisir quand il voit Vincent arriver dans la pièce.
Truffe trotte vers lui, cogne son groin contre son mollet et lâche de petits ronflements pour attirer son attention.
– Salut, bonhomme.
Vincent le prend dans ses bras, à la grande satisfaction du cochon nain qui ronronne presque. Je ne savais même pas qu’ils ronronnaient.
– Tu es l’homme qui parle aux porcs, je le taquine mi-amusée, mi-impressionnée.
– Eh oui, Truffe a du goût, se vante-t-il en caressant la tête de l’animal ravi. Tu m’as manqué, petit gars. J’espère que Stevens s’occupe bien de toi. Enfin, qu’est-ce qui lui a pris de te mettre d’un pull aussi ridicule ?
Petit grognement pour confirmer.
Mon cœur fond. Les femmes adorent voir leur mec avec des bébés, moi, observer Vincent avec ce cochon nain suffit à me bouleverser. Il est tellement fort quand il joue que c’est sa douceur en dehors du terrain qui le rend encore plus attirant.
On s’assied sur le canapé en attendant qu’on nous appelle pour le dîner.
– Mon père vient de m’écrire, je l’informe en consultant mon portable. Il ne viendra pas. Il est encore au bureau.
– Ça ne m’étonne pas vraiment, réplique Vincent. Avec le gala, il a eu sa dose de vie sociale pour le reste de l’année.
– C’est vrai.
Je pose la tête sur son épaule, son bras autour de moi. Le feu crépite dans la cheminée et nous enveloppe de sa lumière et de sa chaleur.
Comment être plus heureux ?
– Comment s’est passée ta soirée avec Miss Léopard ?
Vincent s’en est débarrassé en début de semaine. Il voulait en finir au plus vite, alors il a convaincu la grande gagnante de lui accorder une date avant Noël. On n’a pas encore eu l’occasion d’en discuter à cause du match d’aujourd’hui.
– Pas si mal. Elle s’est montrée moins insistante quand je lui ai dit que j’avais une petite amie, même si ça ne l’a pas empêchée de me donner son numéro de téléphone à la fin de la soirée. Elle n’habite même pas à Londres, tu sais ? Elle vient de New York, tous les ans, pour les enchères.
– Waouh ! Ça, c’est du dévouement !
– Oui… Au fait, tu as acheté tes billets pour la Californie ?
J’aurais préféré ne pas remarquer la crispation dans ses épaules en me posant la question.
– Oui, je pars le vendredi avant son accouchement.
J’ai officiellement accepté d’être là pour la césarienne de ma mère, mais je compte les jours comme un condamné à mort avant son exécution.
– Regarde le bon côté, lâche Vincent en me caressant le bras pour me réconforter, visiblement sensible à mon appréhension. Au moins, il fera meilleur temps qu’ici.
Je ris malgré moi.
– Pas faux.
La sonnerie de son portable nous interrompt. Vincent décroche, le teint livide.
– C’est Smith.
Je me redresse, choquée. Vincent lui a enfin transféré les messages mystérieux qu’on lui avait envoyés à Budapest, mais l’inspecteur n’a répondu que par un « bien reçu », puis silence radio.
S’il téléphone le lendemain de Noël, c’est que c’est important.
Je prends Truffe des bras de Vincent pour le laisser répondre. Hormis quelques « oui » et « je vois », il ne dit rien de toute la conversation. Son expression est encore plus indéchiffrable.
Je serre Truffe contre moi, le cœur tambourinant dans ma poitrine.
– Je comprends, lance Vincent. J’arrive tout de suite.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
Je ne peux m’empêcher de poser la question avant même qu’il raccroche. Je suis trop à cran pour attendre.
Vincent me regarde. Son masque se fissure pour laisser la place à un mélange de soulagement et d’étonnement.
– Ils ont trouvé le stalker.
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Après avoir reçu l’appel de Smith, Brooklyn et moi nous rejoignons l’enquêteur pour qu’il nous explique la situation. Il ne m’a donné que de vagues détails au téléphone en me promettant de tout me dire en face à face.
– Ça nous a pris un peu de temps, mais on a pu retrouver la trace des SMS anonymes. Le coupable a commis une erreur en se connectant sur Internet avec ce numéro. En localisant l’adresse IP, nous l’avons retrouvé. Le message en soi n’est pas assez compromettant pour l’arrêter. On a tout de même pu établir un mandat pour fouiller sa maison. Et voici ce que nous avons retrouvé dans sa chambre à coucher.
Smith glisse une photo sur la table. Brooklyn et moi nous penchons en même temps. Sa respiration s’accélère tandis que mon ventre se tord.
C’est un autel qui m’est dédié. Je ne vois pas comment le décrire autrement. Un portrait de moi géant est accroché au mur, entouré de coupures de presse, de souvenirs dédicacés et d’un montage de photos prises par des paparazzis. Je reconnais les bouteilles d’eau de Cologne dont je représente la marque, ainsi que des figurines à mon effigie, sorties il y a quelques années. Ce n’est pas la poupée en crochet qu’il a laissée chez moi, mais c’est assez similaire pour me faire tressaillir.
– Bon sang, lâche Brooklyn. C’est…
– Troublant, oui, confirme Smith en nous tendant une autre photo. Vous le reconnaissez ?
Un homme en maillot de Blackcastle qui semble avoir entre vingt et quarante ans. Yeux marron un peu éteints, cheveux châtain terne et un visage tout aussi banal. Si je le croisais dans la rue, je ne le remarquerais même pas.
Je secoue la tête.
– Pas du tout.
– Ethan Brown. Responsable d’une papeterie. Abonné aux matchs de Blackcastle, blogueur de sport amateur et ultra fan. Il a avoué avoir payé un pirate informatique pour obtenir votre numéro de portable et avoir fouillé dans vos poubelles afin de compléter son autel.
– Bon sang !
De la bile remonte dans ma gorge.
– On l’a mis en examen pour violation de propriété privée ainsi qu’achat et utilisation illégale de données personnelles. Je vous recommande également vivement de déposer plainte contre lui.
– Que signifient ces accusations ? Est-ce qu’il pourra s’en prendre à Vincent en attendant le procès ? demande Brooklyn.
Elle a insisté pour m’accompagner et je n’ai pas refusé. C’est la seule capable de m’aider à garder la tête sur les épaules dans une situation pareille.
– Il n’y aura pas de procès, répond Smith. La violation de propriété privée constitue un délit civil. Même si obtenir des informations privées enfreint la loi sur la protection des données, cela n’entraîne pas d’emprisonnement, d’autant que Vincent n’a pas été blessé. Le maximum que nous pouvons faire contre lui, c’est lui coller une amende.
Mon ventre se noue davantage. C’est tout ? Après tous ces mois d’angoisse, tout ce que mon stalker risque, c’est une contravention et une tape sur la main ?
– Et l’intrusion dans ma maison ? je demande. Il a laissé une poupée dans ma maison.
– Il n’a pas avoué ça. Sûrement parce qu’il sait qu’il risque une peine plus importante. Nous n’avons aucune preuve qui pourrait le relier à cette intrusion, mais nous allons en trouver. On sait qui est derrière tout ça maintenant, affirme Smith en rangeant les photos dans le dossier. C’est pour ça que je vous ai conseillé de demander une injonction d’éloignement. S’il ne la respecte pas, ça jouera en notre faveur.
– Est-ce qu’il a expliqué pourquoi il fait une fixette sur Vincent en particulier ? demande Brooklyn, les sourcils froncés. C’est quoi son but, à cet Ethan, s’il ne veut rien de Vincent ?
– Les fans ont souvent un lien parasocial avec les célébrités. Parfois, ils vont trop loin, comme ici. Il ne faut pas chercher de logique ni d’explication rationnelle.
Tout ceci est terriblement décevant, mais j’imagine que ça vaut mieux que tout le cirque qu’entraînerait un procès. Je remplis quelques formulaires, remercie Smith pour son aide avant de partir.
– Je n’en reviens pas qu’ils aient trouvé le coupable, lance Brooklyn en route vers la voiture. J’étais sûre qu’ils ne faisaient strictement rien.
– Moi aussi.
Demain il faudra que je pense à appeler mon avocat pour qu’il porte plainte dès que possible.
– Voilà, on dirait que c’est terminé. Affaire classée, en espérant que ce type va définitivement me lâcher.
– Je pense que oui. Maintenant qu’il sait que la police le connaît, il ne tentera plus rien.
– J’espère.
Pourtant, je ne suis pas tranquille. Quelque chose cloche.
– Ça ne te semble pas bizarre qu’il ait déployé tous ces efforts pour couvrir ses traces avec la poupée et la photo et qu’il se soit montré à ce point négligent avec les SMS ?
– Un peu, concède-t-elle. Mais ça arrive à tout le monde de faire une erreur. Il ne savait peut-être pas qu’on pourrait retrouver sa piste grâce à Internet. Ne t’inquiète pas pour ça. Profite d’être enfin libéré de cette affaire.
– Tu as sans doute raison… je réponds, perplexe, alors qu’on arrive à ma voiture.
– Le côté positif, c’est que tu n’as plus à habiter chez mon père, à moins que tu en aies envie, me taquine Brooklyn. Vous avez dû beaucoup vous rapprocher pendant vos footings du matin.
– C’est sûr, comme un prisonnier avec son geôlier.
Elle rit. Je souris en réponse.
Elle a raison. Il faut que j’arrête de me prendre la tête. C’est fini, je dois me réjouir. Si Ethan se révèle être un psychopathe prêt à tout malgré ma plainte… j’aviserai à ce moment-là.
Ce sont les fêtes de fin d’année. On vient de remporter notre premier match après la trêve, et je suis avec la fille de mes rêves. Je ne vais pas tout gâcher en tirant des plans sur la comète.
– Mes parents t’aiment beaucoup, je lance en démarrant et en m’engageant sur la route. Ils sont toujours un peu à cran quand ils se retrouvent dans la même pièce, pourtant ils ont arrêté de se disputer pour te parler. C’est impressionnant.
– Moi aussi, je les aime bien. Je les trouve super drôles, affirme-t-elle, alors que sa voix s’adoucit. Mais le divorce a dû être très dur pour Scarlett et toi.
– Le divorce lui-même s’est déroulé de manière relativement cordiale. Le plus dur a été de partir dans un autre pays, j’admets avec un sourire peiné. Mais le bon côté, c’est que j’ai appris le français. Les filles adorent m’entendre parler quand je suis à l’étranger.
– Évidemment, c’est la seule chose qui t’importait, lâche Brooklyn, faussement exaspérée. Pour être honnête, je trouve ça super que tes parents acceptent de se retrouver ensemble dans la même pièce. Les miens ne supportent même pas d’entendre prononcer le prénom de l’autre.
– Leur séparation a été à ce point douloureuse ?
– Oh oui ! Ma mère n’a plus remis les pieds en Angleterre depuis vingt ans et elle déteste profondément le football. À ce qu’ils m’ont raconté, ils n’ont jamais été compatibles. Leurs personnalités étaient trop différentes. Mais ils étaient jeunes et beaux… ce sont des choses qui arrivent. Et ils m’ont eue, alors ça les a unis à vie, explique-t-elle avec un sourire en coin. Je pense que ma mère ne me l’a jamais pardonné.
Je préfère m’abstenir de dire ce que je pense de sa mère… pour l’instant.
– Elle a de la chance de t’avoir.
– Peut-être, lâche Brooklyn en regardant par la vitre.
La pointe de tristesse dans sa voix me donne envie de prendre un avion pour la Californie. Au diable la décence, traiter Brooklyn de cette façon mérite uniquement le mépris le plus total.
Comme je ne peux pas le faire, j’opte pour la meilleure des solutions.
– Tu préfères retourner à la fête ou qu’on aille ailleurs ?
Lorsqu’on est partis, on a donné une excuse bidon, prétextant qu’on allait aider le coach pour une urgence. Ça fait près de deux heures maintenant. Le dîner est sûrement terminé. Si ce n’est pas le cas, on dira juste qu’on avait besoin d’un peu de temps tous les deux. Personne ne nous interrogera, maintenant qu’on est officiellement en couple.
– Qu’est-ce que tu proposes ? demande Brooklyn, intriguée.
Je souris.
– C’est ta dernière semaine à Blackcastle. Je pense que tu devrais faire tes au revoir dans les formes.

J’ai mis un point d’honneur à connaître tous les employés de Blackcastle, depuis les dirigeants jusqu’à l’équipe d’entretien. Ils sont tous indispensables au succès du club et j’aime vraiment discuter avec eux. La plupart, en tout cas. Je me rappelle leurs anniversaires, leurs cadeaux de Noël, et prends des nouvelles des études de leurs enfants et des événements majeurs de leur vie. C’est ma façon de leur montrer combien j’apprécie leur travail et leur dévouement.
En retour, ils m’apprécient tous, ce qui présente l’avantage de pouvoir demander des services, même au dernier moment, comme ce soir.
– Où est-ce que tu m’amènes ? demande Brooklyn, méfiante. Ça sent… la terre. Et la moisissure.
– Tu le découvriras bientôt.
– On n’est pas dans l’allée derrière le Angry Boar, si ? Je sais que c’est le pub préféré de l’équipe, mais je peux dire au revoir à Blackcastle autrement.
– Patience, Bouton d’Or, je rétorque en riant. On y est presque.
Je lui ai bandé les yeux avec son écharpe avant qu’on prenne la voiture. Je pensais que les quelques indices que j’avais laissé sous-entendre suffiraient à lui faire comprendre notre destination, mais la confusion qui se lit sur son front alors qu’on traverse le tunnel me prouve qu’elle ne sait toujours pas.
Nelson s’est occupé de tout et, maintenant, la clé pèse lourd dans ma poche.
Nous arrivons devant une porte en métal. Je l’ouvre, entraîne doucement Brooklyn à l’intérieur et dénoue le bandeau en cachemire.
– Ouvre les yeux.
Petit à petit, elle s’habitue à la lumière et regarde autour d’elle, stupéfaite.
Des rangées de gradins s’élèvent vers le ciel étoilé. D’immenses projecteurs éclairent le terrain et un mélange d’herbe fraîche et de froid hivernal imprègne l’air.
Le stade de Blackcastle.
Quand soixante-dix mille personnes envahissent les tribunes et chantent si fort que le sol tremble, l’électricité qui se dégage est renversante. Alors quand seuls le vide et le silence planent sur le terrain ?
C’est magique.
– Comment tu as fait ça ? demande Brooklyn, le souffle court.
– Le responsable du terrain m’a filé un petit coup de main. Je t’ai dit que je pouvais charmer n’importe qui.
Il a aussi coupé le système de sécurité pour qu’on n’ait aucun problème. On a deux heures devant nous avant qu’il doive rebrancher les caméras. C’est amplement suffisant.
– En temps normal, je te reprocherais ta folie des grandeurs. Mais c’est vraiment trop cool.
Brooklyn s’avance sur le terrain, des étoiles dans les yeux. Je la suis, ravi par son expression d’extase. Si seulement je pouvais la rendre aussi heureuse tous les jours de ma vie.
– Je ne suis jamais venue ici de nuit. C’est magnifique !
– C’est mon endroit préféré au monde quand il est comme ça. Les jours de match, c’est super, mais quand le stade est vide et que tu peux le contempler sous cet angle… ça me procure une sensation inégalable.
Je joue pour Blackcastle depuis des années. Il n’empêche que lors de nuits comme celles-ci, ça me fait toujours quelque chose. C’est mon rêve d’enfant. J’ai travaillé dur, je me suis battu pour en arriver là, pour jouer devant ces fans, pour faire partie de la légende.
Dans les moments de doute, je crains de ne pas mériter cette chance. Je n’arrive pas à croire que j’ai réalisé mon rêve et je me dis que quelqu’un, une autorité supérieure, découvrira l’imposture et se débarrassera de moi.
Ce soir, ces peurs ont disparu. Il n’y a que Brooklyn et moi, et la féerie d’un stade vide.
Assis sur l’herbe, je lui fais signe de se joindre à moi. Elle obéit, son rire chatouillant ma peau quand je l’allonge à côté de moi.
– Tous les employés de Blackcastle devraient vivre ça au moins une fois avant de partir. C’est le meilleur des au revoir.
Les yeux rivés au ciel, elle a l’air pensive.
– En effet.
On n’a pas besoin de parler, pas besoin de mots pour savoir comment l’autre se sent. Le silence est comme une caresse, apaisant.
J’écoute Brooklyn respirer, ému aux larmes que ce soit presque la fin. Dans quelques jours, elle ne travaillera plus à Blackcastle. Je ne la verrai plus chaque fois que je viendrai m’entraîner, je n’entendrai plus ses présentations sur l’importance des glucides.
Évidemment, je continuerai à la voir et à lui parler, mais ce ne sera pas pareil. C’est la fin d’une époque, et je n’ai jamais été doué pour les au revoir.
Brooklyn entrelace ses doigts aux miens, comme si elle pouvait entendre mes pensées et qu’elle voulait me rassurer. Malgré le froid mordant et le fait qu’on ne porte pas de gants, sa peau est chaude et douce.
– C’est le meilleur cadeau de Noël qu’on m’ait jamais fait. Merci.
– Mieux que le mixeur nouvelle génération que je t’ai acheté ? C’est un modèle qui n’est pas encore commercialisé. J’ai dû tirer pas mal de ficelles pour l’avoir à temps.
Elle rit.
– Non, non, il est top, mais ça, c’est encore mieux.
– Parfait. C’était un test. Si tu avais dit le contraire, j’aurais été vexé.
– Tu peux être un vrai emmerdeur même quand tu es adorable.
– C’est mon super-pouvoir.
Du regard, je scrute le ciel à la recherche des étoiles.
– D’habitude, je n’aime pas trop les fêtes. Cette année, c’est une exception, j’avoue soudain.
– Pourquoi tu n’aimes pas les fêtes ? me demande Brooklyn en tournant la tête vers moi.
Je ne réponds pas tout de suite.
Les lumières grésillent au loin, alors que je me demande ce que je peux lui révéler. Il n’y a que Scarlett qui connaît mon aversion pour cette saison. Je fais semblant devant mes parents. Ils pensent même que j’adore, que je m’amuse.
– Ça me fait penser à ma mère biologique, j’admets enfin. C’est idiot, vu que je ne la connais pas. Je ne l’ai jamais rencontrée. On n’a jamais passé Noël ensemble, et j’ai une famille avec qui le fêter. Mais c’est plus fort que moi. Ça me dépasse. C’est la saison, j’imagine.
– Tu as parlé d’elle avec tes parents ? demande Brooklyn, doucement.
– Non. Ils ne savent rien d’elle. Apparemment, elle a bien précisé qu’elle ne voulait aucun contact lorsqu’elle m’a donné à l’adoption, et elle a interdit à l’agence de donner ses coordonnées.
La pression grossit dans ma poitrine.
– Je me sens vraiment mal, par moments, parce que ça fait près de trente ans et je m’imagine encore parfois la rencontrer.
– C’est normal. La plupart des enfants adoptés se posent des questions sur leurs parents biologiques.
– Pas Scarlett. Elle ne pense jamais aux siens. Je ne comprends pas pourquoi je ne peux pas faire pareil. Nos parents sont géniaux, je suis vraiment heureux que ce soit ma famille, mais chaque fois que je pense à ma mère biologique, j’ai l’impression de trahir ceux que j’aime. C’est comme si je craignais que mon désir de la connaître prouve que mes parents ne sont pas suffisants à mes yeux. Qu’est-ce que j’ai fait de mal pour qu’elle veuille se débarrasser de moi pour toujours ?
– Vincent, murmure Brooklyn en se redressant sur un coude, le visage soudain sérieux. Tu n’as rien fait de mal, il n’y a rien de mauvais chez toi. Tu n’étais qu’un bébé. Totalement innocent. Il y a tellement de raisons qui peuvent pousser quelqu’un à choisir l’adoption. Elle était peut-être trop jeune pour assumer une telle responsabilité ou elle n’avait pas les moyens. Elle a peut-être été contrainte de t’abandonner.
C’est ce que je me répète sans cesse.
– Je sais, mais ça ne m’empêche pas d’y penser tout le temps.
Je laisse échapper un rire sans humour.
– J’ai consulté un psy pendant un temps. C’était au début de ma carrière, mais ça ne m’a pas beaucoup aidé. La seule chose que ça m’a fait comprendre, c’est que mon obsession de la victoire est liée à mon espoir de la revoir. J’ai envie d’atteindre les plus hauts sommets pour qu’elle ne puisse plus se retenir de me contacter, ou qu’au moins, elle regrette de m’avoir abandonné. Je veux être partout afin qu’elle ne puisse plus poser les yeux à un endroit sans être obligée de me voir. C’est un mélange de rancune et d’espoir. Je ne sais même pas ce que je lui dirais si on se voyait, mais de toute façon, je doute que ça arrive un jour. Je suis capitaine de l’équipe, j’ai remporté une Coupe du monde, j’ai des sponsors et des marques qui me courtisent. Si elle ne m’a toujours pas contacté, c’est qu’elle ne le fera jamais.
Les mots sortent tout seuls sans que je les contrôle. Brooklyn ne m’interrompt pas. Elle me regarde, bienveillante et compréhensive, alors que j’arrive à la partie que je n’ai jamais révélée à personne. Pas même à Scarlett, qui n’en connaît qu’une demi-vérité.
– Donc…
Je déglutis, la confession se coinçant dans ma gorge, avant que je puisse la formuler. Il faut que je la dise à voix haute ou elle finira par m’étouffer un jour. Je l’ai gardée enfouie bien trop longtemps.
– J’ai engagé une avocate pour la retrouver. Mon dossier d’adoption est confidentiel, mais c’est la meilleure avocate dans le domaine. Elle a réussi à localiser ma mère biologique. Je sais exactement qui elle est.
J’entends la surprise dans sa respiration.
– Charleen Davies, quarante-sept ans. Elle vit à Bristol. Assistante juridique, elle est mariée avec un prof d’histoire de l’université du coin. Elle a un enfant, un fils, qui étudie à la fac.
Je balance les informations, sans émotion, comme si je récitais un exposé que j’avais appris par cœur.
– J’ai prétendu être malade et j’ai pris un billet de train pour Bristol, le lendemain du jour où j’ai découvert qui elle était. Je suis allé chez elle. Ça doit te paraître tordu, mais je voulais juste… la voir, savoir à quoi elle ressemble. Je n’ai pas frappé à sa porte, mais je l’ai vue sortir avec son mari et son fils. Ils allaient dîner, ils avaient l’air… heureux. Elle avait l’air heureuse. Comme si elle avait la famille parfaite qu’elle avait toujours voulue. Et à cet instant, j’ai compris que je n’existais pas pour elle. J’ai compris qu’au moment où elle m’avait abandonné, elle m’avait effacé de sa mémoire. Mon avocate n’a pu trouver aucune information sur mon père biologique, alors j’imagine qu’il n’était déjà plus dans le paysage quand je suis né. J’étais son erreur, et sa famille actuelle était sa deuxième chance.
La main de Brooklyn se resserre sur la mienne. Sa respiration est plus saccadée et ses yeux s’embrument.
– Je suis rentré à Londres le soir même, mais j’ai toujours son numéro dans mon téléphone. Je n’arrive pas à l’effacer. La plupart du temps, je ne suis pas tenté de la contacter, mais certains jours, c’est plus difficile. Noël. Mon anniversaire et le sien. Surtout le sien.
Mon portable rangé dans ma poche me brûle. J’ai envie de le balancer dans les gradins, pour qu’il se perde à jamais.
– Le 3 octobre, je souffle tout bas. Tous les ans, je me retiens de l’appeler pour lui souhaiter un bon anniversaire. C’est tellement stupide. La dernière chose qu’elle voudrait, c’est entendre parler de moi. J’imagine que si je l’appelle, elle contactera mes parents et leur demandera d’intervenir. Ça leur brisera le cœur. Je ne veux pas qu’ils sachent que je l’ai recherchée. Alors je mets un rappel « Ne pas contacter » pour les jours difficiles. Ça m’aide.
Le visage de Brooklyn change soudain.
– C’est pour ça que j’ai vu… s’interrompt-elle, les joues en feu.
– Le rappel sur mon calendrier ? je termine sa phrase. Je me doutais que tu l’avais vu, et j’apprécie que tu ne m’aies rien demandé sur le moment.
– Je ne voulais pas être indiscrète, lâche-t-elle, gênée. Ton téléphone ne cessait de s’allumer parce que tu recevais des messages, ça a attiré mon regard, et le rappel est apparu tout en haut.
– C’est pas grave. Tu connais toute l’histoire, maintenant.
Je laisse échapper un petit rire embarrassé.
– Je ne voulais pas te prendre la tête avec mes traumatismes, le lendemain de Noël. Ce n’est pas l’au revoir à Blackcastle que j’imaginais. On devait courir tout autour du stade, danser au rythme de la musique dans mes écouteurs, s’embrasser, des trucs marrants… pas ça.
– Tant pis pour toi, moi j’adore les traumatismes des autres. Ça me donne l’impression que tout va bien chez moi.
J’éclate d’un rire qui résonne dans le ciel.
– Alors on est parfaitement assortis.
– Je pense aussi, confirme Brooklyn en me serrant la main. Tu peux me dire tout ce que tu veux, quand tu le veux, tu sais. Et quoi qu’il arrive avec ta mère biologique, je serai à tes côtés à cent pour cent. Si tu l’appelles pour son anniversaire ? Super. Si tu te pointes chez elle pour te vanter de ton succès ? Je viendrai avec toi. Si tu gardes son numéro et que tu as besoin qu’on te change les idées quelques jours par an ? J’ai plein d’idées. Si tu effaces son contact pour tourner la page ? Eh bien… tu n’auras pas besoin de moi, mais je serai là pour ça aussi, je te soutiendrai quoi qu’il arrive, ajoute-t-elle en haussant les épaules.
Bon sang, je ne sais pas ce que j’ai fait dans mes vies antérieures pour la mériter, mais si je pouvais revenir en arrière et remercier celui qui me vaut cette chance, je le ferais sans hésiter.
– À la vie à la mort ? je lance en tentant de contrôler mon émotion.
– Comme Bonnie et Clyde, affirme-t-elle en souriant.
Une rafale ébouriffe ses cheveux. Je glisse une mèche derrière son oreille, mes doigts s’attardent sur sa joue plus longtemps que nécessaire.
Son sourire s’estompe alors que le silence nous enveloppe. Tout mon corps tremble d’anticipation.
– Tu me rends fou, je murmure, à peine audible.
Puis je me redresse pour déposer sur ses lèvres le plus doux des baisers.
Je suis à elle.


CHAPITRE 31
Vincent

Le baiser n’est au début rien de plus qu’un souffle chaud dans la nuit, mais ça a suffi pour me bouleverser. Ce n’est pas tant le baiser que la femme que j’embrasse et le fait que je n’ai jamais désiré autant quelqu’un de toute ma vie.
Son odeur, son goût, les sons qu’elle émet. J’en ai autant besoin que j’ai besoin d’oxygène. Dans mes poumons, dans mon sang, dans toutes les molécules de mon corps. Alors qu’elle est tout contre moi, son corps enlacé autour du mien, j’ai encore mal simplement du manque que j’éprouve quand elle n’est pas avec moi.
Je lui entoure l’arrière de la tête pour l’attirer vers moi. Je glisse ma deuxième main sur sa cuisse, savourant sa réaction quand je me faufile sous sa robe.
– Tu as froid ? je demande d’une voix rauque. On rentre à l’intérieur.
La chaleur traverse ses collants et me brûle la paume, alors qu’on est encore en plein hiver.
– Non, je suis en feu, avoue-t-elle en secouant la tête.
Un lent sourire fend mon visage.
– D’accord.
Je presse de nouveau ma bouche contre la sienne. Ses lèvres s’écartent avec un petit gémissement et j’en profite pour y glisser ma langue avec un appétit dévorant.
Le baiser s’intensifie, devenant enfiévré, endiablé.
Elle tire sur mon manteau. Je remonte sa robe autour de sa taille et lui arrache ses collants ainsi que sa culotte. Malgré nos couches de vêtements, on parvient à les retirer de manière efficace afin de sentir sa peau contre la mienne.
Elle est douce et chaude et m’invite à continuer à chacun de ses mouvements. Elle penche la tête de manière à approfondir notre baiser, mes doigts s’égarant dans ses cheveux.
Je pourrais rester ainsi pour toujours. Qu’il pleuve, qu’il vente, je m’en fiche. Le monde pourrait s’arrêter de tourner, je ne bougerais pas d’ici parce que c’est avec elle que je suis bien.
– Vincent, gémit Brooklyn en reprenant son souffle. Je veux te sentir en moi, maintenant.
Bon sang. Elle va me tuer et elle ne le sait même pas.
Je me redresse pour la rouler sur le dos, mais elle secoue la tête.
– Je veux être au-dessus.
Elle nous retourne et me chevauche. Dans la lumière des projecteurs, on dirait une déesse.
Ses cheveux tombent en vagues désordonnées sur ses épaules. L’étincelle de malice dans ses yeux embrase mon sang ainsi que mon sexe. Tout comme ses tétons qui pointent à travers la soie délicate de sa robe.
– Tu es sûre que tu veux prendre le contrôle, ce soir, Bouton d’Or ?
La tension dans ma voix se mêle à l’amusement. Je suis dur comme de la pierre et la seule chose que j’ai en tête, c’est comment je pourrais arracher cette soie avec mes dents pour dévorer ses seins.
Brooklyn sourit, la flamme dans ses yeux est de plus en plus vive. Elle libère mon sexe de mon pantalon pour y glisser le préservatif qu’elle a sorti de son sac.
– Parfois, j’aime être aux commandes. Alors, installe-toi confortablement.
Elle me prend à pleine main et je dois me retenir pour ne pas crier.
– Détends-toi… susurre-t-elle tout en me guidant vers son intimité. Et profite du moment.
Elle me fait glisser en elle avec une lenteur renversante. Je sens chaque centimètre de mon sexe la pénétrer, alors qu’elle se resserre autour de moi pour ensuite déclencher des feux d’artifice dans tout mon corps.
Ma tête se renverse en arrière tandis que ma respiration accélère.
– Bon sang, bébé. Tu es tellement bonne.
Brooklyn gémit. Elle pose ses deux mains sur mon torse pour se retenir, tandis qu’elle monte et descend avec fougue. Si je n’étais pas déjà sur le point de perdre le contrôle, ses petits gémissements et les bruits humides de nos ébats m’auraient fait exploser.
Je suis trempé de sueur. J’attrape ses hanches à deux mains et la force à ralentir pour ne pas jouir avant d’être complètement prêt.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? me taquine-t-elle. C’est trop pour toi ?
Mon visage se fend d’un sourire.
– Ne m’oblige pas à te retourner pour te faire regretter ton arrogance, je souffle, menaçant.
Des taches roses apparaissent sur son visage et sa poitrine.
– Tu n’oserais pas, réplique-t-elle d’un ton assuré, mais la façon dont elle se resserre autour de moi raconte une tout autre histoire.
– Me cherche pas.
Brooklyn se penche pour approfondir notre étreinte. Je lâche alors un cri de plaisir.
Elle sourit d’avoir repris le contrôle.
– Je compte faire encore mieux. Tu te souviens de notre pari, la première fois qu’on a fait l’amour ? On va en faire un autre. Je parie que tu me supplieras de te faire jouir ce soir.
– Mon cœur, si tu parviens à me faire supplier, tu mérites de gagner.
C’est une promesse autant qu’un défi, et Brooklyn les relève tous.
Elle se penche en arrière et intensifie ses mouvements, contractant sur moi ses muscles si fort que je ne suis pas loin de m’évanouir. Quand je retrouve enfin mes esprits, je l’attrape par l’arrière du crâne et l’attire à moi pour l’embrasser. Sans m’interrompre, je passe une main sur elle et saisis son téton entre mes doigts. Je le tire et le pince exactement comme elle aime.
Brooklyn pousse un gémissement, presque un cri.
– Salaud, murmure-t-elle.
Je souris contre ses lèvres.
– Tous les coups sont permis en amour comme à la guerre.
Elle me repousse contre l’herbe.
– C’est ce qu’on va voir.
On adopte un rythme soutenu. Elle m’entraîne au bord du précipice et s’interrompt juste avant que je m’y perde, tout en m’efforçant de retenir mes supplications.
Puis je finis par renoncer.
C’est Brooklyn. Je suis bien trop perdu en elle pour résister plus longtemps.
– Bon sang.
Elle passe doucement ses ongles sur mon torse et resserre sa prise autour de moi. Ma respiration s’accélère. La tension grimpe en moi, sans jamais atteindre son paroxysme, à cause du rythme de Brooklyn : dès qu’elle sent que je suis sur le point de tout lâcher, elle ralentit.
– Arrête de jouer. Laisse-moi jouir, mon cœur.
Elle me griffe les tétons à travers mon T-shirt et une autre décharge de plaisir embrase tous mes sens.
– Seulement si tu dis s’il te plaît.
– S’il te plaît, je souffle, haletant, alors qu’elle gémit et accélère de nouveau.
Je me fiche du pari. Brooklyn en a besoin autant que moi. Je le sens dans la façon dont ses muscles tremblent et l’entends dans sa voix. Je veux atteindre le septième ciel avec elle. Maintenant, ensemble.
Je lui attrape les fesses, mes doigts s’enfonçant dans sa chair, quand je remonte les hanches brusquement au moment où elle descend. Nos grognements se mêlent quand, enfin, on se libère tous les deux dans un cri retentissant.
Le son résonne dans tout le stade, alors qu’on frémit tous les deux sous la force de notre orgasme.
– J’ai gagné, annonce-t-elle avec un sourire triomphant.
J’éclate de rire.
– C’est vrai. M’obliger à dire « s’il te plaît » est une victoire.
Je passe le pouce sur la peau douce de sa hanche. Elle me chevauche encore, et je sens mon sexe qui se remet à pulser.
Ça aurait dû être impossible, mais avec elle, je suis insatiable.
– Je t’ai obligé à me supplier, corrige Brooklyn.
– Hmm, je ne dirais pas ça. Un petit « s’il te plaît » ne revient pas à supplier.
Elle claque la langue de déception.
– Ne sois pas mauvais perdant.
Mauvais perdant ? C’est ce qu’on va voir.
Je lui donne encore une minute pour se réjouir de son succès, avant de la retourner et la mettre à quatre pattes. Je la coince sous moi, lui écarte les jambes avec mon genou et remplace mon préservatif par un neuf.
Sa respiration s’accélère.
– Qu’est-ce que tu fais ?
– Tu veux vraiment qu’on parle de supplier ? je murmure, mes lèvres frôlant son oreille.
– Ne sois pas si sûr de toi, alors que mon tour n’est pas encore venu.
Elle se frotte contre moi pour renforcer la friction entre nous. Mon sexe durcit à chaque seconde.
– Je doute que tu puisses me battre à ce jeu-là, affirme-t-elle.
– C’est ce qu’on va voir, d’accord ? je déclare en programmant le minuteur sur mon portable.
Brooklyn se fige.
– Tu es sérieux ? Tu mets un chronomètre pour voir en combien de temps tu me feras jouir ?
Je perçois le choc dans sa voix.
– J’aime les règles claires et les données précises. Je t’accorde même une minute de plus par bonté d’âme.
– Tu es tellement arrogant… Oh !
Elle lâche un petit cri lorsque je m’enfonce en elle. Elle est encore tellement trempée que je parviens à entrer avec une facilité déconcertante.
– Tu disais ?
Ses poings s’enfoncent dans l’herbe.
– J’ai dit que tu étais un… un… Oh mon Dieu.
Elle pousse un nouveau cri quand je m’enfonce de plus belle, de sorte que mon sexe touche son point le plus sensible.
J’ai appris à connaître son corps si intimement que je sais exactement comment la rendre folle. Elle réagit si intensément que je remarque tous les détails.
La façon dont son souffle s’emballe quand je joue avec son clitoris. Ses hanches qui se cambrent quand j’alterne entre mouvements lents, profonds et petites accélérations plus intenses. Puis la manière dont son sexe se resserre et pulse quand je la prends sur un terrain de foot jusqu’à ce qu’elle doive me supplier de l’envoyer au septième ciel.
– S’il te plaît, Vincent. S’il te plaît, m’implore-t-elle, un sanglot dans la voix, quand je ralentis. J’en ai besoin, laisse-moi, s’il te plaît…
– Tu as besoin de quoi, mon cœur ? Dis-le.
Je me penche sur elle, une main sur sa hanche, l’autre sur l’herbe à côté d’elle. La chaleur se dégage de son corps, j’ai envie d’enfouir mon visage dans sa nuque, de sentir son odeur et son pouls contre ma peau.
La compétition m’excite, mais pas autant que la faire jouir. La voir sourire, entendre ses gémissements, c’est le plus incroyable des aphrodisiaques.
– J’ai besoin de jouir, gémit Brooklyn. S’il te plaît. Fais-moi jouir.
– Il suffisait de demander, je susurre en lui embrassant tendrement l’épaule.
Je reviens en elle, en même temps que je glisse la main entre ses cuisses pour caresser son clitoris gonflé et à fleur de peau.
Aussitôt, elle chavire, son cri déchire l’air de la nuit, en même temps que l’alarme de mon portable. Je ne mets pas beaucoup de temps à la rejoindre, et quand nos orgasmes finissent par se calmer, on s’écroule l’un contre l’autre.
– Match nul, lance-t-elle, épuisée. Un partout.
Je ris.
– Je le mettrai sur notre tableau d’affichage.
Je redescends sa robe et la couvre de son manteau, avant de m’habiller.
Maintenant qu’on peut reprendre notre souffle, je sens de nouveau le mordant du froid. On devrait retourner à l’intérieur, mais je veux rester ici avec elle encore un peu pour savourer sa présence : son sourire sincère, l’étincelle dans ses yeux, le feu de ses joues, alors qu’elle tend les bras au-dessus de sa tête.
– Je retire ce que j’ai dit tout à l’heure. C’est ça le meilleur cadeau qu’on m’ait jamais fait. S’envoyer en l’air sur un terrain de foot ? Le bonheur.
– Je suis là pour te satisfaire, je confirme avec un baiser. Maintenant, rentrons avant de tomber malades, ou de se faire surprendre.
– Je peux enfin rayer ça de ma liste des choses à faire avant de mourir. Je ne pensais pas que ça arriverait un jour.
Le sourire de Brooklyn s’adoucit alors qu’elle m’entoure le cou de ses bras. Elle frôle ma bouche de ses lèvres.
– Joyeux Noël, DuBois.
Une vague de chaleur inonde ma poitrine et ma gorge se serre.
Je l’attire contre moi en murmurant :
– Joyeux Noël, Bouton d’Or.
Et alors qu’on retourne à ma voiture, sa main dans la mienne, je me rends compte que la personne la plus dangereuse pour moi n’est ni le stalker ni ma mère biologique ni même un autre joueur.
C’est Brooklyn parce que c’est la seule capable de me percer à jour.


CHAPITRE 32
Brooklyn

Le reste des fêtes passe à une vitesse vertigineuse. Avant même que je m’en rende compte, c’est le dernier jour de mon stage.
Les ressources humaines ont organisé un pot de départ pour les stagiaires dans la cuisine. Au milieu d’une demi-douzaine de ballons de baudruche, on partage un gâteau sans gluten. Comme on dit, c’est l’intention qui compte.
On a dit au revoir aux joueurs un plus tôt dans la journée, au cas où on ne les reverrait pas après l’entraînement. Ils ont tous signé des cartes de vœux pour Henry et moi. Une part de moi était heureuse de constater que j’avais plus de messages personnalisés que lui.
– J’imagine que nos routes vont se recroiser. Ou pas, lâche Henry en mordant dans sa part de gâteau. Mais j’étais sérieux pour le poste. Si tu veux rejoindre la famille Hydralade, je peux te faire entrer. En revanche, tu devras monter les échelons toute seule, vu que tu n’as pas d’expérience dans le développement de produit. Mais il y a plein de tâches administratives à faire et de petits boulots annexes.
– Henry, je commence en replaçant le couteau de façon intentionnellement menaçante. Je préférerais entrer dans l’usine, l’inonder de ta boisson de sport de merde et marcher au milieu des câbles électriques.
– Qu’est-ce que tu racontes ?
– Que je préfère m’électrocuter et me noyer plutôt que de travailler pour l’entreprise de ta famille, Henry, je précise en accentuant volontairement son prénom.
Il cligne des yeux.
– Bon sang, tu es un peu trop dramatique. Mais j’ai compris l’idée. Tant pis pour toi.
Il hausse les épaules et se sert une autre part de gâteau avant de sortir.
Je pousse un soupir. Échanger avec lui vient d’effacer ma tristesse de quitter le club. Au moins, je n’aurai plus à travailler avec lui.
La plupart des employés sont déjà partis. Il ne reste que Jones et Lizzie dans la cuisine. Ils discutent entre eux, mais Lizzie finit par s’en aller et me laisser seule avec Jones.
Il s’approche de moi alors que je jette les assiettes usagées.
– Tu as eu des nouvelles de l’AINS ?
– Pas encore. Ils n’annoncent pas les finalistes avant fin janvier, début février.
Je ne sais pas ce que je dois espérer. Au moins, être sélectionnée parmi les finalistes.
– D’accord, ponctue Jones en tapotant les doigts sur la table. Eh bien, bonne chance. Tu me diras comment ça s’est passé.
– Merci.
Je me dispense de lui faire remarquer qu’il pourra trouver tout seul la liste sur Internet.
– Merci encore pour votre lettre de recommandation. Je vous suis reconnaissante pour tout ce que vous m’avez enseigné pendant le stage. J’ai beaucoup appris.
Malgré mes difficultés avec ses méthodes rigides, son favoritisme pour Henry et son machisme flagrant, je suis sincère. Travailler à Blackcastle a été très formateur. Maintenant que je suis sur le point de tourner définitivement les talons, l’émotion grandit.
– Tu as été une super stagiaire. Dommage qu’on ne te garde pas dans l’équipe, mais je te souhaite le meilleur pour la suite, déclare-t-il en me donnant une brève accolade pour me dire au revoir.
C’est terminé.
Je consulte l’horloge. Ma journée de travail est officiellement terminée. L’entraînement a pris fin depuis une heure. La plupart des joueurs sont sûrement déjà rentrés chez eux.
Je quitte la cuisine pour me diriger vers les vestiaires. Je ne sais pas pourquoi, mais je dois les revoir une dernière fois avant de partir.
Comme je m’y attendais, il n’y a plus personne, toutefois, j’entends le bruit d’une douche.
Assise sur un banc, je prends un moment pour profiter de ces derniers instants. Ma nuit dans le stade avec Vincent était magique, mais ici, c’est le cœur du club. C’est ici que j’ai travaillé avec les joueurs, où on a ri et plaisanté, où on a fêté nos victoires et pleuré nos défaites.
Ça va me manquer.
Je ravale mes larmes. Reprends-toi. J’ai pris la décision de partir. Je ne peux plus douter de mon choix maintenant.
L’eau cesse de couler. Je sursaute, mais avant que je puisse sortir, Vincent apparaît, une serviette autour de la taille. Il hausse un sourcil en me voyant.
– Je jetais un dernier coup d’œil, j’explique pour répondre à sa question silencieuse. Tu arrives à point nommé. Tu as attendu de voir si j’étais là avant d’arriver à moitié nu ?
Ça ne m’étonnerait pas. Parfois, j’ai l’impression qu’il me connaît mieux que je me connais moi-même.
– Parce que tu penses que c’est mon genre ?
– Absolument.
Si je n’étais pas assise, son sourire m’aurait fait vaciller. Quand il avance vers son casier, une goutte roule sur ses abdos pour atterrir sur sa serviette.
Malgré ma tristesse, je m’imagine suivre cette goutte avec ma langue. On a déjà baptisé le terrain, pourquoi pas ajouter les vestiaires à la liste ?
– Tu as fini de faire ta valise pour demain ? demande-t-il en enfilant un T-shirt.
Je pousse un soupir. Il vient de tout gâcher.
– Oui, mais tu n’as pas à me conduire à l’aéroport. Je peux prendre un taxi.
Mon avion pour San Diego décolle demain. C’est sûrement pour ça aussi que j’ai l’impression que mes émotions sont à fleur de peau.
La perspective de voir ma mère est toujours une grande source d’appréhension.
– N’importe quoi. Je ne peux pas laisser ma petite amie quitter le pays sans l’accompagner.
Dès qu’il finit de s’habiller, il s’assied à mes côtés.
Je respire la fraîcheur de son savon, et les papillons dans mon ventre se réveillent après l’avoir entendu m’appeler sa « petite amie ». Je n’ai pas encore l’habitude, mais j’aime bien la manière dont ça sonne. Beaucoup même.
– Je reviens mardi, je précise, amusée. Je ne pars pas pour un an.
– Quatre jours sans toi, c’est déjà trop, Bouton d’Or.
– Je te manque déjà, DuBois ?
– Toujours quand tu n’es pas là.
Ses yeux étincellent de malice. Sa voix s’est faite plus grave. La nostalgie liée à mon départ du club est soudain effacée. Une chaleur nouvelle naît dans mon ventre.
– Il y a quelqu’un dans les douches ?
Vincent secoue la tête. L’étincelle devient alors un véritable brasier.
– On devrait…
– Euh…
Vincent et moi nous écartons comme si on venait de se brûler.
– Salut, papa.
– Bonjour, coach.
Nos voix se superposent alors qu’on se tourne, tous les deux penauds, vers mon père. Il nous fusille du regard sur le pas de la porte des vestiaires.
– Qu’est-ce que vous faites ici, tous les deux ? Seuls ?
– On parle, répond rapidement Vincent.
– Je voulais voir les vestiaires une dernière fois avant de partir, je me justifie.
– Je suis resté plus tard, pour la raccompagner.
– On n’a rien fait.
D’accord, ce n’était clairement pas la déclaration d’une personne innocente, même si c’est vrai. Ce n’est pas parce que j’avais envie de profiter d’une douche avec lui qu’on l’a vraiment fait.
C’est la pure vérité.
Mon père plisse les yeux.
– Mmh.
Il ne m’a plus reproché de quitter Blackcastle depuis notre conversation. Mais chaque fois qu’il nous voit ensemble, Vincent et moi, il devient toujours désagréable. Il ne m’a jamais connue en couple. J’imagine qu’il ne sait pas comment gérer ma vie amoureuse.
– Sortez de là, ordonne-t-il en fin de compte. Tu pars tôt demain. Tu as besoin de dormir.
Il s’interrompt, avant d’ajouter :
– Mais si tu veux annuler ton séjour en Californie, je peux m’occuper de l’ouragan.
L’ouragan, c’est ma mère, mais même mon père ne pourra pas me protéger si je rate son accouchement.
– Ne t’inquiète pas. Je serai revenue avant que tu te rendes compte de mon absence.
Vincent et moi partons rapidement pour éviter qu’il nous interroge davantage sur nos intentions dans les vestiaires.
– Heureusement que je n’habite plus chez lui, lance Vincent alors que je rends mon badge aux RH.
Il a déposé une injonction d’éloignement contre Ethan Brown et est retourné vivre chez lui le week-end après Noël.
– Sinon, il aurait surveillé toutes tes visites comme un maître d’école.
Je ris.
– Oui, c’était le bon côté de son absence pendant mon adolescence. Ça ne m’a pas manqué.
Je récupère mes affaires dans le bureau des stagiaires, puis on se dirige vers la sortie, la main de Vincent dans le creux de mes reins. Je réfléchis à ce que j’aurais pu oublier, mais rien ne me vient.
J’ai dit au revoir à tout le monde, y compris mes collègues, et j’ai fait la paix avec mon choix de partir. La fin de mon stage n’est pas la fin du monde. Je pourrai toujours voir les gens que j’ai appréciés en dehors du club, et même si ça me fera bizarre de ne plus croiser Vincent au travail, tous les jours, je m’y ferai. On s’habitue à tout.
La boule dans ma gorge finit par disparaître.
Je ne sais pas ce que le prochain chapitre de ma vie me réserve, mais lorsque je sors de Blackcastle pour la dernière fois en tant qu’employée, je me sens plus optimiste pour mon avenir que je ne l’ai été pendant des mois.


CHAPITRE 33
Brooklyn

San Diego est à huit heures de vol de Londres, j’atterris donc tôt dans la matinée. Je n’y suis plus revenue depuis mon départ. Alors, en sentant les embruns de l’océan, je me sens envahie d’une puissante vague de nostalgie.
Bien que j’aie informé ma mère et mon beau-père de l’heure de mon arrivée, Harry n’a pu se libérer de son travail et ma mère supervise des travaux de rénovation dans leur maison, je dois donc payer le prix astronomique du taxi de l’aéroport à mon hôtel.
Ils ne manquent pas de chambres d’amis, mais je préférerais m’arracher les cheveux un à un que de passer tout un week-end chez eux.
Par ma vitre, je regarde la ville défiler devant moi. Ça me fait bizarre de voir tous ces lieux familiers de mon enfance où je ne suis plus retournée depuis si longtemps. Le café où je prenais mes smoothies, le cinéma où j’ai eu mon premier baiser – horrible –, la plage où j’ai appris à faire du surf… tout me paraît tellement pittoresque, comme si ça appartenait à une autre vie.
À part la nostalgie, il ne reste rien. La plupart de mes amis sont partis, et je ne suis plus en contact avec ceux qui sont toujours là. En dehors de ma mère et de Charlie, rien ne me retient ici.
En prendre conscience me bouleverse. J’habite en Angleterre depuis dix-huit mois, et pourtant une petite partie de moi voyait ce séjour comme une parenthèse. Je me disais que je finirais par retourner en Californie. Maintenant, l’idée de quitter Londres me fait l’effet d’un coup de couteau dans le ventre.
Vincent est là-bas. Mon père et mes amis aussi. Ma vie est là-bas.
– Miss !
Le chauffeur de taxi me regarde par le rétroviseur. À en croire l’impatience dans sa voix, ça fait un moment qu’il essaie d’attirer mon attention.
– On est arrivés.
– D’accord. Merci, je réponds, gênée.
Je paie et traîne ma valise vers le comptoir de l’hôtel, toujours retournée par cette révélation qui devrait pourtant être une évidence. De toute façon, je n’ai pas le temps de m’attarder dessus. Ça ne veut sûrement rien dire. En quoi est-ce que ça changerait mes projets ?
Heureusement, ma chambre est prête malgré mon arrivée matinale. J’ai le temps de me doucher rapidement et de me changer avant d’aller chez ma mère. Elle a prévu de m’accueillir avant son rendez-vous dans son salon de beauté, et il n’y a rien qu’elle déteste plus que d’être en retard à cette visite hebdomadaire.
Je commande un Uber. Il finit par me déposer devant un manoir méditerranéen trois fois plus grand que là où j’ai grandi. Harry, mon beau-père, dirige une entreprise et même si sa maison est moins luxueuse que celle de Vincent ou celle d’Asher et Scarlett, elle occupe tout de même une belle portion de front de mer.
Ma mère n’aurait pas pu se contenter de moins.
Je sonne et, au lieu du majordome, c’est Harry qui m’ouvre lui-même.
– Brooklyn ! C’est si bon de te voir. Entre. J’espère que ton vol a été agréable.
– Merci. J’ai dormi pratiquement tout le trajet, alors je n’ai pas à me plaindre.
– Un siège allongé.
Je secoue la tête.
Il grimace.
– Tu aurais vraiment dû me laisser payer ton billet. J’ai dit à ta mère que je serais heureux de t’offrir la première classe.
C’est nouveau.
– Pas de problème. Comme je te l’ai dit, j’ai dormi, je répète en affichant un sourire tout sauf naturel. Tu ne travailles pas aujourd’hui ?
– Je commence plus tard. Ta mère voulait que je parle à l’entrep… ah, la voilà ! s’interrompt-il pour lui adresser un sourire éclatant.
Soit c’est un acteur incroyable, soit, étonnamment, il est encore super amoureux de ma mère après quatre ans de mariage.
Ce n’est pas très sympa de ma part de réfléchir ainsi, mais j’ai vu ma mère tomber amoureuse de suffisamment d’hommes qu’elle a fini par quitter pour savoir que ses relations ne durent en général pas plus de six mois. Harry est la perle rare.
Elle apparaît dans l’entrée en valsant presque. Même à neuf mois de grossesse, elle est magnifique dans ses vêtements de grand couturier, avec son brushing et ses ongles parfaitement manucurés. Charlie gigote dans ses bras.
– Bonjour, ma chérie, me salue-t-elle en m’embrassant sur les deux joues.
C’est une habitude qu’elle a prise après sa lune de miel en France.
– Oh, je suis tellement heureuse de te voir, même si tu es un peu pâle. Ça doit être le temps horrible qu’il fait à Londres, commente-t-elle en promenant ses yeux sur mes jambes et mes bras nus. Mais au moins, tu n’es pas bouffie parce qu’avec ce qu’on mange dans les pubs… Enfin, j’aimerais beaucoup que tu te débarrasses de ces affreuses baskets.
– Moi aussi je suis contente de te voir, maman, je lance sèchement.
Elle a toujours été obsédée par mes chaussures.
– Qu’est-ce qui est arrivé à tes adorables Jimmy Choo que je t’ai achetées pour ton anniversaire ?
– Je ne peux pas les porter dans l’avion.
– Pourquoi pas ? Je le fais tout le temps.
– Parce que c’est inconfortable et que je n’ai pas envie.
Elle pousse un soupir, mais son agacement disparaît au moment où Charlie tend les bras vers moi.
– Oui, c’est Brooklyn, lâche-t-elle, en fredonnant. C’est ta demi-sœur. Dis bonjour à ta demi-sœur, mon cœur.
Elle insiste un peu trop sur le « demi » à mon goût, mais j’en fais abstraction et souris à la personne que je préfère ici.
– Salut, Charlie. Tu as bien grandi depuis la dernière fois. Tu es le petit garçon le plus mignon du monde, tu le sais, ça ? Oui, tu es vraiment à croquer.
Il rit et ses adorables petits yeux se plissent. Il tente de m’attraper les doigts. Je lève l’auriculaire pour qu’il le prenne à deux mains en poussant un cri de bonheur. Je fonds littéralement.
Ma mère me le passe de mauvaise grâce, incapable d’ignorer plus longtemps son envie d’aller dans mes bras. Je le serre contre moi, le cœur empli d’émotion.
Je ne suis pas pressée d’avoir un enfant, mais l’amour inconditionnel qu’ont les bébés pour leurs parents me bouleverse. Pour eux, ils représentent tout leur monde.
Parfois, je lui en voulais secrètement d’être la prunelle des yeux de ma mère, alors qu’elle se fichait pas mal de moi quand je suis née. Mais chaque fois que je le voyais, ma rancœur disparaissait. Ce n’était pas juste de ma part de lui souhaiter la même enfance que celle que j’ai vécue, et je souhaite sincèrement qu’il ait la meilleure version possible de ma mère.
– Tu devrais loger ici, lance Harry, m’arrachant à mes pensées. Pourquoi payer l’hôtel alors qu’on a des chambres pour toi dans la maison. Charlie adorerait que tu restes.
– Harry, arrête de lui mettre la pression, gronde ma mère. Elle est déjà installée à l’hôtel. N’est-ce pas, ma chérie ?
– Oui.
– Tu vois ? Ce sera plus tranquille pour elle là-bas. Ici, c’est l’enfer.
Elle désigne la maison d’un geste de la main. Le silence qui règne ici n’est pourtant brisé que par notre conversation et les babillages de Charlie.
– On aura des ouvriers tout le week-end. Tu sais qu’on installe un nouveau carrelage dans la salle de bains d’amis. Et Charlie ne fait pas encore ses nuits. Brooklyn dormira bien mieux à l’hôtel.
– Waouh. C’est vraiment très attentionné de ta part, je lance, sidérée.
Je remarque un petit rictus sur les lèvres d’Harry, mais il s’empresse de le dissimuler derrière une quinte de toux.
Apparemment, mon sarcasme a échappé à ma mère.
– Il y a quelque chose de différent, commente-t-elle en penchant la tête, ses yeux bleus se plissant en deux fentes étroites. Tu rayonnes. Est-ce que tu as rencontré quelqu’un ?
Bien qu’elle soit totalement autocentrée, ma mère a un don pour sentir quand on est en couple.
– Oui, j’admets. C’est tout nouveau. Tu as dû entendre parler…
– Non, pas là ! m’interrompt-elle.
Je tourne la tête et découvre la gouvernante qui vient d’apparaître avec un vase plein de lys.
– Les lys vont dans le salon. Dans l’entrée, ce sont les hortensias. Échangez-les, je vous prie.
– Oui, Madame.
Elle repart donc aussi vite qu’elle est arrivée.
Ma mère se tourne vers moi, son sourire de retour sur son visage.
– Je suis tellement heureuse pour toi ! Je veux tout savoir, tu me raconteras pendant le brunch demain. Ce sera notre journée entre filles. On va bien s’amuser !
Elle tape dans les mains avec son diamant autour du doigt qui m’éblouit presque à cause de sa taille.
– Tu as le temps de prendre un brunch ? Il ne faut pas que tu te prépares pour ton opération ?
– Ça ira parfaitement. Ma césarienne n’est pas prévue avant lundi après-midi.
Puis elle consulte sa montre.
– Je dois bientôt sortir. Yvette ne pouvait me recevoir qu’aujourd’hui. Je ne vais quand même pas accoucher avec des racines apparentes. Imagine ce que ça donnerait sur les photos.
– Je ne veux même pas essayer. C’est trop horrible, je déclare faussement. Je risque de faire des cauchemars.
Cette fois, Harry ne peut plus se retenir de rire. Heureusement pour lui, ma mère est trop inquiète d’arriver en retard pour le remarquer.
– Tu as tout compris. Bref, Harry et moi, on a un dîner ce soir, mais je te vois demain, d’accord ? Je t’envoie l’adresse du restaurant plus tard. Viens, Charlie.
Elle reprend mon frère.
– Comment va mon petit amour ? Maman doit te laisser, mais pas trop longtemps. Tu vas passer un peu de temps avec papa, d’accord ? Et lundi, tu auras une petite sœur. Ce sera tellement amusant…
Mal à l’aise, je la regarde faire des mamours à Charlie. Est-ce que je devrais rester ? M’en aller ? Elle a l’air d’avoir oublié mon existence.
Harry finit par avoir pitié de moi.
– Je vais demander à Roy de te raccompagner à ton hôtel, propose-t-il.
Roy est son chauffeur.
– C’est une belle journée. Tu as sans doute envie d’aller à la plage ou à la piscine pour profiter du soleil.
– Ce serait super, oui, je réponds, soulagée. Merci.
Je dis au revoir à Charlie et ma mère qui me regarde à peine quand je sors. Qu’elle me congédie sommairement au bout de quinze minutes d’échange résume plutôt bien nos interactions. J’ai beau avoir l’habitude, ça fait toujours mal.
Lorsque je retourne à l’hôtel, ce qui me vaut un regard intrigué de la réception, sans doute parce que c’est déjà mon troisième aller-retour en deux heures, je m’assieds sur mon lit pour décider de la suite.
Je devrais parcourir les offres d’emploi, mais rester enfermée dans ma chambre, devant mon ordinateur, est trop déprimant.
Je jette un coup d’œil à la piscine, à travers la fenêtre. Elle est noire d’enfants et de ce qui ressemble à une fête d’enterrement de vie de jeune fille. Trop de monde.
J’appelle le spa. Plus de place jusqu’à mercredi.
Il n’y a rien à la télé et je n’ai pas faim.
Je pourrais faire du shopping ou descendre sur la plage comme l’a suggéré Harry, seulement quitter l’hôtel demande trop d’énergie après onze heures de vol et une conversation avec ma mère.
Je me rallonge sur le lit, les yeux rivés au plafond. La solitude menace de m’étouffer. Les rayons du soleil peignent la chambre de différentes teintes de jaune flamboyant, et pourtant, je préférerais être de retour sous la grisaille londonienne.
Je suis parfaitement capable de voyager seule. Avec un sac à dos, j’ai traversé l’Europe et fait des balades sans personne dans la campagne. Je n’ai pas besoin d’avoir de la compagnie en permanence, mais là, je ne suis pas en vacances. Je suis en plein tourbillon émotionnel. J’aimerais tellement que quelqu’un me tienne la main avant que je sois emportée par le courant.
Je vérifie mon portable. C’est l’heure du dîner à Londres. Je devrais peut-être…
Soudain, on frappe à ma porte.
Je grogne. J’aurais dû accrocher la pancarte « Ne pas déranger » sur la poignée.
Agacée, je me lève, à la fois molle et agitée. Les hôtels me font toujours ça.
J’ouvre, persuadée de trouver un employé, mais ce que je vois est si inattendu que je dois cligner des yeux plusieurs fois pour y croire.
Cheveux noirs. Pommettes saillantes. Sourire ravageur.
Je n’en reviens pas.
– Vincent ?
Je cligne une nouvelle fois, pour être sûre. Sa silhouette robuste ne bouge pas.
C’est bien lui. Il est vraiment là.
Le monde tangue. De petites bulles pétillent dans mon sang et si je n’étais pas happée par lui, par sa présence, par son sourire, je flotterais dans l’air.
– Qu’est-ce que tu fais ici ? je demande tout bas.
– Je suis venu explorer la magnifique ville de San Diego, que je n’ai jamais visitée, tu arrives à y croire ?
Son regard tendre devient de plus en plus sincère.
– Et je suis ici pour être avec toi.
– Mais… je m’arrête un instant, incapable de formuler une phrase cohérente avant de sortir la première qui me passe par la tête. Il y avait entraînement aujourd’hui.
– Le coach a accepté que je prenne ma journée ainsi que lundi.
– Mais…
– Pas de mais, m’interrompt-il fermement. Tu appréhendais ce voyage. Je ne pouvais pas te laisser l’affronter seule. Tu m’as accompagné au dîner de Zenith pour me soutenir. Ce n’est qu’un juste retour des choses.
– Il y a une petite différence entre sortir au restaurant et traverser la moitié de la planète.
– Petite, répète Vincent avec un léger rictus. Mais si tu veux savoir un secret, le dîner de Zenith n’était qu’une excuse. Je serais venu de toute façon.
Aussi simplement que ça, la solitude et la tension disparaissent.
Je tombe dans ses bras, et pour la première fois depuis que j’ai atterri, je peux recommencer à respirer.


CHAPITRE 34
Vincent

Organiser mon voyage surprise en Californie a été incroyablement facile. Je savais que Brooklyn m’en dissuaderait si elle découvrait mes intentions, alors je n’en ai parlé qu’au coach. Je m’étais attendu à ce qu’il refuse, mais au contraire, il a tout de suite accepté de me donner quelques jours sans me poser la moindre question. Il savait que Brooklyn n’avait pas envie d’y aller et, à l’évidence, il n’a pas une très haute opinion de son ex-femme. Si j’en crois l’ébauche du sourire qu’il a esquissé quand je lui ai exposé mes intentions, je pense que ma décision m’a même valu tout son respect.
Le coach est peut-être surprotecteur et têtu comme une mule, mais il aime sincèrement sa fille.
La mère de Brooklyn, en revanche, c’est une autre histoire.
– Enchantée, Madame Wilker.
Brooklyn m’a dit que c’était son nouveau nom de femme mariée.
On prend un brunch sur le rooftop d’un restaurant en bord de plage. Bien qu’elle ait prévenu sa mère de ma visite, Brooklyn n’a pas reçu de réponse. Mais je suis quand même venu.
– Je vous en prie, appelez-moi Sienna. Madame Wilker me donne l’impression d’avoir mille ans.
Sienna ne semble pas perturbée par ma présence, bien qu’elle fronce les sourcils en m’examinant.
– Je vous connais, non ? Pourquoi est-ce que j’ai l’impression de vous avoir déjà vu ?
– Je suppose que je dois avoir un visage assez banal.
Brooklyn réprime un rire.
– Brooklyn, s’il te plaît. Qu’est-ce que je t’ai dit sur ce genre de bruit ? gronde Sienna. Ce n’est pas élégant.
– Moi, j’aime ça, je rétorque en posant mon menu pour boire une gorgée d’eau. Ça n’a rien à voir avec l’élégance.
Brooklyn me lance un regard rapide et un sourire se dessine sur ses lèvres, tandis que sa mère se crispe.
– Chacun a le droit de penser ce qu’il veut, j’imagine, lâche-t-elle, un peu plus froide qu’auparavant. On commande ?
Il suffit de cinq minutes avec elle pour que tout ce que Brooklyn m’a dit à son sujet se confirme.
Les deux femmes se ressemblent beaucoup : mêmes cheveux blonds, mêmes yeux bleus, mêmes taches de rousseur et visages en forme de cœur. Mais la ressemblance s’arrête là. Brooklyn est intelligente et à l’écoute, sa mère est tout le contraire.
Sienna passe la plus grande partie du repas à parler d’elle – la chambre pour le nouveau-né, le coach personnel qu’elle a engagé pour la remettre en forme après l’accouchement, le shopping qu’elle fera une fois qu’elle aura retrouvé sa ligne.
J’ai tenté de venir ici sans a priori, mais si je n’étais pas avec Brooklyn, j’aurais déjà sauté du toit.
– Je peux demander à mon stylite de te conseiller quelques vêtements, ma chérie, lance Sienna. Tu te balades toujours en tenue de sport, c’est bien pour le Pilate, pas pour se promener en ville.
– Porter des habits confortables fait partie de mon travail, réplique Brooklyn.
– Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu as choisi la nutrition sportive, déclare sa mère en fronçant le nez de dégoût. Tu as le même physique que moi. Tu aurais pu devenir top model ou actrice.
– Je ne savais pas que vous étiez top model et actrice, je rétorque, gentiment. Vous avez joué dans quel film ?
Avant d’arriver, Brooklyn m’a expliqué que sa mère travaillait dans le marketing avant de rencontrer son mari actuel et de démissionner.
– Je n’ai jamais dit que je l’étais, rétorque Sienna en se pinçant les lèvres.
C’est clair que le reconnaître lui fait de la peine.
– Ce que je veux dire, c’est que Brooklyn aurait pu l’être.
– Parce qu’elle a votre physique. Mais puisque vous avez le même, alors pourquoi n’êtes-vous pas devenue top model ou actrice ?
Je marque une pause avant d’ajouter :
– Je suis sûr que Hollywood vous aurait adorée.
Elle me dévisage pour tenter de comprendre si je lui fais un compliment ou si je me moque ouvertement d’elle.
– Je ne pouvais pas. J’avais une enfant à élever, répond-elle enfin en en profitant pour balancer une pique à Brooklyn.
Elle se tourne donc vers sa fille, décidée à ne plus m’adresser la parole.
– Comment se passe ton travail ? Ils t’ont enfin donné une promotion ?
Le sourire de Brooklyn vacille avant de s’effacer.
– Hmm, Blackcastle m’a proposé un CDI, que j’ai refusé. Je suis en pleine recherche d’un nouveau travail.
Contrairement à ce à quoi je m’attendais, les yeux de Sienna étincellent de bonheur.
– Tu vas changer de domaine ? Pas trop tôt ! Je connais un excellent photographe qui peut te faire faire des essais. Tu n’as pas le style propre à la haute couture, mais je suis sûre qu’il pourra te faire un book…
– Je ne change pas de domaine, l’interrompt Brooklyn, sur un ton las. Je veux toujours être nutritionniste. Pas pour Blackcastle, c’est tout.
– Oh, ponctue Sienna, déçue. Je ne comprends pas. Pourquoi pas Blackcastle, alors ?
– Ça ne me convenait pas.
C’est comme si cette discussion avait lancé un signal d’alerte à l’univers, parce qu’après qu’elles ont abordé le sujet, un jeune avec une queue-de-cheval blonde s’approche de notre table.
– Je suis désolé de vous déranger pendant que vous mangez, mais vous êtes Vincent DuBois, n’est-ce pas ?
J’acquiesce et il se fend d’un immense sourire radieux.
– Je le savais ! Je peux vous demander un selfie ? Je suis un super fan !
– Pas de problème.
Certains footballeurs refusent d’être dérangés par leurs fans pendant leur temps libre. Pas moi. En plus, on est à San Diego, il n’y a pas tant de fans de foot que ça – c’est même une coïncidence étonnante d’en trouver un pendant ce brunch – et personne ne semble particulièrement intéressé par ma présence ici. Ça ne devient un problème que lorsque le selfie se transforme en file d’attente pour se faire photographier.
Quand Queue-de-Cheval s’en va, Sienna rassemble enfin les pièces du puzzle.
– Alors vous êtes un joueur de soccer. C’est pour ça que votre visage me semblait familier.
À en croire son ton, elle a moins d’estime pour mon métier que pour un chewing-gum collé sous sa semelle. Elle décoche un regard de travers à Brooklyn.
– J’aurais dû m’en douter. Tout tourne autour du soccer.
– Je ne sors pas avec lui à cause de son métier, maman. On s’est rencontrés à Blackcastle, mais notre relation n’a rien à voir avec le football.
– Hmm. Ce n’est pas à moi de te dire avec qui tu dois te mettre en couple. Seulement c’est une des raisons pour lesquelles ton père et moi, nous avons divorcé. Il était obsédé par ce sport. Pendant tout notre mariage, il n’a jamais fait attention à moi.
Sienna me lance un coup d’œil avant de poursuivre.
– Vous êtes ensemble depuis combien de temps ?
C’est la première fois qu’elle nous interroge sur notre relation depuis qu’on s’est assis, ce qui est plutôt dingue, vu que je suis le petit ami qui a gâché leur brunch mère-fille à la dernière minute. La plupart des gens auraient commencé par ça.
– On sort ensemble depuis un mois, mais on se connaît depuis un an et demi, je réponds.
– Un mois ? Pourquoi est-ce que je ne le découvre que maintenant ?
– Je me disais que j’allais t’en parler de vive voix, puisque je venais pour l’accouchement, répond Brooklyn. On ne se parle jamais au téléphone.
– La faute à qui, chérie ? Tu peux m’appeler quand tu veux.
Ma réaction est épidermique. Tous les muscles de mon corps se contractent aussitôt et j’arrive in extremis à me retenir de bondir sur mes pieds. Je serre les dents, le métal de ma fourchette s’enfonçant dans ma paume.
Ce n’est pas mon combat. Pas encore. Je n’ai pas envie de faire une scène ni de gêner Brooklyn en public. Pourtant, j’aurais bien effacé ce sourire condescendant des lèvres de Sienna.
Brooklyn pose une main rassurante sur mon genou sous la table.
– Je dois aller aux toilettes, annonce-t-elle calmement. Je reviens tout de suite.
Elle s’éloigne rapidement vers l’intérieur du restaurant. J’attends de ne plus la voir pour prendre la parole.
– Pourquoi est-ce que vous lui avez demandé de venir ?
Je tempère ma colère autant que possible, même si j’imagine bien que tout mon corps me trahit.
– Je vous demande pardon ?
– Brooklyn. Vous lui avez demandé de faire onze heures d’avion pour vous tenir la main pendant l’accouchement, et pourtant, tout dans votre comportement et vos remarques montre que vous n’avez aucune envie qu’elle soit là. Pourquoi ?
La fourchette de Sienna claque bruyamment dans son assiette. Sa bouche s’ouvre légèrement, sous le choc. Je suis prêt à parier que personne ne lui a parlé comme ça depuis des années, voire jamais.
– Parce que c’est ma fille, c’est ma famille, et par là même, ce ne sont pas vos affaires. Vous sortez avec ma fille depuis un mois. Je n’ai pas à me justifier devant vous, et franchement, votre ton ne me plaît pas du tout.
– C’est là que vous vous trompez.
Je me radosse, ma voix faussement calme.
– Quand vous la traitez comme de la merde, ça me concerne. Vous êtes peut-être sa famille, et je ne suis avec Brooklyn que depuis peu de temps, mais je tiens à elle. Ce qui est déjà plus que ce que je vois de votre part.
Elle me foudroie du regard, plus rouge qu’une pivoine.
Je ne suis pas venu en Californie dans le but de me disputer avec sa mère. Je suis là pour soutenir Brooklyn. Seulement les voir interagir en direct me retourne l’estomac. Sienna est affreusement narcissique. Brooklyn le sait, mais je pense qu’une partie d’elle espérait encore que sa mère puisse changer et se comporter avec elle comme une vraie mère.
Le problème, c’est que les personnes narcissiques ne changent jamais. Elles ne penseront toujours qu’à elles, car il n’y a qu’elles qui comptent. Si elles ont agi de la même manière durant les trente dernières années alors, il en sera de même pour les trente prochaines.
Je ne peux pas dire ça à Brooklyn, à moins de la blesser. En revanche, je peux mettre les choses au clair avec Sienna.
– J’ai bien conscience qu’on s’est rencontrés il y a à peine une heure, mais vous n’avez pas posé plus de deux questions à Brooklyn de tout le repas. Vous avez passé le reste du temps à parler de vous, à la sermonner ou à la rabaisser. J’imagine que vous devez compter sur elle pour qu’elle vous apporte un soutien psychologique, si vous lui faites traverser la moitié du globe. Pourtant, vous refusez de lui montrer la moindre chaleur ou la moindre estime. Mais peut-être que vous ne comptiez pas sur elle du tout, peut-être que vous vouliez juste voir s’il vous suffisait de claquer des doigts pour qu’elle accoure ? Dans tous les cas, c’est n’importe quoi. Elle mérite mieux que ça.
– Quel culot !
Sienna a l’air sur le point de me gifler. Heureusement, elle ne veut pas se donner en spectacle. Elle me fusille du regard tandis qu’elle m’adresse le sourire le plus hypocrite qui soit.
– Vous vous croyez tout permis parce que vous êtes un sportif connu, mais laissez-moi vous dire une chose : Brooklyn est ma fille. Je l’ai élevée. Je l’ai sortie de mon ventre, même si je ne voulais pas. Je l’ai nourrie et habillée alors qu’elle a ruiné mes chances d’avoir une vraie vie et une carrière quand j’avais vingt ans. Pensez ce que vous voulez de notre relation, on est une famille et elle choisira toujours la famille avant toute autre chose. Je suis sa mère et elle n’en a qu’une. Vous, vous êtes remplaçable. Si je lui dis de vous quitter, elle le fera.
– Parce qu’elle fait tout ce que vous lui dites ?
– Parce qu’elle ne cherche qu’une seule chose, mon approbation, corrige Sienna en haussant les épaules. Des problèmes avec sa mère. Tout le monde en a. Parfois, ça m’arrange.
– Vraiment, vous en êtes sûre ?
Sienna se fige un instant avant de se fendre d’un autre sourire hypocrite, lorsqu’elle se tourne vers Brooklyn qui se tient juste derrière elle. Si j’en crois son visage, elle a entendu la plus grande partie de la conversation.
Ma poitrine se déchire en deux. Je voulais qu’elle voie sa mère telle qu’elle est vraiment, mais pas qu’elle le découvre ainsi. Les commentaires de Sienna étaient cruels et sans cœur, et ça me tue de voir les traits de Brooklyn déformés par la douleur.
Ça me tord le ventre. Mes poings se serrent sous la table et j’étouffe l’envie de prendre Brooklyn dans mes bras pour l’entraîner loin d’ici.
Quoi qu’il arrive ensuite, cela doit se produire. Je ne peux pas intervenir.
– Chérie, tu es revenue. Bien.
Sienna lui fait un geste de la tête vers moi.
– Vincent me disait quelle mère monstrueuse je suis selon lui. Tu n’imagines pas les horreurs qu’il m’a dites après avoir échangé avec moi pendant, quoi, une petite heure ? Il a attendu que tu partes aux toilettes pour s’en prendre à moi, débute-t-elle, en secouant la tête. Je suis navrée de te le dire parce que tu ramènes si rarement un homme à la maison, mais ce n’est pas le genre de type qu’il te faut. Imagine comment il agira ensuite, s’il se permet d’être comme ça après seulement un mois avec toi… Écoute-moi, je pense avant tout à toi. Tu dois le quitter sur-le-champ.
– Non, je ne crois pas.
Le sourire de Sienna faiblit.
– Quoi ?
– Il reste avec moi.
Brooklyn s’est remise de son choc. Les bras croisés, elle foudroie sa mère d’un regard chargé d’émotion.
– Contrairement à toi, Vincent pense vraiment à moi avant tout. Il a passé onze heures dans un avion pour être avec moi parce qu’il savait combien j’appréhendais ce voyage. Il me rassure, me soutient et me rend plus heureuse que je ne l’ai jamais été. Alors arrête d’essayer de le faire passer pour le méchant de l’histoire.
Ma gorge se serre. Une vague de chaleur monte dans ma poitrine. Qu’elle me défende ainsi me prend de court.
J’ignore ce que j’ai fait pour la mériter, mais je sais que jamais je ne la laisserai filer.
Les narines de Sienna se dilatent.
– Peut-être, mais les gens ont différentes facettes. Allez, assieds-toi pour qu’on puisse continuer cette discussion tranquillement, ma chérie, lance-t-elle, crispée. Les gens nous regardent.
Elle a raison. Plusieurs clients nous jettent de petits coups d’œil entre chaque bouchée. L’un d’eux murmure quelques mots à sa compagne en secouant la tête, les yeux rivés sur Sienna.
– Je m’en moque, réplique Brooklyn, les joues en feu. J’ai entendu ce que tu as dit : j’ai gâché ta vie, je ferais tout pour ton approbation. Je savais que tu me méprisais, mais à ce point ? Je comprends, maintenant que je l’entends de ta bouche, admet-elle enfin d’une voix cassée, en secouant la tête. Bon sang, je suis trop stupide. Tout ce temps, je me disais que tu avais changé, que tu avais pris goût à la maternité, parce qu’avec Charlie, tu te débrouilles super bien. Mais jamais tu ne changeras. Tu me détesteras toujours parce que tu n’as jamais voulu de moi. Ça t’arrange que je continue à espérer, tu en profites. Tu es peut-être ma mère, mais il n’y a que les liens du sang entre nous. Si tu ne te comportes pas en mère, alors tu n’en es pas une. Pas vraiment.
– Se comporter en mère ?
Sienna n’essaie plus de faire bonne figure en public. Elle élève le ton, ouvre de grands yeux furibonds.
– Comment oses-tu me parler ainsi ? Tu sais tout ce à quoi j’ai dû renoncer pour toi ? J’aurais pu te mettre à la rue, mais je ne l’ai pas fait. Tu es là grâce à moi. Tu es allée à l’université, tu es partie vivre à Londres, grâce à moi. Alors n’essaie pas de me faire passer pour une sorte de… sorcière !
– Tu as fait le strict minimum, riposte Brooklyn. Oui, tu m’as nourrie, habillée, logée. Mais j’ai payé toute seule mon école et j’ai obtenu mon stage à Londres uniquement grâce à mon propre mérite. Être parent ne se limite pas à subvenir aux besoins de première nécessité. Tu n’as jamais été présente pour moi de toute mon enfance, et tu viens de dire que j’ai gâché ta vie. Je n’ai pas demandé à venir au monde, alors me mettre sur le dos toutes tes rancœurs et tes regrets, c’est…
Sa voix se brise de nouveau. Une larme coule sur sa joue, mais elle l’essuie furieusement avec le dos de sa main.
– Tu as gâché ma vie, c’est un fait, répète Sienna, et ses mots sont plus froids, plus tranchants et incroyablement cruels.
Mes poings se serrent, mais je me retiens d’intervenir.
– J’aurais pu devenir top model ou actrice de cinéma. J’aurais pu épouser un milliardaire. Tu penses que je voulais passer ma vie dans la banlieue de San Diego, à travailler dans le marketing et être mère célibataire ? Non. Ma situation s’est considérablement améliorée depuis que j’ai Harry et les enfants… déclare-t-elle en posant une main sur son ventre. Mais ceci était mon plan B. Je n’oublierai jamais la vie que j’ai perdue à cause de ton père et toi.
Le visage de Brooklyn se durcit. Elle redresse les épaules, reprend la parole sur un ton calme, mais ferme.
– Je suis contente que tu aies Harry et les enfants. Vraiment. Parce que je n’ai plus rien à faire ici.
– Où vas-tu ? bredouille Sienna.
– Chez moi.
Brooklyn récupère son sac sur la chaise et je jette ma serviette sur la table avant de me lever sans bruit.
– Embrasse pour moi Harry, Charlie et ma nouvelle sœur. Je ne vais sûrement plus les revoir pour un moment.
– Tu ne peux pas partir ! L’opération est demain !
Je secoue la tête, stupéfait. Elle pensait vraiment que Brooklyn allait assister à l’accouchement après ça ?
– Tu auras tout le soutien qu’il te faut. Tu n’as pas besoin de moi, j’en ai assez de tes petits jeux. Au revoir, maman.
Je suis Brooklyn, sans tenir compte de la mine outrée de Sienna et des visages scandalisés des autres clients.
Aucun de nous ne parle, jusqu’à ce qu’on s’assoie dans la voiture de location. Seulement là, Brooklyn fond en larmes. Un sanglot s’échappe de sa gorge et me déchire le cœur.
Je la prends dans mes bras, attendant patiemment qu’elle libère toute sa peine. Même si la scène était horrible, je suis fier de ce qu’elle a accompli.
– Je suis désolé d’être intervenu, je lance en lui frottant le dos. J’ai vu comment elle te parlait et j’ai craqué.
– Non, ce n’est pas grave, lâche Brooklyn avec un hoquet. Il fallait que j’en sois témoin. Si je n’avais pas entendu ce qu’elle t’a répondu, je n’y aurais jamais cru. Pas vraiment. Il fallait que je l’entende par moi-même. Je…
Un nouveau hoquet.
– Je me sens si bête. Je savais qu’elle était comme ça, mais je… je…
– Tu n’es pas bête, j’affirme fermement. C’est ta famille. On est programmé pour ne penser que du bien de notre famille, peu importe qu’ils soient nuls dans leur rôle.
– Ouais.
Elle recule et s’essuie le visage.
– C’est Charlie qui va le plus me manquer, tu sais ? C’est un enfant. Il ne mérite pas d’être tombé dans une famille aussi dysfonctionnelle, mais elle le voulait, lui, et elle le traite sûrement beaucoup mieux. En tout cas, j’espère.
De nouveau, sa voix se brise.
– Il ne sera pas éternellement un enfant. Quoi qu’il arrive, tu seras toujours sa sœur et tu auras l’occasion de renouer le contact avec lui, même si c’est plus tard.
Je lui attrape le menton et le soulève pour qu’elle me regarde.
– Ne la laisse pas te culpabiliser. C’est elle la responsable de tout ça, pas toi.
Brooklyn hoche la tête et m’adresse un sourire entre ses larmes.
– Ce sera le voyage le plus court du monde en Californie. À peine vingt-quatre heures qu’on repart déjà.
– Ça me va très bien. Il fait trop chaud ici pour un mois de janvier. C’est bizarre.
Elle rit et se mouche alors que je nous conduis à l’hôtel. Une fois dans sa chambre, j’achète le premier billet pour Londres.
Il est temps qu’on rentre chez nous.
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Ça fait une semaine que j’ai quitté ma mère après le brunch, et on n’a plus échangé un seul mot depuis. Ça ne m’étonne pas. Elle ne fera jamais le premier pas, après que je l’ai humiliée en public, et je n’ai aucune intention de l’appeler pour m’excuser.
Ce qui m’étonne, en revanche, c’est à quel point ça ne m’affecte pas. Il y a un mois, son silence m’aurait plongée dans une spirale d’angoisse. Mais, ironiquement, l’entendre dire ce que je soupçonnais depuis toujours a été thérapeutique. Je suis fixée. Je sais maintenant ce qu’elle pense de moi, et même si ce n’est pas positif, ne plus avoir de doute neutralise le mal que ça pourrait me faire. Elle ne peut plus me faire de chantage, me faire miroiter son approbation.
La seule chose qui me rend triste, c’est de ne pas avoir dit au revoir à Charlie ni pu saluer ma nouvelle demi-sœur. À ce que j’ai vu sur les réseaux sociaux, ma mère a accouché d’une belle petite fille en pleine santé prénommée Teresa. Elle est adorable, avec ses yeux bleus et ses joues roses.
Peut-être qu’un jour, quand Charlie et Teresa auront grandi, on pourra avoir une vraie relation, sans passer par notre mère. D’ici là, je préfère me concentrer sur ceux qui veulent de moi.
– C’est de la folie ! Je n’ai jamais vu autant de gens ici, commente Carina en revenant du bar avec deux pintes dans les mains.
Elle se glisse sur la banquette à côté de moi, le visage en feu d’avoir dû jouer des coudes dans la foule.
Blackcastle a remporté son match cet après-midi contre Munich. Les fans et les joueurs ont envahi le Angry Boar pour fêter la victoire. Ils chantent en ce moment même les chansons du club en un chœur alcoolisé.
– C’est la nouvelle année. Les gens sont d’humeur festive, j’explique.
Tout le monde croit aux chances de Blackcastle de remporter la Ligue des champions. Depuis que Vincent et Asher ont fait la paix et jouent ensemble plutôt que l’un contre l’autre, on est pratiquement invincibles. Cependant, la victoire n’est jamais garantie, et je sais que Vincent est plus stressé par les éliminatoires qu’il veut bien l’admettre.
– Peut-être. Je n’arrive pas à croire que Vincent a marqué un nouveau coup franc, s’émerveille Carina en secouant la tête. Ce n’est pas son point fort, en général.
– C’est parce qu’il joue pour Brooklyn, lance Scarlett avec un petit sourire coquin. Je suis sa sœur, croyez-moi, sa performance d’aujourd’hui montre clairement qu’il voulait impressionner sa petite amie.
Je m’empourpre.
– Arrêtez, je souffle quand elles se mettent à rire. Je n’ai raté aucun match depuis qu’on est ensemble et il n’a jamais joué comme aujourd’hui.
– C’est sûr, mais c’est différent maintenant. Il a quand même sauté dans un avion pour te retrouver en Californie, me rappelle Carina. Si ce n’est pas de l’amour, alors je ne sais pas ce que c’est.
Mon ventre se tord.
– Ce n’est pas de l’amour, mais de l’ego. Le match, je veux dire. Il voulait gagner, et il a réussi.
Scarlett et Carina échangent un petit regard entendu. Je sais ce qu’elles pensent – je suis dans le déni, c’est de l’amour et je ne le sais pas, bla-bla-bla.
Mais c’est trop tôt pour utiliser les grands mots. Je tiens beaucoup à Vincent. Il me manque quand il n’est pas là, et je n’arrête pas de sourire quand il est là. C’est le seul capable de me réconforter sans prononcer un mot et de m’embraser avec un seul regard. Mais c’est le cas dans toutes les relations saines, non ? Ça ne veut pas dire que c’est de l’amour. C’est impossible. C’est trop tôt.
– Mesdames ! s’exclame Adil en s’installant à notre table avec un pichet de liquide sombre. Puis-je vous faire déguster un rafraîchissement de mon propre cru, sans alcool ? Limonade, thé glacé et coca avec une touche de fruit. Je l’ai fait moi-même. C’est délicieux.
– Donc c’est un Arnold Palmer avec du coca et du jus de fruits, je résume, amusée.
Je peux toujours compter sur Adil pour me mettre de bonne humeur.
– C’est comme ça que l’appellent les gens sans imagination, répond-il. Sans vouloir te vexer. Moi, je l’appelle un Adil Chakir. Tiens. Goûte.
Il nous sert à toutes un verre. Je prends donc une gorgée et me retiens difficilement de la cracher. Le concept est bon, mais pas les proportions. On dirait un soda laissé à l’air trop longtemps.
– Qu’est-ce que tu en dis ? demande-t-il, pressé d’avoir mon avis.
– Super, je réponds en m’étouffant à moitié. Très… intéressant.
– Vraiment ? C’est ce que j’ai dit à Stevens. Il a dit que c’est tellement dégueulasse que même Truffe n’en voudrait pas, mais il n’y connaît rien. Eh Stevens ! hurle-t-il à travers la salle. Tu as tort ! Les filles adorent !
– Elles sont gentilles, c’est tout, répond ce dernier tout aussi fort.
– Et toi, tu es jaloux de pas avoir créé ta propre boisson !
Alors qu’Adil part se disputer avec son coéquipier, Asher, Vincent et Noah s’installent à leur tour avec nous. Les fans les harcèlent depuis le début de la soirée pour leur parler ou leur payer des tournées, mais ça ne me dérange pas. C’est leur moment, ils méritent de briller.
Pourtant, je ne peux m’empêcher de sourire quand Vincent se glisse sur la banquette à côté de moi et qu’il m’embrasse sur la joue.
– Comment se passe ta soirée ? Je te manque ?
Je bats des cils.
– Je profitais d’une conversation sans testostérone entre filles. Mais c’est bien aussi que tu sois là. Tu es plaisant à regarder.
– Moi, plaisant à regarder ? Merci de reconnaître ma valeur en dehors du terrain. Je suis content de t’entendre dire que je ne suis pas juste un footballeur.
Je ris, tandis que Scarlett tente de faire la conversation avec un Noah particulièrement mal à l’aise.
– D’abord l’anniversaire de Vincent, maintenant le pub. Tu es devenu un vrai mondain, le taquine-t-elle.
Noah désigne Vincent d’un signe de la tête.
– C’est à cause de ton frère. Il excelle dans le chantage émotionnel.
– Je n’avais absolument pas l’intention de te faire te sentir coupable. Je t’ai convaincu, corrige Vincent. Evie est chez ses grands-parents ce week-end, n’est-ce pas ? Alors profite de la soirée avant qu’elle revienne. Tu dois te détendre pour ne pas craquer sous tout ce stress que tu accumules. Ce serait vraiment chiant de devoir remplacer notre gardien de but star en pleine saison.
La bouche de Noah se tord.
– Merci de t’inquiéter pour moi.
– T’en fais pas. On va s’assurer que tu te détendes, lance Scarlett en lui tapotant l’épaule. Tu trouveras peut-être même une fille sympa qui voudra bien danser avec toi.
Son sourire fragile se transforme en grimace.
– Non, s’il te plaît, ne fais pas ça.
Je jette un regard à Carina, qui n’a pas levé les yeux de son portable depuis qu’il s’est assis. Intéressant.
Quand je lui ai demandé ce qu’il y avait entre eux, après Budapest, elle m’a répondu qu’elle ne voyait pas de quoi je parlais et qu’ils se connaissaient à peine. J’imagine qu’elle me cache quelque chose, mais je creuserai quand nous serons seules toutes les deux.
Avant ça, j’ai une nouvelle que je suis impatiente de partager.
– Puisqu’on est tous là, j’ai une annonce à faire, je déclare en tentant de dompter mon enthousiasme. Est-ce que vous savez qui est Derek Moore ?
Rien que prononcer ce nom fait battre mon cœur plus rapidement – non pas parce qu’il m’attire mais parce qu’il représente un bond dans ma carrière.
– Le surfeur ? demande Asher, intéressé. Champion du monde à douze reprises, le plus grand sportif de tous les temps dans son domaine. Ce Derek Moore ?
Je hoche la tête, tenant à peine sur mon siège. Quand j’ai écrit à ma conseillère d’orientation en décembre, je n’avais pas de grands espoirs de réussite. Pourtant, la semaine dernière, elle m’a répondu avec une piste qui m’a coupé le souffle. J’ai dû vérifier trois fois que c’était bien le Derek Moore avant d’y croire.
– C’est un ancien de mon école, j’explique. Il a contacté le doyen parce qu’il cherche une nouvelle nutritionniste pour sa fille. C’est une gymnaste, pas une surfeuse, mais elle espère entrer dans l’équipe nationale cette année, et la nutritionniste qu’elle avait jusque-là ne leur convient pas.
Derek est une légende. Sa fille, Haley, est une étoile montante dans le monde de la gymnastique. Les commentateurs misent déjà sur elle pour les Jeux olympiques dans quelques années.
– Il voulait privilégier ses anciens camarades, et c’est comme ça que j’ai décroché un entretien pour la semaine prochaine. C’est un travail à distance, mais c’est bien payé et ça présente plein d’avantages.
Vincent était déjà au courant, mais tous les autres me félicitent et se réjouissent pour moi.
– C’est génial ! s’exclame Carina en m’enlaçant.
– Les Moore ont trop de chance de t’avoir, ajoute Scarlett, une étincelle dans les yeux.
– Merci.
Cette fois, je n’essaie pas de cacher ma joie.
Je suis heureuse de travailler pour des gens aussi brillants. Ça m’ouvrira plein de portes, mais c’est surtout quand j’ai lu la description du poste que j’ai vraiment été convaincue. J’ai toujours travaillé avec des équipes, jamais avec des sportifs en individuel. Vincent m’a proposé d’être sa nutritionniste personnelle. Mais il y a trop de conflits d’intérêts. Et je ne veux plus mélanger notre relation avec le travail.
Pourtant, plus j’y ai réfléchi, plus m’occuper d’une seule personne me tente. Même si ça dépend de l’employeur, travailler avec une seule personne offre forcément plus de souplesse que travailler avec une équipe. Ce que je perdrai en dynamisme de groupe, je le gagnerai en liberté et en créativité.
Alors que je m’apprête à proposer une autre tournée, je remarque un visage familier dans la salle. Je donne un petit coup de coude à Vincent.
– Ce n’est pas Lloyd ?
Cheveux noirs, lisses, montre de luxe. Oui, c’est lui, pas de doute.
L’agent de Vincent se fraie un passage jusqu’à nous, lâchant une série d’injures en chemin. C’est le seul ici qui ne porte pas le maillot de Blackcastle. Ça ne m’étonne pas. Je parie qu’il dort dans son costume Delamonte.
– Lloyd ? s’étonne Vincent. Qu’est-ce que tu fais ici ? Je croyais que les pubs, ce n’était pas ton truc.
– En effet, confirme ce dernier en reniflant. Mais j’ai dîné à côté avec Sandra, la responsable de Zenith. Elle voulait qu’on discute de ta séance photo.
La table devient silencieuse. Vincent se raidit. Je lui prends la main sous la table pour le soutenir.
Il a passé le test la semaine dernière, le lendemain de notre retour de San Diego. Je n’en reviens pas qu’ils aient déjà les résultats.
– Ils se sont dépêchés de tout tirer et trier, lance Lloyd comme s’il avait lu dans mes pensées. Sandra et son équipe sont emballées par le résultat. Ils m’ont dit, je cite, « il incarne à la perfection l’esprit de Zenith », déclare-t-il avec un grand sourire. C’est toi qu’ils ont choisi.
Vincent ouvre de grands yeux.
– Quoi ?
– Le contrat pour Zenith, répond Lloyd en attrapant Vincent par les épaules. Tu as décroché le contrat ! Tu es le nouvel ambassadeur de la marque pour hommes !
La table pousse des cris de joie après avoir accusé le coup. Tout le monde félicite Vincent et se jette à son cou.
– Bravo ! Je savais que tu réussirais ! je l’embrasse, une vague de fierté me gonflant la poitrine. Je n’en ai pas douté une seule seconde.
La main de Vincent se pose sur ma taille. Il se retient à moi comme si j’étais son ancre. Quand je recule enfin, ses yeux pétillent de bonheur et de surprise.
– Je ne pensais pas… je…
Il secoue la tête et rit, sidéré.
– Bon sang. J’ai décroché le contrat pour Zenith !
On dirait qu’il réalise seulement maintenant.
– On doit le dire au reste de l’équipe pour fêter la grande nouvelle, lance Asher en se levant et en l’attirant derrière lui. Désolé, Brooklyn. On te le rend après. Wilson, allons-y.
Pour une fois, Noah a l’air vaguement content de faire partie de la fête. Il les suit jusqu’à une autre table, où Adil et Stevens se disputent encore à propos du cocktail sans alcool d’Adil. Lloyd, lui, a déjà disparu.
– Ramenez-le-moi en un seul morceau, surtout ! je crie.
Vincent peut protester autant qu’il veut, mais Asher et lui sont vraiment les meilleurs amis du monde. Soudain, de nouveaux cris de joie retentissent et je ris de bon cœur.
Mon portable vibre. J’arrête brusquement de rire quand je vois qu’il s’agit d’un mail de l’AINS.
Oh là là. Ma candidature. Forcément.
Je savais que la réponse n’allait plus tarder, mais la voir dans ma boîte mail me prend quand même de court. J’ai l’impression que ça fait mille ans que j’ai postulé.
Je l’ouvre, le cœur battant à tout rompre. Je suis tellement nerveuse que les mots se brouillent sur l’écran.
Je cligne des yeux et recommence. Mes yeux sautent la date et l’adresse, à la recherche des informations essentielles.
Chère Brooklyn,
Merci pour votre intérêt pour le prix de l’innovation de l’Association internationale de nutrition du sport. Après un examen minutieux de votre candidature, nous sommes au regret de vous informer que vous ne figurez pas parmi les finalistes…

Mes oreilles bourdonnent. Je relis le paragraphe deux fois, et une troisième, comme si le texte pouvait changer par miracle.
Mais non.
Je lâche le portable sur mes genoux et me radosse contre la banquette. Les bruits dans le pub se mêlent tous en un brouhaha lointain alors que le rejet de l’AINS résonne dans ma tête.
Nous sommes au regret de vous informer que vous ne figurez pas parmi les finalistes.
Vous ne figurez pas parmi les finalistes.
Ne figurez pas.
Je déglutis difficilement. Je savais que gagner cette récompense n’était pas vraiment à ma portée, mais au moins atteindre la phase finale… L’AINS aurait aussi bien pu m’écrire « vous n’êtes pas assez douée » en majuscules rouges.
Les larmes me piquent les yeux, mais je les ravale avant qu’elles coulent.
Pas grave. C’est juste un prix. Tu pourras repostuler l’an prochain. Mais je n’arrive pas à me défaire de l’idée que c’est un signe de l’univers, une preuve même que je ne sais pas ce que je fais et que je ne suis pas faite pour ce travail.
Il y a à peine une demi-heure, j’étais sur un petit nuage concernant l’entretien avec Moore. Et puis, un entretien n’est même pas une proposition d’embauche. Ça ne m’étonnerait pas que l’univers me fasse miroiter le poste de mes rêves avant de me le reprendre cruellement.
Une main douce effleure mon bras. Quand je lève la tête, Carina me regarde, les sourcils froncés. Scarlett est partie aux toilettes, mais j’avais oublié que Carina était toujours là.
– Ça va ? demande-t-elle. Tu as l’air contrariée ?
– Oh, ce n’est rien, je réponds avec un sourire. Je suis juste un peu surexcitée.
– Tu es sûre ?
– Oui, oui.
Je n’ai pas envie de gâcher l’ambiance en parlant de ma candidature rejetée.
– D’accord, souffle-t-elle, l’air pas convaincue, mais elle n’insiste pas. Si tu as besoin d’en parler, dis-moi, je suis là.
– Je sais. Merci.
Je lui serre la main et attends qu’elle détourne la tête pour arrêter de sourire.
De l’autre côté du pub, Vincent célèbre sa bonne nouvelle avec son équipe. Ils lui donnent des tapes dans le dos et le font rire. Il rayonne tellement que je ne vais pas gâcher ça.
Ma poitrine est si serrée que j’arrive à peine à respirer. Je suis vraiment heureuse que Vincent ait obtenu le contrat pour Zenith. Il est au sommet, il le mérite largement. Je me réjouis sincèrement pour lui.
Toutefois, assise dans ce pub, entourée de toute cette joie et de ces festivités, je ne me suis jamais sentie aussi petite.
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Je me remets de ma déception pendant une semaine, seule, en attendant mon entretien avec Moore. Honteuse, je ne me résous pas à parler à qui que ce soit de la réponse de l’AINS, même pas à Vincent. Tout le monde pensera que je suis stupide d’avoir refusé un poste dans un club de la Premier League pour me retrouver sans travail et sans récompense. La seule chose qui me console, c’est qu’Henry non plus n’a pas atteint la finale. Au moins, il existe une justice dans l’univers.
Si Moore m’embauche, ce sera ma seule chance de rebondir et ma petite vengeance. Ça me soulagera de la blessure du rejet de l’AINS. Je tente donc de me reprendre et d’afficher mon visage le plus combatif pour mon entretien par visio.
Derek a une bonne cinquantaine, mais il est plus en forme que la plupart des hommes de la moitié de son âge. Avec ses cheveux poivre et sel, ses yeux bleus, sa peau bronzée, c’est la définition du vieux beau. Haley, c’est sa version féminine de seize ans : même sourire, mêmes yeux, même attitude décontractée qui me met aussitôt à l’aise. Elle me paraît incroyablement mature pour une adolescente.
Malgré ma nervosité, l’entretien se passe beaucoup mieux que je le craignais.
– Impressionnant ce stage pour Blackcastle, déclare Derek après m’avoir demandé quelques précisions sur mon CV. Je dois avouer qu’on ne suit pas trop le soccer…
– Le football, papa, corrige Haley. C’est comme ça qu’on dit en Europe.
– Désolée, mon cœur, lâche Derek gentiment.
Je souris. Ils ont l’air d’avoir une super relation, ce qui est rare dans les familles d’athlètes de haut niveau. Trop de pression et de concurrence.
– On ne suit pas de très près le football, et pourtant, même moi, je sais que Blackcastle est un club légendaire. Pourquoi avez-vous décidé de ne pas y rester ?
Je m’attendais à ce qu’il me pose la question. Je m’y suis préparée.
– C’était une super expérience, j’ai beaucoup appris, et comme vous l’avez dit, c’est un club légendaire. Mais qui dit légende, dit un système bien établi de traditions et de protocoles pas toujours ouverts à l’expérimentation. Même si j’ai adoré le temps que j’ai passé avec l’équipe, je voulais travailler dans un environnement plus libre et créatif.
– Vous pouvez nous donner un exemple de la façon dont vous emploieriez cette liberté ? demande Haley.
– Bien sûr. Quand je travaille avec un athlète, je ne me contente pas de personnaliser son programme de nutrition. Je personnalise également la façon dont on collabore. J’adapte mon approche à chacun, selon comment ils apprennent et ce qui les motive. C’est crucial aussi bien pour leur physique que pour leur mental.
Je leur donne quelques exemples d’athlètes avec qui j’ai travaillé, avant de me lancer dans mes stratégies et mes outils spécifiques.
Ma présentation pour l’AINS m’a vraiment bien préparée à cet entretien. Ça m’a aidée à définir ma philosophie et ce qui me distingue des autres nutritionnistes.
Plus je parle, plus je gagne en confiance. Sans les limites et les contraintes que je m’impose sans raison, la passion que je nourris pour mon travail refait surface. Je présente avec un enthousiasme sincère toutes les idées que j’ai depuis longtemps et même celles qui me viennent sur le moment. Je tente tout de même de contrôler le flot de mon discours pour ne pas passer pour une folle.
Lorsque je termine, Derek et Haley semblent époustouflés.
– Ça me plaît beaucoup que vous vous adaptiez au sportif avec qui vous travaillez, lance Haley. C’était le problème avec mon ancienne nutritionniste. Elle était trop stricte et rigide. On ne s’entendait pas.
Ils me posent encore quelques questions sur mes expériences passées et sur mon programme pour amener Haley jusqu’aux nationales, avant de mettre fin à l’entretien. Alors que je m’attends à ce qu’ils concluent en me disant qu’ils me rappelleront, Derek me prend de court.
– Je vais être direct, vous êtes la dernière candidate qu’on voit, et je pense pouvoir parler autant en mon nom qu’en celui d’Haley : vous êtes de loin la meilleure.
Haley confirme d’un hochement de tête.
– Les autres étaient super, mais j’ai l’impression que vous avez exactement ce que je recherche. La souplesse, la créativité, la volonté d’essayer des choses. On avance vite, alors on a besoin de quelqu’un qui suit le rythme et s’adapte.
Même si j’avais bon espoir d’être prise, mon cœur s’emballe en entendant cette merveilleuse nouvelle.
– Merci. C’est génial !
– Je suis désolé, si ça vous paraît précipité, mais sachez qu’après des semaines de recherches, on sait parfaitement ce qu’il nous faut, affirme Derek. Les régionales sont dans deux mois, alors on aimerait commencer un programme le plus tôt possible. On vous envoie les détails par mail, un peu plus tard. Rassurez-vous, même si on n’est pas une entreprise, vous bénéficieriez des mêmes avantages, d’un salaire généreux et du même bonus que le reste de notre équipe si Haley atteint les nationales.
Je m’étrangle presque en entendant le chiffre qu’il me propose.
Je connaissais le salaire et les bénéfices proposés, mais ce bonus, c’est vraiment beaucoup d’argent.
– Rien n’est officiel avant qu’on signe les papiers, mais on voulait déjà vous faire une proposition à l’oral, ajoute Haley après un petit regard à son père. Ça pourrait vous intéresser ?
– Vous plaisantez ? Évidemment ! J’adorerais travailler pour vous.
La réponse de l’AINS commence à disparaître dans les limbes de mon esprit, et un rayon de lumière scintille à l’horizon.
– Excellent, lance Derek avec un grand sourire. Vous aurez tous les documents d’ici la fin de la journée. À ce que j’ai compris, vous habitez à Londres, alors on vous accorde deux semaines supplémentaires pour tout boucler avant votre départ. On paiera vos frais de déménagement, bien sûr, et on vous aidera à vous loger à Chicago.
Mon enthousiasme s’interrompt brutalement, remplacé par un sentiment de terreur.
– Vous voulez que je déménage ? Je suis désolée, je n’avais pas compris, je pensais que je travaillerais à distance.
– Ah oui, réplique Derek en grimaçant. J’aurais dû vous le préciser au début de l’échange. Au temps pour moi. Effectivement, à l’origine, c’était un poste à distance. Seulement, avec les régionales qui approchent et la difficulté d’intégrer quelqu’un à l’équipe en plein milieu de la saison, on a décidé que ce serait plus simple d’avoir une nutritionniste sur place. Est-ce un problème ?
– Je…
Je suis trop déboussolée pour formuler une réponse.
– Il faut que je réfléchisse. Ce poste m’intéresse toujours, mais je dois discuter du déménagement avec… ma famille. C’est une décision importante.
– Bien sûr, répond Derek. Prenez le week-end pour y réfléchir. Et si vous pouviez nous donner votre réponse définitive d’ici lundi soir, heure locale, ce serait super. Comme je l’ai dit, les régionales approchent, alors il nous faut recruter quelqu’un aussi vite que possible.
– Je comprends.
Je les remercie pour le temps qu’ils m’ont accordé et mets fin à l’appel.
J’ai la tête qui tourne. L’angoisse pèse une tonne dans mon ventre.
Et voilà, je décroche le boulot parfait… mais je dois quitter Londres.
Je suis complètement vidée par l’ascenseur émotionnel qu’ont été ces deux dernières semaines. La confrontation avec ma mère, la proposition d’entretien, la lettre de l’AINS, et maintenant ça. On dirait que l’univers a décidé de me faire atteindre les sommets pour me faire retomber violemment à terre.
Les yeux rivés sur mon ordinateur, dans cette pièce trop silencieuse, j’entends le sang cogner contre mes tempes. La tension me raidit la nuque. Le poids de ma décision m’accable, mais avant que je puisse retrouver un peu mes esprits, on sonne à ma porte.
C’est sûrement Vincent. Il vient toujours après l’entraînement et, la plupart du temps, il reste la nuit.
J’inspire profondément, résolue à repousser ma décision à plus tard. Il me faut du temps pour digérer tout ça.
Je traverse le salon et ouvre la porte, prête à l’accueillir avec un baiser, mais il me contourne pour entrer et s’empresse de refermer.
– Tu as reçu des messages étranges ou vu quelqu’un de louche récemment ? demande-t-il de but en blanc.
Je fronce les sourcils. Ce n’est pas son genre de se montrer aussi brusque.
– Non, pourquoi ?
– Après l’entraînement, j’ai trouvé ça sur ma voiture, dit-il d’une voix crispée.
Il me tend une photo.
Un sentiment de déjà-vu m’envahit. Ce n’est pas une autre photo de la poupée, heureusement, mais c’est presque pire. C’est Vincent et moi en train de nous embrasser au Angry Boar, la semaine dernière. Nos amis sont floutés, on est les seuls à être nets sur le cliché.
– Aucun message avec. Juste la photo.
Un muscle tressaute dans sa mâchoire.
– Ça correspond parfaitement au mode opératoire du stalker.
– Mais on sait qui c’est, je rétorque, refusant de comprendre l’évidence. Ethan Brown. Tu as demandé une mesure d’éloignement contre lui. Est-ce que la police ne peut pas l’utiliser pour l’arrêter ?
– Ce n’est pas lui.
Vincent pince les lèvres.
– J’ai déjà appelé Smith. Il a dit qu’Ethan Brown a quitté la ville peu de temps après avoir été appréhendé. Il habite à Newcastle maintenant, et ses alibis ont été vérifiés pour toute la semaine. Un des contacts de Smith sur place l’a confirmé. Alors, c’est vrai que Brown m’a envoyé un message quand on était en Hongrie, mais ce n’est pas lui qui a laissé la poupée. Lui et le stalker… sont deux personnes différentes.
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Je nous réserve une chambre d’hôtel le soir même.
C’est peut-être une réaction exagérée, mais je ne veux pas prendre de risque. Quand le stalker ne visait que moi, c’était déjà assez flippant, mais maintenant que Brooklyn est aussi impliquée, je ne veux rien laisser au hasard.
S’il lui arrivait quelque chose, jamais je ne me le pardonnerais.
Sur le chemin, j’ai contacté une agence spécialisée dans la sécurité.
– Je vais engager un garde du corps. Pour nous deux, je l’informe tandis qu’on s’installe dans le salon.
J’ai baissé tous les stores, verrouillé toutes les portes de la suite. On a mis quelques affaires dans une valise, même si j’ignore combien de temps on devra rester ici. Il va peut-être falloir qu’on retourne chez nous récupérer d’autres choses. Si c’est le cas, je préfère le faire sous protection rapprochée.
– Je n’ai pas besoin d’un garde du corps, proteste Brooklyn depuis le canapé.
Elle n’a pas refusé qu’on aille à l’hôtel, seulement, qu’on suive ses moindres mouvements, c’est trop pour elle.
– Je comprends que tu sois inquiet, mais la situation ne demande pas que je sois surveillée H24, objecte-t-elle en brandissant la photo.
La voir suffit à me glacer le sang.
– Elle a été prise en public. Ça pourrait être n’importe qui et ça ne prouve pas que celui qui nous a photographiés ait des intentions malveillantes.
– C’est mignon de me taguer sur les réseaux sociaux. Beaucoup moins si on envahit ma sphère privée en me collant une enveloppe sur mon pare-brise.
Brooklyn pousse un long soupir tremblant.
– Tu as raison. J’espérais… peu importe.
En secouant la tête, elle resserre les genoux contre son buste. Elle a l’air épuisée. Je déteste être la cause de son stress. On n’a pas le choix, il faut qu’on en parle. Sa sécurité est en jeu.
Ma gorge se serre, comme si j’avais une boule coincée à l’intérieur, que je n’arrive pas à avaler.
– C’est sûrement quelqu’un qui était dans le pub, lance-t-elle. La police a visionné leurs vidéos de surveillance ? Mac n’autorise pas qu’on prenne des photos à l’intérieur, alors ça doit être facile de voir qui a enfreint la règle.
– Il n’a pas de caméra à l’intérieur. Smith s’occupe des vidéos filmées dans le quartier, mais sans grand espoir. Il y avait trop de monde dans le pub, ce soir-là, trop d’entrées et sorties.
– Ce sera au moins un début, insiste Brooklyn. Filtrer une centaine de personnes est déjà plus facile que chercher parmi les millions d’habitants à Londres.
– Peut-être.
Je m’écroule à côté d’elle sur le canapé. Mon épuisement commence à avoir raison de moi. Mes membres pèsent des tonnes et une migraine s’est installée derrière mes tempes et commence à s’intensifier, irradiant tout mon crâne d’une chaleur désagréable.
La vie a fini par me sourire. Je suis en couple avec Brooklyn, j’ai décroché le contrat de Zenith et Blackcastle déchire sur le terrain. Et c’est le moment que choisit le stalker pour faire son grand retour et tout détruire sur son passage.
Si jamais je l’attrape, je l’étranglerai à mains nues.
Je jette un nouveau coup d’œil à la photo, un mélange de colère et de terreur. L’image est totalement innocente, mais l’avertissement est évident. Son auteur est obsédé par moi, sauf que maintenant je sors avec Brooklyn. Et s’il la considère comme une rivale, ou pire, comme une menace ?
Je la vois déjà morte dans un bain de sang.
J’ai du mal à dompter la peur qui m’envahit. Je dois déployer des efforts surhumains pour ne pas l’envelopper dans du papier bulle et la cacher sur une île déserte où personne ne pourrait nous retrouver.
– Allez, on change de sujet, je déclare, reléguant mes pensées dans un coin de mon esprit. Comment s’est passé ton entretien avec les Moore ?
L’incident avec le stalker m’a tellement pris la tête que je n’ai même pas pensé à prendre de ses nouvelles.
– Très bien. Ils m’ont directement proposé le poste.
– C’est génial !
Au moins quelque chose de positif, aujourd’hui. Toutefois, je remarque une lueur d’hésitation dans ses yeux.
– Ce n’est pas super ?
– Non, enfin si, ça l’est. Je suis ravie, mais je… il y a un hic.
Brooklyn inspire profondément.
– C’est à Chicago.
Le mot me frappe telle de la glace en train de fondre sur mon dos. Chicago.
Mon cerveau lutte pour intégrer l’information. Je sais où ça se situe, je comprends ce qu’elle dit, mais je n’arrive pas à faire le lien entre son annonce et ce que cela implique.
Je la dévisage une seconde avant de retrouver l’usage de la parole.
– Je pensais que c’était un poste à distance.
– En effet, c’était le cas, mais ils veulent maintenant quelqu’un sur place parce que les régionales approchent. Ce sera plus facile pour eux pour la transition.
Elle baisse les yeux, ses doigts triturant le bas de son sweat-shirt.
– J’ai jusqu’à lundi pour me décider.
C’est-à-dire dans trois jours.
J’ai l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans le ventre. Le stalker m’avait déjà sonné, mais la possibilité que Brooklyn quitte l’Angleterre est le coup de grâce.
Elle à Chicago, moi à Londres.
Des milliers de kilomètres de distance et un océan entre nous.
Pour la deuxième fois aujourd’hui, on m’arrache l’air des poumons. Je n’arrive plus à bouger ni à réfléchir. Je ne peux qu’imaginer des nuits infinies sans elle à mes côtés.
– Je suis vraiment désolée. Je ne voulais pas te l’annoncer aussi brusquement, alors que tu as déjà passé une journée de merde. Mais tu m’as demandé, alors je n’ai pas pu… je ne voulais pas garder le secret. Pas avec une échéance aussi proche.
Brooklyn lève les yeux, le visage marqué par l’émotion.
– Je suis désolée, répète-t-elle d’une toute petite voix.
– Ne le sois pas, je la rassure en me forçant à sourire.
Si elle est si tiraillée, c’est qu’elle veut ce travail. Sinon, elle aurait déjà dit non.
– Tu viens de recevoir une proposition d’embauche de Derek et Haley Moore, bon sang ! Tu devrais être en train de faire la fête.
Elle ne me rend pas mon sourire.
– Qu’est-ce que tu en penses, toi ? je demande. Viens, discutons-en. Les pour et les contre.
Je réagis de manière pragmatique, presque médicale, mais je ne peux pas me permettre de laisser mes émotions prendre le dessus. On ne peut pas prendre cette offre à la légère. Travailler pour eux peut tout changer à la carrière de Brooklyn et je ne veux pas influencer sa décision en lui montrant combien ça me dévaste.
Si elle voit la panique qui me saisit la gorge ou la douleur qui me plombe la poitrine, elle restera pour moi. Et même si c’est ce que je veux le plus au monde, je ne peux pas la laisser compromettre son avenir juste pour préserver le mien.
– Pour et contre, répète Brooklyn, une pointe de scepticisme dans la voix.
– Oui. Tu n’as que quelques jours pour prendre ta décision, alors ça t’aidera de dresser des listes.
Je souris plus largement, presque à m’en décrocher la mâchoire, tandis qu’elle se mordille la lèvre inférieure.
– D’accord. Pour : un boulot dingue, avec un salaire incroyable, des avantages et la liberté de créer. J’ai adoré Derek et Haley, et travailler pour eux c’est un immense plus sur mon CV. C’est la garantie que ma carrière décolle. Contre : je vais devoir déménager à Chicago. Les hivers sont hyper rudes et je déteste le vent. Et ça veut aussi dire que je vais devoir quitter Londres, mon père, mes amies… énumère-t-elle d’une voix à peine audible. Et toi.
Ses mots planent au-dessus de nous, tel un lourd nuage de silence étouffant. Le chauffage ronronne en fond sonore. On n’entend que lui et le souffle de nos respirations. Même la circulation dehors est étrangement muette, comme si le monde savait qu’on se tenait au bord d’un précipice et qu’il s’était figé pour nous contempler.
Ne pars pas. J’ai besoin de toi. Je ne peux pas vivre sans toi.
Les mots menacent de s’échapper de la fissure dans ma poitrine.
Mon côté égoïste voudrait les laisser sortir. Brooklyn pourrait facilement trouver un autre travail à Londres… mais aussi prestigieux ?
Elle a passé des mois à s’inquiéter pour sa carrière. Elle a renoncé à un poste en or à Blackcastle pour viser plus haut et a réussi à décrocher le meilleur poste possible. Si je tiens vraiment à elle, comment pourrais-je me mettre en travers de son succès ?
– Je leur ai dit que j’allais réfléchir, mais je vais dire non, déclare-t-elle en redressant les épaules. Je ne peux pas quitter Londres. Je trouverai autre chose. Maintenant que je sais ce que je veux, ça ne peut pas être si difficile.
– Peut-être pas, mais c’est une sacrée décision.
J’ai l’impression d’avoir des couteaux plantés dans la gorge.
– Quoi que tu choisisses, je ne veux pas que tu le regrettes ensuite.
Une étincelle luit dans ses yeux.
– Je suis désolée. Ce n’était vraiment pas le moment de t’en parler.
– Je te l’ai dit, tu n’as pas à t’excuser, je lui assure en souriant. Je préfère avoir toutes les mauvaises nouvelles en même temps. C’est mieux que d’étaler la merde sur plusieurs jours.
Elle rit.
– Dans ce cas, j’ai encore une mauvaise nouvelle. Je n’ai pas été sélectionnée pour les phases finales de l’AINS.
Mon ventre se tord. Je sais combien elle tenait à ce prix.
– Merde, je suis désolé.
– Pas grave, assure-t-elle avec un sourire fragile. J’ai eu une semaine pour m’en remettre, et honnêtement, ma candidature n’était pas top. J’étais totalement obnubilée par ça parce que je n’avais pas d’autres perspectives. Mais maintenant que je sais ce que je veux pour ma carrière, je l’accepte un peu mieux.
Je serre sa main, navré de ne rien pouvoir faire pour elle. Je ne peux que la prendre dans mes bras en espérant que ça suffise.
– Quand l’as-tu appris ?
– Vendredi dernier au pub. Tu venais de décrocher le contrat de Zenith, et je ne voulais pas jouer les rabat-joie.
– Brooklyn, je souffle sur un ton qui ne laisse aucune place à la protestation, tu ne le seras jamais. Peu importe quand et quoi, tu peux toujours me parler. Même si je remporte une autre Coupe du monde, le plus important, c’est ce qui t’arrive à toi. Tu comprends ?
Elle hoche la tête, les yeux débordant d’émotion.
– Dis-le.
– Je comprends.
– Bien.
Je l’attire contre moi et lui embrasse le front. J’ai l’impression qu’on m’a déchiré le cœur en deux – en partie, à cause de ce qu’elle a perdu et en partie à cause de ce qu’on risque de perdre lundi soir. Mais c’est dans trois jours. D’ici là, je peux la serrer dans mes bras et faire semblant que tout va bien.
– Je serai toujours là, pour toi, mon cœur. Quoi qu’il arrive1, je murmure en français.

1. En français dans le texte.
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Vincent : J’ai besoin d’aide pour remonter le moral de Brooklyn.
 
Adil : Oh non, tu as déjà merdé ? C’est un record du monde.
 
Vincent : Je n’ai rien fait du tout !
 
Vincent : Qu’est-ce que tu fous là, d’ailleurs ?
 
Adil : … c’est moi qui ai créé ce groupe. Et je t’y ai invité.
 
Vincent : Tu n’étais pas supposé être en cure de déconnexion ?
 
Adil : Si, mais c’est mon heure de pause.
 
Asher : Qu’est-ce qui s’est passé ?
 
Adil : Avec une demi-heure de pause, je n’avais pas assez.
 
Asher : Je parlais à Vincent.
Vincent : Elle n’a pas atteint les phases finales de l’AINS.
 
Asher : Oh merde. Désolé, mec, ça craint.
 
Adil : 
 
Adil : Tu devrais lui acheter un cadeau !
 
Adil : Qu’est-ce qu’elles aiment, les nutritionnistes ?
 
Noah : Avant qu’il dise une abomination qu’il aura le malheur de partager sur le groupe, mon conseil : ne l’écoute pas !
 
Adil : Je n’apprécie pas du tout ton message. Je sais toujours trouver de super cadeaux !
 
Adil : Tu te souviens de Monsieur Patate que je t’ai offert pour ton anniversaire ?
 
Noah : Tu parles de la pomme de terre avec mon visage imprimé dessus ?
 
Noah : Malheureusement, oui.
 
Adil : C’est marrant parce que tu es aussi expressif qu’une patate, alors coller une photo de toi sur une patate, c’est du génie.
 
Adil : Tu piges ?
NOAH WILSON A QUITTÉ LA CONVERSATION


Le week-end passe en un clin d’œil. Brooklyn et moi sommes restés dans notre suite tout ce temps, à commander des plats à emporter et à regarder des films en streaming. On n’a pas reparlé une seule fois de Chicago, mais le poids de sa décision plane sur nos têtes telle une guillotine.
On a raconté au coach et à Scarlett, Asher et Carina l’incident de la photo, toutefois on décide de ne mettre personne d’autre dans la confidence. Je n’ai pas envie que les gars se déconcentrent alors qu’on est si près de notre objectif. Comme prévu, le coach a paniqué et essayé de nous convaincre tous les deux d’emménager chez lui, mais on a refusé.
D’abord parce que vivre tous les trois sous le même toit est la pire idée qui soit. Et puis, parce que sa maison n’est pas équipée d’un système de sécurité adapté. Même l’appartement de Brooklyn est plus sûr, grâce aux mesures que j’ai prises quand je m’y suis installé, mais si le stalker est suffisamment motivé, il peut découvrir sans difficulté où elle habite. Je préfère rester à l’hôtel à moins que mon nouveau garde du corps me conseille autre chose.
L’entreprise que j’ai contactée m’a envoyé une liste de candidats. J’ai déjà programmé de les rencontrer dans les prochains jours. Une fois que j’aurai sélectionné celui qui me convient, on réfléchira à un plan d’action ensemble.
J’aurais préféré ne pas y être contraint, mais Smith n’est pas optimiste. Il m’a appelé après mon entraînement lundi, pour m’informer qu’ils n’avaient rien trouvé de concluant sur les vidéos de surveillance autour du pub. Même si je m’y attendais, j’étais déçu.
– Et vous êtes sûr que ce n’est pas Ethan Brown ou une de ses connaissances ?
Je monte dans ma voiture et verrouille les portières. Je me raccroche à ce faible espoir, même si avoir un fan obsédé, ça suffit amplement. Deux en un an, ça m’aurait fait hurler de rire si ce n’était pas aussi flippant.
– Certain, répond Smith. Je vais être honnête. On ne va pas pouvoir faire plus que la première fois. Comme précédemment, cette photo ne présente pas une menace explicite. On ne peut pas justifier le fait de mobiliser plus de ressources policières pour retrouver le coupable.
Je resserre le poing sur mon portable.
– Ce n’est peut-être pas explicite, mais cette photo menace implicitement ma petite amie.
– Je comprends, mais…
– Non, vous ne comprenez rien ! je m’écrie, ma frustration explosant enfin. Le coupable est obsédé par moi. Envoyer une photo de Brooklyn est clairement un avertissement. Pas besoin de mettre un gros X rouge sur son visage pour comprendre l’intention. Vous êtes policier, bon sang. Vous n’allez rien faire pour la protéger ? Vous préférez attendre l’appel de l’hôpital ou de la morgue ?
Je ne perds pas souvent mon sang-froid. Je me targue de savoir me contrôler parce que la colère est mauvaise conseillère. Ma famille et Brooklyn sont les seules exceptions. Je tiens trop à eux pour rester calme quand ils sont en danger, et quoi qu’en dise Smith, Brooklyn est en danger. À cause de moi.
Un étau enserre mon cœur.
– Je suis du même avis, réplique Smith, étonnamment. L’intention est très claire, mais j’ai les mains liées. Cette affaire n’est pas une priorité, comparée à tout ce qu’on doit traiter. Des meurtres, des disparitions d’enfants, le crime organisé. Une personne obsédée par des célébrités sans antécédent de violence n’entre pas dans le top dix. Cela dit, je vais revisionner les enregistrements de surveillance pour voir si je suis passé à côté de quelque chose la première fois.
Je relâche la pression, ma colère légèrement apaisée. Je peux hurler autant que je veux, Smith a raison. Ils ont trop à faire pour mettre plus d’agents sur mon affaire.
J’ai engagé des gardes du corps privés pour nous protéger Brooklyn et moi. Est-ce que ça suffira ? J’ignore quelles sont les ressources de cette personne ni ce dont elle est capable, en tout cas, elle est assez maligne pour éviter de se faire identifier.
Je jette un coup d’œil par la vitre. La pluie s’est mise à tomber, le ciel est devenu gris.
On est lundi après-midi. Brooklyn doit donner sa réponse aux Moore, ce soir. J’ai réussi à ne pas y penser du week-end, mais ce n’est plus possible.
– Vous avez déjà dû traiter des affaires similaires par le passé. Si on en croit votre expérience, j’ai des raisons de m’inquiéter pour Brooklyn ? Quelles sont les chances qu’on s’en prenne à elle ?
Long silence.
– Je pense qu’il faut prendre des précautions raisonnables, lance Smith au bout d’un moment. On ne connaît pas les intentions du stalker, mais quelqu’un d’aussi obsédé peut devenir violent si on le provoque. Si et quand ça arrive, le conjoint de sa fixette est sa première cible.
Mon estomac se retourne. Je remercie Smith et raccroche, légèrement sonné par cette conversation. J’ai fait exprès de prendre un chemin plus long pour brouiller les pistes jusqu’à l’hôtel, et j’ai gardé un œil sur le rétroviseur pour surveiller les véhicules suspects. Mais j’ai la tête ailleurs.
La confirmation de Smith que Brooklyn est en danger m’a ébranlé. J’ai trop tiré sur la corde, je craque complètement.
Je perds le contrôle. Je ne peux pas prédire quand l’inconnu frappera de nouveau. La seule chose que je peux faire, c’est mettre Brooklyn en sécurité quand ça arrivera.
Je me gare dans le parking VIP de l’hôtel et coupe le moteur.
J’ai passé ma vie à craindre de perdre les gens que j’aime. Ma mère biologique m’a abandonné et j’ai été séparé de ma mère et de ma sœur quand j’étais enfant. J’ai perdu contact avec mes anciens amis, à Paris, quand j’ai obtenu mon transfert à Blackcastle, en partie à cause de la distance, en partie parce que mon succès les rendait envieux.
J’ai mis fin à certains de ces liens volontairement, et pas toujours de façon permanente. Mais ça ne m’empêche pas d’être terrorisé à l’idée que si quelqu’un part, il ne reviendra jamais. À moins que je reste là constamment pour rappeler à l’autre pourquoi je mérite d’exister dans sa vie, il risque de m’oublier ou, pire, de se rendre compte qu’il n’a jamais eu besoin de moi.
Mais Brooklyn, c’est différent. Elle est entrée dans ma vie par hasard et a décidé de rester par choix. Bien sûr, on a des amis communs, mais elle a décidé d’être avec moi, comme j’ai décidé d’être avec elle – malgré l’incertitude, malgré la peur et malgré tous les obstacles qu’on a dû franchir jusque-là. Elle sait tout ce qui cloche chez moi et ça ne l’empêche pas de rester. Tout ça me terrifie parce que je sais ce que je ressentirais si je la perdais. Pas juste de la tristesse. Pas juste du regret. Mais un vide si grand que je ne pense pas être capable de le combler un jour.
Soudain, une solution m’apparaît.
Je sors de la voiture pour monter dans l’ascenseur vers notre penthouse. Quand j’entre dans la suite, Brooklyn est installée sur le canapé, en train de travailler sur son ordinateur.
– Salut, m’accueille-t-elle avec un sourire. Comment était l’entraînement ?
– Bien. Comme d’hab.
Je l’embrasse, enivré par son odeur familière.
– Comment était ta journée ?
Pendant qu’elle me raconte ce qu’elle a fait, je tente de trouver un moyen de dire ce que j’ai sur le cœur. Malheureusement, il n’y a pas de mot juste ou de bon moment.
Si je ne le dis pas maintenant, je ne le dirai jamais. Alors quand Brooklyn s’interrompt pour reprendre son souffle, je la regarde dans les yeux et parle sans détour.
– Je pense que tu devrais accepter le poste à Chicago.


CHAPITRE 39
Brooklyn

Je me fige, le cerveau incapable de traiter l’information.
Je pense que tu devrais accepter le poste à Chicago.
C’est si violent, si inattendu, que je n’arrive pas à refaire surface du gouffre où m’a précipitée la phrase de Vincent. Je suis perdue quelque part entre confusion et incrédulité.
Mon cœur s’emballe. Quand je retrouve enfin ma voix, elle sonne plus fragile que je l’aurais voulu.
– Tu veux que je parte ?
L’idée que Vincent me demande de le quitter, de renoncer à notre histoire, plante une flèche dans ma poitrine.
J’ai passé le week-end à réfléchir à ma décision. Dois-je accepter, dois-je rester ? Comme je lui ai dit le vendredi, mon instinct me dicte de rester, mais plus j’y pense, plus j’ai du mal à trancher.
J’adore ma vie à Londres. Je ne peux pas imaginer la laisser derrière moi. En même temps, rien ne garantit que je ne finirai pas par le regretter si je refuse la proposition des Moore. C’est une opportunité en or, si je dis non, je me demanderai toujours… et si ? Et j’ai peur que cette incertitude me rende aigrie et amère.
Tout ce débat intérieur a été influencé par l’idée que Vincent veut que je reste. Il ne me l’a pas dit, sûrement pour ne pas faire pencher la balance en sa faveur, mais son visage vendredi quand je lui ai raconté l’entretien m’a laissée penser que mon départ le dévasterait autant que moi.
Et si je m’étais trompée ? Et s’il se moquait que je reste ou que je parte ?
Je pense que tu devrais accepter ce poste à Chicago.
Une sensation glacée me dévore de l’intérieur.
– Bien sûr que non, bon sang ! s’écrie Vincent, mettant fin à mes inquiétudes. Si j’avais le choix, je ne m’éloignerais jamais de toi. Mais c’est le travail de tes rêves, Brooklyn. Je veux que tu restes, mais avant tout, je veux que tu sois heureuse.
Je cligne des yeux, ma gorge serrée d’émotion.
– Comment puis-je être heureuse si je ne suis pas avec toi ?
– Tu seras avec moi. Londres, Chicago, ce n’est qu’une question de distance. Ça ne veut pas dire qu’on ne sera plus ensemble.
Vincent prend mon visage en coupe dans ses deux mains, son pouce caressant ma joue si tendrement que j’en suis bouleversée.
– Je veux que tu saisisses cette opportunité pour ne pas te retourner dans quelques années en te demandant et si. Si ça ne te plaît pas, tu pourras toujours démissionner et revenir. Je serai là à t’attendre. Et si ça te plaît, alors profite de Chicago et on trouvera un moyen pour que notre relation fonctionne. Je te le promets. Si tu penses que je vais laisser quelques milliers de kilomètres nous séparer, c’est que tu ne me connais pas.
Je ris à travers le rideau de larmes sur mes joues. J’aurais dû me douter que Vincent comprendrait sans même que j’aie besoin de lui expliquer.
Ma poitrine se serre.
Je suis tentée de suivre son conseil parce qu’il a raison. Je n’ai aucune garantie que le travail me plaira, mais il faut que j’essaie au moins pour voir. Parler aux Moore a donné un sens et une direction à ma vie. Pour la première fois depuis que j’ai décliné l’offre de Blackcastle, je vois quelle direction pourrait prendre ma carrière.
Toutefois, malgré la sincérité de Vincent, je ne peux me défaire de l’idée qu’il ne me dit pas tout. Il me cache une autre raison qui le pousse à me convaincre d’accepter la proposition.
– Si je devais parier entre toi et quelques milliers de kilomètres, je parierais toujours sur toi, je réponds. Mais je vais te poser une question et je veux que tu me répondes honnêtement. Est-ce que tu me pousses à aller vivre à Chicago parce que tu as peur que le stalker s’en prenne à moi ?
Je ne lui reproche en rien les agissements de cette personne, mais lui se sent affreusement coupable de me mettre en danger. Qu’il veuille embaucher un garde du corps, alors que jusque-là il avait toujours refusé, prouve qu’il prend la menace très au sérieux.
Vincent laisse échapper un petit soupir, comme s’il se demandait s’il devait me dire la vérité.
– J’aurais dû me douter que tu comprendrais. J’ai parlé à Smith après l’entraînement.
Il me résume brièvement leur conversation, y compris la confirmation de l’inspecteur que le stalker pourrait s’en prendre à moi.
– Tu seras plus en sécurité à Chicago. On ne te suivra pas là-bas si je n’y suis pas et j’ai besoin de savoir que tu vas bien, explique-t-il de sa voix rauque. S’il t’arrive quelque chose, je ne survivrai pas. Tu comprends ? Tu es plus que mon cœur. Tu es mon tout1, conclut-il en français.
J’ignore ce que ça signifie, mais je ressens son émotion dans tous mes os. Ça me tord le ventre : un mélange de peur, d’angoisse et d’une certitude que je suis en danger.
– Je ne veux pas te quitter, je chuchote tout bas.
Je ne suis pas le genre de femme à mettre un homme au centre de ses décisions. Quand une de mes amies a renoncé à un semestre d’études en France pour rester avec son petit ami, je lui ai dit qu’elle était folle. Quand une autre a traversé tout le pays pour retrouver un type qu’elle ne connaissait que depuis un mois, je n’ai pas non plus mâché mes mots.
Mais maintenant, je les comprends : cette impression que le monde entier ne tient qu’à une seule personne, que mon cœur va s’arrêter de battre si je m’en éloigne. C’est la souffrance indescriptible d’un choix impossible entre moi et celui qui me donne le sentiment d’avoir enfin trouvé mon point d’ancrage.
– Tu ne me quitteras pas, assure Vincent en me caressant la joue avec son pouce.
Je sens alors de l’eau sur ma peau et comprends que je pleure.
– Je serai là, à un message de toi, à un coup de fil. On parlera tellement que tu auras envie de me bloquer au bout de deux semaines.
Je ris malgré mes sanglots.
Quelle torture ! C’est la preuve que la vie peut changer en un clin d’œil, qu’on peut obtenir ce qu’on veut et avoir en même temps la sensation qu’on a perdu ce qui comptait le plus.
Vincent a de bons arguments. Mais la décision me revient, à moi.
Heureusement, il me reste encore quelques heures avant de devoir donner ma réponse.
Au lieu de parler, j’entoure le cou de Vincent de mes bras pour l’embrasser. Je mets tout ce que je ne peux exprimer dans ce baiser – toute la nostalgie, tout le chagrin d’une séparation, toutes les promesses que je ne peux pas prononcer sans me briser en mille morceaux.
Et lorsque son corps glisse sur le mien et qu’il murmure mon nom comme une prière, je le serre contre moi et j’imagine l’espace d’un moment désespéré, que ça durera ainsi éternellement.

Le ciel se teinte encore d’indigo quand je me réveille.
Le bras de Vincent m’entoure la taille, son corps fort et chaud contre moi. Je savoure le confort de notre position un instant, avant de glisser hors du lit le plus discrètement possible.
Il dort encore, la respiration douce et paisible. Mon cœur se serre quand je le contemple.
Je n’aurais jamais imaginé pouvoir trouver un homme avec qui je ressens tout ce que Vincent me faire ressentir. Avec lui, j’ai l’impression d’être vue et comprise. J’ai l’impression que tout ce qui est cassé en moi se répare, que je suis plus en paix avec lui à mes côtés.
Je n’en reviens pas du temps que j’ai mis à comprendre que c’était lui.
Cache ta joie, Bouton d’Or, je vais me faire de fausses idées.
Voyons lequel de nous deux craquera en premier et embrassera l’autre.
Je serais prêt à perdre tous les paris du monde si ça signifiait que je peux être avec toi.
S’il t’arrive quelque chose, je ne survivrai pas.
Un incendie embrase ma poitrine. Je me détourne, émue aux larmes, et pars dans le salon de notre suite. Là, j’ouvre mon ordinateur portable pour écrire à Moore.
Je lis et relis mon message pour m’assurer de l’avoir formulé exactement comme je le voulais.
Et avant de changer d’avis, j’envoie ma réponse.

1. En français dans le texte.

CHAPITRE 40
Brooklyn
DEUX SEMAINES PLUS TARD
– Je n’arrive pas à croire que tu nous quittes, lance Scarlett en m’enlaçant, la voix chargée d’émotion. C’est beaucoup trop tôt.
– Si c’est pour avoir un temps gris et froid, tu peux aussi bien rester ici. Pas besoin d’aller à Chicago pour ça, ajoute Carina.
Elle parle sur un ton plus affirmé, mais ses yeux sont rouges et gonflés quand elle me serre dans ses bras une fois que Scarlett m’a libérée.
Je ris, malgré la boule dans ma gorge.
– Si Chicago n’est pas assez froid et gris pour moi, je reviens, promis.
Je serre Carina en retour.
– Merci les filles de m’avoir accompagnée pour me dire au revoir. Vous n’aviez pas à le faire.
– Tu plaisantes ? On n’aurait manqué ça pour rien au monde, réplique Scarlett avec un sourire triste. Tu vas nous manquer.
La boule dans ma gorge grossit davantage.
– Vous me manquerez aussi.
Super. Maintenant, je pleure au milieu de l’aéroport.
Après deux semaines de préparatifs précipités, le grand jour de mon départ est arrivé.
Les choses se sont enchaînées rapidement à partir du moment où j’ai accepté la proposition de Moore. Ils ont loué pour moi un meublé près de leur maison et ont engagé quelqu’un pour m’aider à faire mes bagages ici à Londres. Je n’emporte que mes vêtements et mes effets personnels à Chicago. Le reste a été placé dans un garde-meuble.
Mes trois valises et mon bagage cabine nous entourent alors qu’avec Scarlett et Carina, on s’attarde à côté du comptoir de l’enregistrement. Mon père a un match cet après-midi, on s’est donc dit au revoir ce matin. Il voulait laisser Greely aux commandes pour m’accompagner à l’aéroport, mais j’ai insisté pour qu’il reste avec ses joueurs. C’est un match important, et qu’il ait proposé de faire l’impasse compte plus pour moi que sa présence.
Notre adieu m’a suffi, mais mes amies ? Je voulais passer le plus de temps possible avec elles.
– Promis, on te tiendra au courant de tous les ragots croustillants pendant ton absence, lance Carina. Ce sera comme si tu n’étais jamais partie.
– Merci beaucoup. J’adore les ragots.
– Je sais. Et si tu as besoin qu’on t’envoie un colis avec des biscuits et du thé dignes de ce nom, tu sais ce qu’il te reste à faire. Surveille régulièrement ta boîte aux lettres.
Je souris malgré la mélancolie qui m’envahit.
On prend notre temps, aucune de nous n’étant prête à dire au revoir la première.
Mes amies sont restées sans voix quand je leur ai annoncé que je partais, mais elles ne m’ont pas fait de chantage émotionnel pour que je reste. Elles ont compris ma décision. Malgré leur tristesse, elles arrivent à être heureuses pour moi.
Je ressens la même chose.
Je n’ai jamais eu d’amies comme elles. Je ne les connais que depuis un an et demi, mais elles se sont montrées plus présentes et attentionnées qu’aucune autre amie avant elles. Elles sont sincèrement heureuses pour moi quand il m’arrive quelque chose de bien, sincèrement tristes quand j’apprends une mauvaise nouvelle, et jamais elles ne me jugent ni ne se comparent à moi. Avant Vincent, elles étaient les seules personnes ici avec lesquelles je me sentais vraiment à l’aise.
Et elles me connaissent suffisamment bien pour savoir à quoi je pense à cet instant.
– Il va arriver, lance doucement Scarlett. Il ne raterait pas ça, même si le diable en personne essayait de l’arrêter.
– Ce n’est pas grave, s’il ne vient pas. Je ne l’attends pas, je rétorque avec un sourire, la poitrine serrée. On s’est dit au revoir ce matin.
Vincent joue aujourd’hui. Il voulait prétendre être malade pour m’emmener à l’aéroport, mais je lui ai dit que c’était hors de question. Blackcastle joue un match éliminatoire, ce qui veut dire que la victoire est indispensable pour avancer dans le tournoi. Je n’allais pas compromettre leurs chances de gagner en les privant de leur capitaine et meilleur défenseur.
– Oh, ma chérie, lâche Carina en me serrant un bras.
Le moment de se séparer arrive enfin. Mon vol embarque bientôt, alors j’enregistre mes valises, enlace mes amies une dernière fois et passe la sécurité pour arriver devant ma porte avec dix minutes d’avance.
Au lieu de faire déjà la queue avec les autres passagers, j’entre dans la boutique d’en face. Je ne peux pas rester inactive trop longtemps, sinon mes doutes referont surface et je m’enfuirai de l’aéroport pour retourner dans mon appartement parce que c’est ce qu’il y a de plus simple à faire.
Je dois d’abord prendre cet avion pour Chicago. Ensuite, je pourrai m’asseoir par terre pour réfléchir à ce que je viens de faire.
Malheureusement, mes projets pour remettre à plus tard ma déprime s’effondrent quand je passe à côté du kiosque à journaux. Vincent me sourit depuis la couverture du magazine Sports UK, sa fossette juste assez creusée pour me faire craquer. Sa photo est si nette et réelle que j’ai l’impression que je pourrais sentir sa chaleur sous mes doigts.
J’essaie de me contrôler, mais c’est impossible. Une vague d’émotions me submerge, brouille ma vision. Une larme brûlante coule sur ma joue. Je l’essuie. Une autre la suit, et une autre. Puis elles m’inondent rapidement le visage.
J’ai l’impression de ne plus avoir assez de place pour mon cœur. J’ai parlé à Vincent dans la matinée, et pourtant il me manque déjà comme si ça faisait des années qu’on s’était séparés.
J’ai un projet, certes, mais si j’échoue ? Et si je reste à Chicago pour toujours ? On s’est promis de réussir notre relation à distance. C’est compter sans les statistiques… Les relations à distance ne durent en moyenne pas plus de quatre ans et demi et réussir mon projet serait un véritable miracle.
– Je sais que je suis beau, mais je crois que c’est la première fois qu’une photo de moi a un tel effet sur quelqu’un.
Super. Maintenant, j’entends des voix dans une boutique d’aéroport.
J’ai de nouveau le hoquet.
Moi qui voulais attendre Chicago pour me laisser aller à pleurer.
Soudain, une main effleure mon épaule, chaude et terriblement réelle.
– Brooklyn.
Une voix d’une tendresse renversante.
– Retourne-toi.
Mon cœur fait un bond dans ma gorge. Je pivote sur moi-même et mon pouls s’emballe quand je vois les traits familiers de mon footballeur préféré. Je cligne des yeux plusieurs fois, autant pour chasser les larmes qui coulent encore que pour m’assurer que je ne rêve pas.
Non, c’est vraiment lui, dans l’étroite allée de la boutique, en tenue de foot. Il transpire et ses vêtements sont tachés d’herbe, pourtant je n’ai jamais rien vu d’aussi beau de toute ma vie.
Spike, son nouveau garde du corps, reste à une distance raisonnable. La présence de Vincent attire déjà les regards et les chuchotements. Heureusement, le regard noir de Spike garantit que personne ne s’approche de nous.
– Tu… comment…
Je n’arrive pas à trouver les mots.
Le match s’est terminé il y a moins d’une heure et il se jouait de l’autre côté de la ville. Je ne vois pas comment il a pu arriver ici aussi rapidement.
– On menait déjà de deux buts lors de la dernière demi-heure. Le coach m’a fait sortir vers la fin et je suis parti directement pour l’aéroport. Mais même si j’avais dû jouer jusqu’à la dernière minute, j’aurais trouvé le moyen d’être ici à temps.
Vincent essuie mes larmes avec son pouce.
– Tu ne pensais quand même pas que j’allais te laisser partir sans te dire au revoir comme il se doit à l’aéroport ?
Oh non, je vais me remettre à pleurer.
Je laisse échapper un petit rire étranglé.
– Ne me dis pas que tu as acheté un billet, juste pour passer la sécurité.
– Pas juste pour passer la sécurité, non. J’ai toujours voulu aller à… s’interrompt-il pour consulter son portable. Fargo dans le Dakota du Nord. Tu pourras peut-être prendre ton week-end pour te joindre à moi et me montrer les environs.
– Malheureusement, je n’y suis jamais allée, je serais aussi perdue que toi.
– Alors on se perdra ensemble.
Un sanglot remonte dans ma gorge.
Le visage de Vincent s’adoucit, puis il m’ouvre ses bras et je ne me fais pas prier. Je plonge aussitôt dans sa chaleur. Les battements de son cœur résonnent contre ma joue, forts et réguliers.
On ne parle pas. Qu’est-ce qu’on pourrait se dire qu’on n’a pas déjà dit ?
Tu vas me manquer.
Je t’attendrai. Ne l’oublie pas.
Ne m’oublie pas.
Pas besoin de mots. Nos sentiments sont évidents, dans la façon dont il me tient, dont nos cœurs battent à l’unisson.
J’ignore combien de temps on reste ainsi, l’un contre l’autre, mais la réalité finit par se rappeler à nous.
– Vol 226 à destination de Chicago, embarquement immédiat.
Le haut-parleur grésille au-dessus de nos têtes.
C’est mon vol.
Mon ventre se tord. Les bras de Vincent se resserrent autour de moi. J’enfouis mon visage dans sa poitrine, essayant de graver chaque détail de cet instant dans ma mémoire.
Je ne pleure plus, mais tout mon corps me fait mal, comme si on me coupait en deux.
– Je t’accompagne à ta porte, murmure Vincent, la voix chargée d’émotion.
Non. Je secoue la tête et m’accroche à lui.
Au diable Chicago. Je pourrais appeler les Moore dès maintenant pour leur dire que j’ai changé d’avis. Vincent et moi, on quitterait l’aéroport ensemble pour aller droit vers un de nos restaurants préférés, où on commanderait des tonnes de glucides et on rirait de ce faux départ vers l’autre bout du monde.
Et on serait ensemble. Je n’aurais plus l’impression que mon cœur se brise.
Les haut-parleurs grésillent de nouveau.
– Dernier appel pour les passagers du vol 226 à destination de Chicago. Merci de vous présenter immédiatement à la porte d’embarquement.
Je ferme les yeux.
– Brooklyn, on doit y aller, souffle gentiment Vincent. Sinon, tu vas rater ton avion.
Je ne peux plus repousser l’échéance. Mon rêve de m’enfuir avec lui se dissipe et je le suis jusqu’à la porte, où l’hôtesse ouvre de grands yeux quand elle reconnaît Vincent. Heureusement, elle a la correction de ne pas nous déranger lorsqu’il se penche pour m’embrasser, comme si on avait tout le temps du monde devant nous.
Son dernier cadeau.
– Appelle-moi quand tu atterris, murmure-t-il.
– D’accord, je hoche la tête tandis que ma voix se brise.
L’hôtesse me presse d’embarquer, alors je me dirige vers l’avion sans un dernier regard en arrière, parce que je sais sans l’ombre d’un doute que si jamais je me retourne, je ne pourrai pas partir.


VINCENT
DEUX SEMAINES PLUS TARD
– DuBois ! Qu’est-ce que tu fiches, bon sang ? hurle le coach. Tu fais n’importe quoi. Ressaisis-toi !
C’est la troisième fois qu’il m’engueule aujourd’hui depuis le début de l’entraînement.
– Désolé, boss, je m’excuse en secouant la tête et en essayant de me concentrer, malgré ce qui se passe dans ma tête.
On a un autre match éliminatoire demain contre Berlin. Il faut absolument qu’on gagne si on veut passer à l’étape suivante. Malheureusement, je n’arrive pas à me mettre dans les exercices et le reste de l’entraînement est tout aussi catastrophique. Je rate deux passes faciles, je suis trop lent et manque percuter Asher pendant un coup franc. À la fin de la séance, le coach est au bord de l’infarctus et l’équipe muette.
Je vois les autres joueurs échanger des coups d’œil quand on entre dans les vestiaires, mais personne n’a le courage de parler. Même Asher garde ses distances, bien qu’il m’adresse des regards inquiets.
Je me dirige droit vers mon casier, la mâchoire crispée, mais ralentis en approchant du banc.
C’est là qu’on s’est assis, Brooklyn et moi, lors de son dernier jour à Blackcastle.
Je reviens, mardi, ce n’est pas comme si je partais pour un an.
Quatre jours sans toi, c’est déjà trop, Bouton d’Or.
Je te manque déjà, DuBois ?
Toujours quand tu n’es pas là.
Mon cœur se serre. Je donnerais mon bras gauche pour retourner à ce moment-là, quand quatre jours étaient tout ce qu’on avait à traverser l’un sans l’autre.
Brooklyn est partie il y a deux semaines, et pourtant je la vois partout – sur le terrain, dans la cantine, derrière mes paupières closes quand je me couche la nuit. Je sens son parfum sur mes oreillers, j’entends sa voix qui appelle mon nom quand je marche dans la foule. Sa présence me hante et même si je peux la joindre au téléphone quand je veux, je ressens toute la douleur des six mille kilomètres qui nous séparent.
Je termine de prendre ma douche et me rhabille en un temps record, mais le coach m’arrête avant que je sorte des vestiaires.
– Viens, on va parler.
C’est un ordre.
Je le suis dans son bureau, trop sonné pour protester ou pour m’inquiéter du savon que je risque de recevoir.
Il attend que je referme la porte pour prendre la parole.
– Moi aussi, elle me manque.
Je lève les yeux vers lui. C’est la dernière chose que je m’attendais à entendre.
– Quoi ?
– Brooklyn, précise-t-il. Je suppose que c’est à cause d’elle que tu avais cette mine à l’entraînement, aujourd’hui.
Je grimace.
– C’était à ce point évident ?
– Seulement pour tout le monde, répond-il en se radossant à sa chaise. Alors, je t’écoute. Qu’est-ce qui te pollue l’esprit, mis à part le fait qu’elle est à Chicago et que tu es coincé ici, dans un hôtel, avec ton nouveau garde du corps morose ?
– Il n’y a que ça.
Le coach ne supporte pas que les joueurs apportent leurs problèmes personnels sur le terrain, mais Brooklyn est sa fille. Peut-être qu’il comprend.
– Rien d’autre. Je l’ai encouragée à partir, je suis heureux qu’elle soit en sécurité, mais je… elle me manque. Ça me rend dingue. Je sais que je dois être en forme pour le match de demain. Et ça ira. Aujourd’hui, ce n’était juste pas un bon jour, ce n’est rien.
Le stalker ne s’est plus manifesté, mais si jamais ça se reproduit, au moins, il ne peut plus rien contre Brooklyn.
Maintenant, il faut juste que je me ressaisisse, comme dirait le coach.
Il pousse un soupir. Je m’attendais à ce qu’il m’aboie dessus, mais il se montre étonnamment compréhensif.
– C’est normal. Si tu n’éprouvais pas ça, on aurait un problème. Je ne peux pas te dire comment faire pour gérer une relation à distance, mais en tant que coach, je dois te remonter les bretelles pour que la situation n’affecte pas ta concentration. Si Brooklyn apprend que c’est à cause d’elle que tu fais n’importe quoi sur le terrain, tu penses qu’elle restera à Chicago ? Elle prendra le premier avion pour rentrer.
Je déglutis, car je n’y avais jamais pensé sous cet angle.
– Moi aussi, elle me manque, je te l’ai dit. C’est ma fille, continue le coach, d’un ton bourru. Mais ne pas laisser son absence perturber tes performances est le seul moyen de supporter cette séparation. Tu peux te lamenter, mais seulement en dehors du terrain. Quand tu entres dans ce stade ou dans n’importe quel autre stade, il faut que tu donnes le meilleur de toi-même. Utilise la situation à ton avantage. Contrôle tes émotions. Ne les laisse pas te contrôler. Tu comprends ?
Ému, je hoche la tête.
– Je ne vous décevrai pas.
– Bien. Va te reposer, dit-il pour me congédier. À demain.
Je retourne dans les vestiaires, où Seth trouve enfin le courage de m’aborder. Il a vraiment trouvé sa place dans l’équipe maintenant. Je suis content de voir qu’il est plus à l’aise avec les joueurs. Le premier mois, c’est à peine s’il arrivait à les regarder dans les yeux.
– Ça te dit de venir avec nous au Angry Boar ? propose-t-il, hésitant. Ça pourrait te changer les idées.
Je secoue la tête.
– Je dois appeler Brooklyn, tout à l’heure. Merci pour l’invitation. Amusez-vous bien.
– D’accord, lâche-t-il un peu déçu, mais il n’insiste pas. Tu lui diras bonjour pour moi.
– Sans faute.
Je récupère mon sac sur le banc avant de sortir. Spike m’attend dans le couloir. On part vers ma voiture que j’ai fait blinder, et on roule en silence jusqu’à mon hôtel.
On n’a pas vraiment sympathisé depuis que je l’ai embauché. C’était le candidat le plus compétent. Je tente en général de me rapprocher des gens avec qui je travaille, mais là, notre relation telle qu’elle est me convient, du moment qu’il garde mon stalker à distance.
Spike vérifie la sécurité de ma suite avant que je m’y installe pour la nuit. Une fois qu’il me donne le feu vert, je ferme la porte à clé, et il part s’enfermer dans sa chambre, à côté de la mienne.
Je vérifie mon portable : il est 11 heures du matin à Chicago. J’ai un peu de temps avant notre appel fixé à midi.
Je consulte mes mails en attendant. Lloyd m’a envoyé les derniers papiers pour Zenith. Je n’ai pas le courage de les lire, je suis trop épuisé pour lire de la paperasse.
À la place, je me mets à parcourir les photos de Brooklyn, comme j’en ai pris la mauvaise habitude ces derniers temps.
Nous deux enlacés sous une branche de gui pendant les fêtes.
Nous deux sur Tower Bridge, comme des touristes, le bras autour de la taille de l’autre.
Nous deux blottis sur le canapé, sa tête sur mon épaule, un grand sourire sur le visage.
La solitude ne me lâche plus et enserre mon cœur. Même si j’adore mon équipe et ma sœur, ça ne compense pas l’absence de Brooklyn. C’est la seule qui me donne l’impression d’être complet. La douleur ne me quitte pas un instant.
On se parle tous les jours, soit au téléphone, soit par message. On s’appelle en visio dès qu’on peut, même si le décalage horaire et nos obligations nous empêchent de le faire aussi souvent qu’on le voudrait.
Je suis décidé à réussir notre relation à distance. Même si elle déménage plus à l’ouest, ou à Hawaï, je trouverai toujours le temps pour elle. Mais bon sang, ça fait plus mal que je l’aurais imaginé.
Nouveau coup d’œil à l’heure. Encore une demi-heure avant de pouvoir lui parler.
Je continue à scroller dans l’album photos de mon portable et m’arrête sur une photo de nous pendant la fête de Noël chez Asher et Scarlett. C’est Adil qui nous a pris pendant qu’on s’embrassait. Tout le monde autour de nous rit et s’amuse, et on a l’air tellement heureux. J’en oublie presque qu’elle n’est plus à une demi-heure en voiture.
La douleur derrière mes côtes s’intensifie.
Avant de pouvoir me retenir, je lance une recherche sur les clubs de foot à Chicago.
Au cas où. Juste pour voir.
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– Voilà ton planning des repas pour cette semaine. J’ai augmenté tes prises de glucides, mais à part ça, c’est comme ce que tu faisais jusqu’à maintenant. Pendant les régionales, je réduirai tout ce qui est trop gras ou trop riche en fibres et qui se digère mal. On ne veut pas que tu souffres de maux de ventre pendant la compétition.
Je lui glisse les informations nécessaires sur le plan de travail.
– Tiens, je t’ai tout noté ici. Et tu l’as aussi sur l’application de nutrition sur ton portable.
– Merci, lance Haley avec un sourire reconnaissant. Tu penses toujours à tout.
– J’essaie. Tu apprécies tes repas jusque-là ?
– Ils sont vraiment bons. Je suis soulagée qu’ils aient enfin du goût. Je te jure, mon ancienne nutritionniste était allergique à l’assaisonnement. Ses recettes étaient si insipides qu’on pouvait se demander si elle ne risquait pas d’exploser avec un peu de poivre sur son poulet.
Je ris.
– Je n’ai rien contre le poivre.
On revoit les derniers détails avant qu’elle parte à son entraînement.
On est début mars, c’est ma deuxième semaine à Chicago. Avec les régionales qui approchent, courant avril, j’ai commencé dès mon arrivée. Entre mon adaptation avec les Moore, ma prise de repères dans mon nouvel appartement et mon travail avec Haley pour m’adapter au mieux à ses besoins, j’ai à peine le temps de dormir.
Heureusement, Derek et Haley sont aussi chaleureux en personne qu’ils l’étaient pendant l’entretien. Ils mettent la barre haut, mais ça me pousse à me dépasser et j’adore ce que je fais.
J’ai eu raison d’écouter mon instinct : collaborer avec un athlète plutôt que toute une équipe est exactement ce qui me convient. J’ai la liberté de tester de nouvelles recettes et méthodes, et Haley réagit super bien à la plupart de mes suggestions.
Dans l’ensemble, c’est vraiment un début en douceur dans ma nouvelle vie. Seulement, ça ne m’empêche pas de consulter l’heure toutes les deux minutes. Je suis constamment impatiente de parler avec Vincent. On arrive rarement à s’appeler en visio, et chaque fois qu’on en a l’occasion, mon corps vibre d’anticipation.
– J’ai oublié de t’en parler, mes grands-parents sont en ville, annonce Haley. Mon père et moi allons dîner avec eux, ce soir tôt, donc pas besoin que tu viennes. Tu peux prendre le reste de la journée.
Mon pouls accélère.
– Tu es sûre ?
Elle hoche la tête.
– Je sais que c’était la folie, les deux dernières semaines, alors profites-en pour te reposer. On se retrouve demain, même heure, même endroit ?
– Parfait.
Je prends congé, un grand sourire aux lèvres. Ça tombe vraiment bien.
J’ai l’après-midi libre et c’est déjà le soir à Londres, ce qui veut dire que Vincent et moi, on aura tout le temps qu’on veut pour s’appeler.
Je suis sur un petit nuage quand j’arrive dans mon appartement. Même s’il n’est qu’à dix minutes de chez Haley, j’ai déjà le visage tout rouge à cause du vent glacial qui souffle dehors. Les hivers à Chicago sont rudes, mais ça ne suffit pas à gâcher ma bonne humeur.
Je me douche rapidement et enfile une nuisette en soie et de la lingerie fine, car ce n’est pas parce que Vincent n’est pas à côté de moi que je ne peux pas m’habiller pour lui. Après avoir appliqué une touche de mascara sur mes cils et un peu de gloss sur mes lèvres, j’allume mon ordinateur pour me connecter.
Le visage de Vincent remplit l’écran et mon cœur s’emballe comme la première fois qu’on s’est embrassés.
Je remarque également sa fameuse fossette.
– Salut, Bouton d’Or.
– Salut.
Je lui rends son sourire, ravie de le voir. Que Dieu bénisse l’inventeur de cette technologie. Ses lèvres à la courbe franche, ses pommettes bien dessinées, la lueur coquine dans ses yeux. Tout est si net et si vivant, j’ai l’impression qu’il est vraiment face à moi.
– Raconte-moi ce que tu as fait aujourd’hui. Je veux tout savoir.
On commence toujours nos conversations par des comptes rendus détaillés de nos journées, sans oublier ce qu’on a mangé et les courses qu’on a faites. Pour quelqu’un d’autre, ça peut paraître futile, ennuyeux même, mais moi, je vis pour ces instants. Maintenant qu’on habite dans deux villes différentes, je ne veux pas que notre lien tienne uniquement à de grands moments de vie. Je veux tout savoir comme si j’étais encore à Londres.
Quand c’est au tour de Vincent, il me parle de l’entraînement et de l’aversion apparente de Spike pour la conversation.
Le garde du corps semble résolu à se fondre dans le décor. Normal, c’est son boulot. Je suis soulagée que Vincent ait quelqu’un qui veille sur lui. Même si le stalker n’a plus fait parler de lui depuis la photo de nous au Angry Boar, aucun jour ne passe sans que je m’inquiète pour lui.
Je ne lui dis pas, bien sûr. Vincent se ferait du souci pour moi s’il savait que je m’en fais pour lui. Pas besoin de se laisser happer par ce cercle vicieux.
– Super match, ce week-end, au fait, je m’exclame. Défense impeccable.
– Ah oui ? se réjouit Vincent. Tu trouves ?
– Oui, assez bonne pour que je passe tout le match à contempler le capitaine de l’équipe.
Je tapote sur mon bureau comme si je cherchais un nom.
– Tu as entendu parler de lui ? Vincent DuBois, je crois.
– Vaguement. Un séducteur, non ?
– Carrément. Il est beau en plus. Grand, ténébreux, séduisant… Tout à fait mon genre.
– Vraiment ? demande Vincent avec une voix cajoleuse.
Il se penche vers moi, une étincelle dans les yeux.
– Hmm.
J’ai le souffle court, maintenant que le ton a viré à quelque chose de plus électrique, plus sensuel. L’anticipation me brûle entre les jambes.
Le plus douloureux dans cette relation à distance, c’est que je ne peux pas le toucher. Nos conversations comblent un vide émotionnel, mais elles ne peuvent satisfaire notre intimité physique.
Certains de mes jouets remplissent leur fonction, mais ce n’est pas lui. Malheureusement, il va bien falloir que je m’en contente jusqu’à ce que l’un ou l’autre fasse le voyage. À moins que…
Une idée prend forme dans mon esprit. C’est quelque chose que je n’ai jamais osé faire avant, mais c’est l’occasion rêvée. C’est maintenant ou jamais.
– J’ai oublié de te dire quelque chose.
– Quoi ?
– Je me suis acheté de la lingerie, ce week-end.
Je me penche en arrière avec un mélange de nervosité et d’excitation dans le bas-ventre.
– Dentelle noire. Magnifique.
Les yeux de Vincent s’assombrissent.
– Montre.
Son ordre me fait frissonner. Je recule de mon bureau et me mets à genoux sur mon lit pour qu’il voie mieux.
L’air crépite quand je passe ma nuisette par la tête pour rester uniquement en soutien-gorge et string assorti.
Mon cœur s’emballe. On a déjà échangé des sextos, mais on ne s’est jamais envoyé des photos nues ni couché ensemble par FaceTime. C’est tout nouveau pour moi, et je me serais dégonflée si la respiration accélérée de Vincent ne m’avait pas complètement excitée.
– Ça te plaît ?
Ma voix sonne presque trop haletante à mes oreilles pour être la mienne.
Ses yeux suivent le galbe de mes seins, la courbe de mes hanches avant de s’arrêter sur mes jambes et remonter vers les miens. De petits incendies embrasent chaque millimètre de peau où son regard s’est posé.
– Elle serait mieux par terre, lance-t-il, d’un ton ferme et assuré. Retire tout.
Mon cœur bat encore plus vite. Il tambourine à tout rompre.
Tu vas vraiment le faire ?
Je me regarde sur l’écran et me vois dégrafer mon soutien-gorge, les joues rouges, les lèvres légèrement écartées. Je me vois lancer la dentelle noire au sol avant de passer les pouces sous l’élastique du string pour l’ôter à son tour.
J’ai l’impression de ne plus être dans mon propre corps, mais toutes mes sensations reviennent lorsque je suis totalement nue.
Je reste agenouillée devant lui, entièrement vulnérable. Mon corps vibre de nervosité et aussi… d’envie. C’est la première fois que je me retrouve nue devant une caméra, c’est effrayant de me livrer ainsi, et incroyablement excitant.
Mes tétons pointent comme deux diamants. Mon intimité est déjà tellement trempée.
Je déglutis et reporte mon attention sur Vincent. Il s’est déshabillé, lui aussi, et me contemple depuis son bureau, les yeux sombres, tandis que d’une main il empoigne son impressionnante érection.
– Touche-toi pour moi, ordonne-t-il. Joue avec tes tétons et ton clitoris. Je veux voir comment tu te fais jouir quand tu es seule la nuit.
Ses mots déclenchent des décharges électriques dans tout mon corps. Mon sexe pulse de désir. Je garde les yeux sur le sien en écartant les jambes davantage.
Je caresse mon clitoris gonflé et mouillé de mon majeur, tandis qu’avec mon autre main, je joue avec ma poitrine. J’alterne entre mes deux seins, pinçant mes tétons jusqu’à ressentir les sensations entre mes jambes. Je suis en feu malgré les courants d’air froids qui s’infiltrent dans mon appartement.
Vincent grogne, sa main se promenant sur son sexe, de haut en bas. Le voir si excité décuple mon envie de lui, je ne peux retenir un petit gémissement.
– Oh, bon sang.
Je rejette la tête en arrière, l’orgasme déjà tout près. Les bruits humides de Vincent qui se masturbe se mêlent à ma respiration haletante.
Je pensais que m’envoyer en l’air par vidéo interposée me gênerait, mais c’est presque plus intime. On ne peut rien cacher. Pas de drap, pas de lumière tamisée pour adoucir l’expérience ou dissimuler les doutes. C’est nous et seulement nous, dans tout ce qu’on a de plus vrai, de plus sincère et offert à l’autre. On prend du plaisir avec et pour notre partenaire, dans une totale confiance.
Je ne ferais ça avec personne d’autre. J’aurais trop peur qu’on voie mes défauts, qu’on s’en serve contre moi. Mais avec Vincent, c’est naturel, et je ne ressens aucune honte à me caresser devant la caméra.
J’accélère le mouvement, près de l’extase, encore un peu plus vite…
– Arrête, ordonne Vincent, ne me laissant d’autre choix que lui obéir.
Je lâche un petit cri de protestation. Mes doigts sont trempés et mon sexe continue de pulser même lorsque ma main s’en éloigne.
Vincent n’a pas encore joui non plus, mais du sperme a déjà coulé de son gland sur son ventre.
J’en ai l’eau à la bouche. J’ai envie de traverser l’écran pour le lécher. Pour goûter chaque centimètre de sa peau et lui faire perdre le contrôle, comme il me fait perdre le mien.
– Tu as envie de me sucer, hein ? lâche Vincent d’une voix douce, mais mortelle.
– Oui, j’admets alors, trop excitée pour jouer les effarouchées.
– C’est à ça que tu penses chaque fois que tu te mets un doigt dans la chatte, mon cœur ? Tu t’imagines avaler ma bite ?
– Je ne me mets pas que les doigts, je rétorque en secouant lentement la tête.
Il serre la mâchoire, la lueur dans ses yeux s’embrasant aussitôt.
– Montre-moi ce que tu fais d’autre.
Sa voix est désormais plus rauque, plus sauvage.
Je m’humecte les lèvres et me penche sur le lit pour atteindre le tiroir de ma table de chevet. J’en sors mon plus gros sex-toy, un vibromasseur rigide avec une base évasée et une tige courbée. Je ne l’utilise pas très souvent, parce qu’il est un peu trop gros, mais là, je suis tellement excitée que je peux me le permettre.
Quand je tourne la tête vers l’écran, Vincent serre son sexe si fort que je me demande comment il fait pour ne pas exploser.
Il n’a pas besoin de me dire quoi faire. Je le sais déjà.
À quatre pattes, j’oriente mon corps pour qu’il ait la meilleure vue et entre lentement le vibro en moi. Bien que je sois trempée, mes muscles se contractent tout seuls.
Je m’arrête aux trois quarts, tendue et en sueur. La pression est insoutenable. Chaque nerf de mon corps se réveille, les sensations sont aussi douloureuses qu’agréables.
– Continue, ordonne Vincent. Je veux que tu enfouisses chaque centimètre de ce gode, comme si c’était ma bite. Comme si c’était moi qui te faisais crier pendant que je prends le temps de te pénétrer jusqu’à la garde.
Ses mots et la scène qu’il me décrit envahissent mon esprit. C’est ce qu’il me fallait pour me laisser aller et enfoncer le vibro jusqu’au point le plus sensible de mon intimité.
Je pousse un cri et mon dos se cambre. Ma vision périphérique se brouille, et alors je retire le sex-toy pour n’en laisser que le bout, et le plonge de nouveau en moi tout doucement. Encore et encore, je le fais sortir et entrer à un rythme constant en imaginant Vincent en moi.
– Dis-moi à quoi tu penses quand tu te donnes du plaisir.
– Je… je te vois me surprendre comme ça, je raconte, à bout de souffle. Tu rentres tôt et tu me trouves en train de prendre du plaisir. Je ne t’entends pas entrer, alors tu m’attrapes par-derrière et… oh…
Je touche de nouveau le point sensible et mon cerveau se court-circuite.
– Oh bon sang !
– Et quoi ? grogne Vincent. Qu’est-ce que je fais quand je te vois te masturber avec ce vibro ?
J’arrive à peine à respirer, dans mon brouillard de luxure.
– Tu m’attrapes, puis tu me baises. Fort. Tu me prends avec ta bite et tu ne t’arrêtes pas avant que je te supplie de me faire jouir.
Il pousse un petit sifflement de torture.
– Ça t’excite ? De m’imaginer te punir d’avoir enfoncé dans ta chatte une autre bite que la mienne ?
– Oui.
La confession sort tel un gémissement.
– Je suis sûr que ça te plairait si je te mettais à quatre pattes pour baiser cette petite bouche. Tu jouirais d’avoir ma bite entre tes lèvres.
Je suis incapable de lui répondre. Alors, je ferme les yeux, m’imprégnant de sa voix et de ses mots pendant que je continue de jouer avec le gode. Mais ce n’est plus un gode, c’est Vincent qui est là, à Chicago, ses mains dans mes cheveux et sur mes hanches. Il me remplit sans répit et je le sens entièrement en moi.
Nos respirations se synchronisent, alors qu’on se pousse à bout mutuellement, nos corps trempés de sueur. C’est féroce, animal. Jamais je ne me suis sentie plus proche de quelqu’un, c’est comme si je pouvais passer le reste de ma vie ainsi sans jamais me lasser.
Une chaleur dévorante me brûle le ventre. Des frissons remontent le long de mes cuisses et mes muscles se tendent. Je suis au bord…
– Arrête !
– Non !
Des larmes de frustration jaillissent. Le vibro est toujours en moi, mais c’est le deuxième orgasme dont on me prive. Je tremble, si près du but, que je me rappelle à peine mon nom.
– J’ai dit arrête, Brooklyn.
Je baisse les mains, vaincue. Mon intimité continue de se resserrer autour du sex-toy, cherchant désespérément la libération.
– On y est presque, lâche Vincent d’une voix chaude. Fais une dernière chose pour moi et tu pourras jouir.
– Quoi ?
Malgré ma déception, ma peau picote d’anticipation.
– Prends un autre sex-toy dans ton tiroir. Laisse le premier dans ta chatte.
Je rougis, mais ne proteste pas. Je me penche donc vers ma table de chevet.
J’imagine à quoi je dois ressembler, trempée de sueur, le gode toujours entre mes jambes.
Je fouille un instant dans le tiroir et choisis un vibro un peu plus petit.
– Parfait, ponctue Vincent quand je reviens à quatre pattes devant lui.
Il a toujours son sexe dans la main et ses yeux sont si noirs qu’on dirait des puits d’obsidienne.
– Suce-le. Montre-moi comment tu le ferais avec ma bite si j’étais là.
Je salive en entendant son ordre. J’attrape la base du gode et entoure le bout ma bouche. Je baisse lentement la tête, me représentant le sexe de Vincent sur ma langue. Je le prends un peu loin, alors que de la bave coule de mes lèvres sur mon menton.
– Regarde-toi, gronde Vincent. Tu es magnifique, renversante.
Son compliment me bouleverse et ajoute au feu dans mes veines. J’ai déjà utilisé plusieurs vibros avant aujourd’hui, mais jamais de cette façon. Jamais devant quelqu’un et jamais quand on me dit quoi faire et combien on a envie de moi.
Je garde une main à la base du gode que j’ai en bouche, et de l’autre main, j’enfonce le premier dans mon sexe. Je reprends mes mouvements d’avant en arrière, mon esprit embrumé de plaisir. Je suis tellement remplie que je ne peux penser à rien d’autre. Mes muscles tremblent, mon sexe pulse, mes poumons brûlent, mais je continue jusqu’à entendre les mots magiques.
– Jouis pour moi.
Et cela me suffit.
J’explose, mon pauvre petit corps propulsé dans un univers de sensations exquises. L’extase est totale, inégalable. Le plaisir a atteint tous mes nerfs, m’a coupé le souffle et a libéré un cri que je retenais depuis trop longtemps. Mais il est étouffé par le vibro encore dans ma bouche. Des vagues d’orgasmes me submergent, encore et encore, de la tête aux pieds.
J’entends Vincent jouir avec un grognement puissant et je tourne la tête, juste à temps pour voir un épais jet de sperme lui recouvrir le ventre. Il a la tête renversée en arrière, les muscles tendus. Tout son corps tremble sous la force de son orgasme.
Je n’ai jamais rien vu de plus excitant de toute ma vie.
Je me calme enfin, retire les sex-toys et reprends mon souffle.
Lorsqu’on finit par revenir à nous, on échange de petits sourires, nos visages marqués par le plaisir et l’intimité de l’instant.
– Tu es parfaite, lâche-t-il d’une voix éraillée, mais tellement sincère qu’il détruit ce qu’il me restait de défenses.
Mes yeux picotent.
– Tu me manques.
– Tu me manques aussi. La prochaine fois, on fait ça en vrai.
Une douleur me traverse. La prochaine fois, c’est bien trop loin. J’ai besoin de lui maintenant, ici. Mais c’est impossible, alors je me reprends et souris de plus belle.
– Seulement si tu promets de ne plus jamais me torturer comme ça.
Vincent rit, le son plus rauque que d’habitude.
– Si je le fais, je te promets que je me rattraperai.
– Comment ?
Il lève un sourcil.
– Ce ne serait pas amusant si je te le dis maintenant, pas vrai ?
– D’accord. Marché conclu.
On reste encore un moment au téléphone, sans aucune gêne, même si on est encore nus, tous les deux. Mais il est temps de nous séparer. Je me déconnecte et un vide douloureux s’installe dans ma poitrine comme à chaque fois.
Je change ensuite les draps et me douche pour la deuxième fois de la soirée, avant de me coucher seule et de fermer les yeux pour imaginer Vincent allongé à côté de moi.
Je sais que ce n’est pas réel, mais pour l’instant, c’est tout ce que j’ai.
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Le mois de mars est passé à une vitesse folle. Les journées glacées d’hiver ont fini par céder la place à un printemps précoce, et les entraînements ainsi que la pression ont commencé à s’intensifier à mesure que Blackcastle se rapproche des demi-finales de la Ligue des champions.
Avec Brooklyn, on navigue entre SMS, appels et FaceTime. La douleur aiguë de son absence s’est adoucie, même si elle reste en permanence en toile de fond. Et ce n’est pas parce qu’elle me manque moins, c’est juste parce que je dois apprendre à contrôler mes émotions comme l’a dit le coach. Je ne peux pas les laisser gâcher son expérience à Chicago ou compromettre nos chances de remporter la coupe.
Le stalker ne s’est plus manifesté, mais Spike reste collé à moi. Il m’a convaincu de retourner vivre chez moi. L’hôtel n’était plus une option à partir du moment où les fans ont découvert où je séjournais, et je craignais moins de franchir le cap avec Spike pour me protéger. Il y a quelques mois, j’étais inquiet de l’effet négatif du stress sur mes performances, mais si j’arrive à tenir malgré le départ de Brooklyn, je peux y arriver avec la menace du stalker.
Il y a cependant une touche plus joyeuse : j’endosse à présent fièrement le rôle d’ambassadeur pour Zenith. Deux semaines après avoir signé le contrat, Sandra a voulu qu’on se retrouve à Blackcastle pour l’enregistrement d’une vidéo promotionnelle qu’ils diffusent sur leurs réseaux sociaux. Elle a tenu à ce qu’on le fasse après un entraînement pour un « maximum d’authenticité ».
Elle me rejoint donc sur place avec toute une équipe de cameramen et d’éclairagistes, et on tourne dans les vestiaires jusqu’à ce qu’elle soit satisfaite du résultat. Lloyd surveille tout, sans jamais intervenir.
– On est tellement heureux de t’avoir, lance-t-elle, rayonnante, après le clap de fin. Ton shooting test était magnifique et on a hâte de lancer notre première campagne cet automne. Bien sûr, on a prévu le gros de la promo pour l’été. On ne veut pas t’accaparer trop longtemps avec la Ligue des champions qui est déjà bien assez prenante.
– Merci, je réponds en souriant. Je suis ravi de faire partie de la famille et de contribuer à cette campagne.
J’attends que Sandra et son équipe partent pour attraper mon sac et me diriger vers la sortie.
– C’était excellent, me complimente Lloyd qui me suit dans le couloir. Cette vidéo va faire un carton.
– Super.
Je n’en ai franchement rien à faire. Même le contrat pour Zenith ne m’emballe plus autant qu’avant.
Je suis toujours fier d’être l’ambassadeur de la marque, mais plus le temps passe, moins ça me paraît crucial. Quand je le convoitais, j’avais l’impression que c’était ce qui pourrait m’arriver de mieux dans la vie. Maintenant que je l’ai, c’est top, mais ça ne m’obsède plus autant.
J’avais surtout envie de ce que je n’avais pas. À présent, il y a plus urgent.
– Au fait, tu as fait les recherches que je t’ai demandées sur les clubs à Chicago ?
Lloyd se fige et me regarde.
– Je pensais que tu plaisantais.
– Pas du tout.
– Vincent, lâche-t-il en se pinçant l’arête du nez. S’il te plaît, ne me dis pas que tu envisages vraiment un transfert à Chicago pour une fille. Les États-Unis, sérieux ? Ils n’aiment même pas le vrai football, là-bas !
Malgré la colère qui monte en moi, je parviens à contrôler ma voix.
– Je t’ai demandé de te renseigner. Je ne t’ai pas dit de préparer les papiers pour un transfert dès demain.
– Le fait que tu considères cette possibilité est déjà bien assez préoccupant, réplique Lloyd. Tu es au sommet de ta carrière. Les demi-finales approchent et tu pourrais remporter une deuxième Coupe du monde l’an prochain. Tu viens de décrocher le contrat le plus lucratif de la décennie. Comment peux-tu même envisager de renoncer à tout ça ? s’exclame-t-il en désignant les vestiaires du doigt où je viens de tourner la vidéo pour Zenith.
– Je ne renonce à rien, je grogne en tentant de me contenir. Même si je pars jouer à Chicago, ce que je n’ai jamais dit, je n’aurai pas à renoncer à quoi que ce soit. Et s’il le faut ? C’est ma carrière. Tu es mon agent, tu dois respecter ma volonté. Mais si tu penses que tu es en droit de régenter ma vie, alors tu n’as vraiment rien compris à ton travail et à notre relation.
Les narines de Lloyd se dilatent et l’animosité grandit entre nous, à la limite de l’implosion.
– Écoute, lâche-t-il, s’efforçant manifestement de garder son calme. Je comprends que c’est ta vie et ta décision. Mon boulot consiste à t’aider à atteindre tes objectifs, mais ça implique aussi que je te dise la vérité, même si personne d’autre n’ose le faire. Tu sors avec Brooklyn depuis à peine quelques mois. Mais tu travailles depuis toujours pour en arriver là où tu es. Évidemment, si tu veux que je t’organise un transfert à Chicago, je peux. Tu es Vincent DuBois. N’importe quel club dans le monde sautera sur la chance de signer avec toi. Mais les États-Unis ne t’offrent pas les opportunités de carrière que tu peux avoir en Angleterre et en Europe. Si Brooklyn et toi, vous vous séparez, il se passe quoi ? Tu seras coincé à Chicago le temps de ton contrat.
Il désigne de nouveau les vestiaires.
– Et Zenith. Tu penses qu’ils seront heureux d’apprendre que tu changes de club ? Ils ont signé avec un joueur de la Premier League. C’est ce qu’ils veulent. C’est ce que tu es. Ne gâche pas tout ça parce que tu t’es entiché d’une fille.
– Tu as raison sur tout, sauf une chose. Je ne me suis pas « entiché » de Brooklyn. Je veux être avec elle. Un point c’est tout. Aussi longtemps qu’elle voudra de moi. Ne sous-estime pas notre relation, autrement on aura un gros problème, toi et moi.
Lloyd ouvre la bouche, mais la referme quand je poursuis.
– Tu as dit que ton but est de m’aider à atteindre mes objectifs. Eh bien, mon but, en ce moment, est d’obtenir plus d’infos sur Chicago. C’est tout. Alors, soit tu le fais pour moi, soit je trouverai quelqu’un d’autre pour le faire.
Lloyd est mon agent depuis mes débuts quand je jouais à Paris et que j’avais dix-huit ans. On a traversé des hauts et des bas ensemble, et on a eu plein de désaccords par le passé. Mais on n’a jamais laissé nos différends interférer dans notre collaboration. Jusqu’à aujourd’hui.
Il serre la mâchoire assez fort pour se broyer une molaire, pourtant il ne proteste plus.
– Compris.
Une fois arrivés dehors, Lloyd s’éloigne sans me dire au revoir et je ne le retiens pas.
Je ne suis pas naïf. D’un point de vue professionnel, ses conseils sont judicieux et je ne suis pas assez impulsif pour quitter la Premier League sur un coup de tête.
Mais en lui parlant, j’ai commencé à prendre conscience d’une réalité qui m’avait toujours échappé et qui est devenue plus concrète à force de l’entendre argumenter.
J’ai passé toute ma carrière à chercher la validation via des contrats de sponsoring et des accolades. Je voulais faire mes preuves auprès de gens que je ne connaissais pas : ma mère biologique, un inconnu dans un pub, un passant dans la rue. Ma valeur dépendait uniquement de mon succès, mais franchement, qu’est-ce qu’on en a à faire qu’un rédacteur en chef décide de me classer en sixième position des athlètes de la décennie plutôt qu’en première position ? Qui ça intéresse que je perde un sponsor au profit d’un autre joueur et de mon classement sur un forum en ligne ?
Personne d’autre que moi. C’est moi qui suis sévère envers mes propres accomplissements et je suis tellement obsédé par ce qui me manque que j’ai arrêté de savourer ce que j’ai.
J’ai fait le job, j’y ai consacré tout mon temps. J’ai remporté une Coupe du monde. J’ai conduit Blackcastle au sommet de la League. Je travaille dur tous les jours, j’ai tout donné pour devenir le meilleur joueur possible, le meilleur capitaine possible. Quoi qu’on dise ou fasse, je mérite d’être là où je suis. J’ai fait mes preuves, et si Zenith ne veut plus de moi parce que je passe dans un club moins prestigieux, ou que les fans se permettent de juger mes décisions, grand bien leur fasse.
J’inspire profondément, bouleversé par ce que je découvre sur moi.
Je nourris toujours de l’ambition pour ma carrière, mais le football n’est plus la chose la plus importante dans ma vie.
Il y a quelque chose – quelqu’un – que j’aime davantage. Mon seul regret, c’est que j’ai mis tout ce temps pour le comprendre.
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Les championnats régionaux féminins de gymnastique se déroulent à Seattle. Après deux mois de préparation intensive, on y est enfin. Aux côtés d’Haley, son père et son coach, j’attends sa note.
Son équipe n’a pas atteint les nationaux, elle a donc besoin du plus haut score pour se qualifier à titre individuel.
J’ai le ventre noué, autant pour elle que pour moi. Les résultats sont importants pour beaucoup de raisons. Chaque seconde de la délibération des juges paraît durer une éternité.
S’il ne tenait qu’à moi, j’aurais donné la première place à Haley. Elle a fait un sans-faute, mais…
Le panneau d’affichage dévoile enfin sa note.
15.2. Le meilleur score de la compétition, et Haley est la dernière à être passée, ce qui veut dire…
– Oh, ce n’est pas vrai !
Elle se couvre la bouche de ses doigts alors que le public lui offre une salve d’applaudissements.
– Je vais aux nationaux !
On se regarde, on pousse un petit hurlement, mains dans les mains, en bondissant sur place. Notre excitation est couverte par les cris de joie de son père et les exclamations de la foule.
– Félicitations ! Je savais que tu y arriverais ! je m’exclame, la fierté explosant dans ma poitrine.
– Je n’aurais jamais pu sans toi, réplique-t-elle, les yeux brillant d’émotion.
Haley et moi, on est devenues très amies au cours des deux derniers mois. De toute son équipe, je suis la plus proche d’elle en âge, et nos personnalités s’accordent à la perfection.
J’ai fait de mon mieux pour la préparer à la compétition, m’appliquant à lui préparer son plan nutritionnel et ses stratégies de récupération. Je n’ai rien laissé au hasard, j’ai travaillé chaque détail avec le plus grand soin. Mais je ne suis qu’un maillon dans la chaîne des gens qui l’ont guidée jusqu’à la victoire, qui ont tout sacrifié pour qu’elle réussisse.
– C’est à toi que tu dois ce succès et à toi seulement. Je n’ai fait que te dire ce que tu dois manger. C’est toi la star.
Haley secoue la tête.
– Ne minimise pas ton rôle. C’est le résultat de plein de petites choses, et la nourriture en fait largement partie.
Elle désigne tous ceux qui l’entourent.
– Tu sais mieux que quiconque ici l’importance de la nutrition pour les performances d’une athlète.
Bon sang. Je viens de me faire remettre à ma place par une ado.
Elle a raison. J’ai trop tendance à me rabaisser, même si j’ai travaillé aussi dur que tout le monde, aussi dur qu’elle. C’est une sale habitude dont je devrais me défaire.
– Quelle sagesse pour ton jeune âge ! je la taquine. Tu as seize ans ou soixante ?
Haley rit.
– Si j’arrive à décrocher une note pareille à soixante ans, je mérite largement ma place aux championnats nationaux. Je mérite même d’apparaître dans le Livre des records.
Elle hésite avant de demander :
– Tu as parlé à mon père ou pas encore ?
Mon cœur bat un peu plus vite. C’est aussi pour ça que je suis tellement heureuse qu’elle ait atteint les nationaux, même si personne n’est au courant pour l’instant, à part les Moore. Je n’en ai parlé à personne, de peur que ça n’aboutisse pas.
– Pas encore. Je vais le faire.
– Super. Va retrouver ton mec. Ton vrai mec, pas mon père, précise-t-elle rapidement. Beurk.
Je ris tandis qu’elle sourit.
– Ne t’inquiète pas. Va faire la fête. Tout le monde meurt d’envie de te parler, je réplique.
Alors qu’elle part rejoindre son équipe, je m’approche de Derek. Il met fin à sa conversation avec le coach de sa fille et m’adresse un grand sourire.
– Alors, lance-t-il, tu es venue me parler de Londres, j’imagine.
Je hoche la tête.
Quand j’ai accepté ce travail, j’ai posé deux conditions. La première, qu’ils me laissent prendre des congés pour les matchs de Blackcastle si Haley atteignait les championnats nationaux. Le calendrier était serré, avec sa compétition en juin, mais c’était non négociable. Et la deuxième… je n’ai même pas envie d’y penser de peur de m’attirer le mauvais œil.
– Je n’ai qu’une parole, lance Derek avec un soupir, même si la lueur dans ses yeux me prouve qu’il n’est pas aussi agacé qu’il veut me le faire croire. Je n’ai pas de chance que Blackcastle soit une si bonne équipe.
– C’est la meilleure, je précise en souriant. Merci. Je m’assurerai qu’Haley soit prête dès mon retour. Promis.
– Je n’en doute pas, m’assure-t-il avec un sourire complice. Ce Vincent doit être très spécial pour toi.
– Oui, vraiment.

– Mesdames et Messieurs, bienvenue à l’aéroport d’Heathrow.
La voix est à peine audible à travers les bruits de valises qu’on roule et les dizaines de langues différentes qui résonnent autour de moi, alors que je marche vers la sortie, deux jours après les championnats régionaux d’Haley.
Je me fiche d’être noyée dans une foule compacte qui avance à deux à l’heure, parce que je suis de retour.
Je flotte pratiquement sur un petit nuage quand j’arrive sur le trottoir, me délectant de l’air humide de Londres. Il vient de pleuvoir, manifestement, et même si on est au début du printemps, il fait encore frais.
Le froid, la grisaille, la bruine persistante… je n’ai jamais été aussi heureuse de ma vie.
Je n’arrive pas à arrêter de sourire, quand je monte dans le taxi, et même les embouteillages ne gâchent pas mon humeur. Le chauffeur me décoche de petits coups d’œil intrigués dans le rétroviseur. Il doit me prendre pour une folle, mais je me fiche bien de ce qu’il pense, fascinée par le paysage à travers la vitre.
Je suis là pour une semaine et j’ai bien l’intention de profiter de la vue. Même si je ne suis partie que deux mois, j’ai l’impression que ça fait deux ans. J’ai envie de boire une pinte au Angry Boar, de me balader le long de la Tamise, d’enfiler ma tenue noire de Blackcastle et de les encourager dans les gradins.
Et surtout, j’ai envie de voir mes amis et ma famille. Je n’ai dit à personne que je rentrais, à part Scarlett, Carina et Spike. Comme je n’ai plus mon appartement, Carina a proposé que je dépose mes valises chez elle, avant d’aller retrouver Vincent. Elles voulaient venir me chercher à l’aéroport, mais je leur ai promis de les voir après leur travail. Je ne voulais pas qu’elles prennent leur journée pour moi et j’ai envie d’avoir un peu de temps pour moi, d’abord.
Il faut que je réfléchisse à ce que je vais dire à Vincent. Est-ce que je prépare un discours qui vient du fond du cœur, ou est-ce que je lui saute dessus d’abord, et qu’ensuite je fasse ce que j’ai prévu d’ultra romantique ? Je vais peut-être me laisser guider par mon instinct et voir comment je le sens sur le moment.
On sera réunis, quoi qu’il en soit, dans quelques heures, après son entraînement.
La joie pétille dans tout mon corps. Je suis si excitée que j’arrive à peine à rester assise.
Le chauffeur me lance un nouveau regard et secoue la tête.
Il s’arrête finalement devant l’immeuble de Carina. Bien entendu, elle m’a donné le code, et un trousseau de clés m’attend sous le paillasson. Je laisse mes affaires à l’intérieur, me rafraîchis et repars direct.
Je n’ai pas envie de perdre une seule seconde dans un appartement vide, alors je prends le métro à Notting Hill.
Bon sang, même le métro me manquait. C’est vraiment grave.
Comme j’ai du temps devant moi avant la fin de l’entraînement de Vincent, je me balade dans le quartier, entre dans mes boutiques préférées. C’est l’après-midi de détente idéal, et pourtant je n’arrive pas à me concentrer sur le shopping.
Il y a plein de cafés autour du stade, alors je m’installe à une table tranquille, laisse mon esprit se délecter de la joie de retrouver Vincent.
Le goût de ses baisers. Le contact de sa peau. Sa voix tout près de mon oreille et le délice de son odeur.
Ma poitrine se serre. Comment est-ce que j’ai pu tenir si longtemps sans toutes ces sensations, alors que l’heure qui me reste me paraît une éternité ?
J’entoure mon mug de mes mains pour me réchauffer. Je suis entrée là pour grignoter un peu, mais je m’y sens si bien que je me dis que je vais rester jusqu’au moment de partir chez Vincent.
Je me suis arrangée avec Spike pour organiser ma visite surprise. Le garde du corps s’est montré étonnamment serviable, même s’il m’a fait envoyer cinq vidéos différentes avec le journal du jour avant d’accepter de m’aider. Il a dit que c’était pour prouver que j’étais vraiment Brooklyn et qu’un fan mal intentionné ne me retenait pas en otage.
Il m’enverra un message quand Vincent terminera l’entraînement. Il m’a bien expliqué comment entrer dans la maison sans déclencher d’alarme.
– Brooklyn !
Je lève les yeux de mon thé. La coïncidence !
– Mason ?
– Hey ! Ça fait longtemps.
Il s’est laissé pousser les cheveux depuis la dernière fois et a l’air plus décontracté.
– Quelle chance ! On n’arrête pas de se croiser. Comment tu vas ?
– Bien, je réponds en souriant, malgré mon malaise.
D’abord Covent Garden, maintenant ici, dans ce salon de thé. Deux fois, ça ne fait pas beaucoup, mais tous ces hasards sont étranges.
– Et toi ?
Il semble attendre une invitation, alors j’ajoute :
– Tu veux t’asseoir ?
– Avec plaisir, accepte-t-il en se glissant sur la banquette face à moi. Je ne reste pas longtemps. Je suis en pause déjeuner. Faut que je retourne bientôt au bureau, mais je t’ai vue, alors je ne pouvais pas partir sans te dire bonjour. Bref, moi aussi, ça va. J’ai rencontré une fille. Elle s’appelle Lindsay…
Il continue sans s’arrêter, et plus il parle, plus je comprends pourquoi Vincent ne l’aime pas. Même s’il est sympa, il est bien trop bavard. Heureusement qu’on n’est jamais sortis ensemble. Je me serais poignardée avec ma fourchette juste pour pouvoir échapper à la discussion.
Pendant sa description détaillée des allergies de Lindsey, je repère un mouvement dans ma vision périphérique. Instinctivement, je tourne la tête. Personne. La rue est vide.
J’ai dû rêver.
– C’est incroyable, je l’interromps quand il se lance dans le récit du hamster qu’il vient d’acheter. Désolée, faut que j’y aille. C’était cool de te revoir.
– Oui, bien sûr. Moi aussi, je dois retourner bosser, je vais être en retard. On se croisera peut-être de nouveau dans un autre quartier, lance-t-il pour plaisanter.
J’espère bien que non. Une fois, c’est marrant, deux, c’est bizarre, trois, c’est carrément flippant.
– Peut-être.
Je prends congé avant qu’il aborde un autre sujet.
Mon portable vibre.
 
Spike : Départ dans 5 min.
 
Mon cœur fait un bond. Enfin.
Je hèle un taxi. Direction la maison de Vincent. Je retrouve aussitôt ma bonne humeur. Une fois sur place, je suis les instructions de Spike et compose le code.
J’ai hésité à le retrouver à la sortie des vestiaires, mais je préfère que nos retrouvailles se passent en privé. Même si ça peut paraître égoïste, j’ai attendu cet instant pendant trop longtemps pour le partager avec d’autres.
J’entre à l’intérieur, des papillons se déchaînant dans mon ventre. Vincent et moi avons passé très peu de temps dans sa maison, à cause du stalker, depuis qu’on est en couple, mais avant je venais assez souvent avec Scarlett.
J’admire le décor, tente de le retrouver dans chaque détail : la vitrine avec ses médailles et ses trophées, le canapé en cuir usé sur lequel il regarde la télé, la photo de groupe qu’il a encadrée l’été dernier après le match de charité pour Sport For Hope.
Je passe du salon à la cuisine, trop impatiente pour rester en place. Ça a toujours été ma pièce préférée dans les maisons. La sienne est magnifique, fait de carrelage brillant et d’ustensiles en cuivre, avec de grandes fenêtres qui donnent sur son jardin de derrière.
Je pose mon sac sur un tabouret pour prévenir Spike que je suis arrivée.
Il ne répond pas, toutefois, j’entends des pas dans l’entrée.
Je me redresse, les papillons dans le ventre sont devenus absolument incontrôlables. Ça y est.
J’examine mon reflet dans le frigo. Cheveux, OK. Maquillage, impeccable. Tenue, décontractée, mais sympa.
Parfait.
Je me tourne au moment où les pas cessent.
Mon visage se fend d’un sourire de pur bonheur qui disparaît aussitôt quand je vois qui se plante dans l’embrasure de la porte. Je plisse les yeux, incapable d’y croire.
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
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– Salut Brooklyn, lance Seth. Je ne savais pas que tu étais de retour à Londres.
– J’ai atterri aujourd’hui. J’ai pris quelques jours de congé pour faire une surprise à Vincent.
Je me remets de mon choc et dessine un nouveau sourire sur mon visage, mais les poils de ma nuque se hérissent, méfiants.
C’est ridicule. Ce n’est que Seth. Le gentil et dévoué Seth qui est le premier à apporter son réconfort si quelqu’un n’a pas le moral, et le dernier à quitter le stade, tous les soirs. Il ne ferait pas de mal à une mouche… Alors pourquoi mes signaux d’alerte internes sont-ils tous allumés ?
– Je ne savais pas que tu avais les clés de la maison, je déclare sur un ton aussi neutre que possible. Tu as rendez-vous ici avec Vincent ?
– Oh oui. Il m’a donné les clés pour que je lui dépose des affaires quand il en a besoin, répond Seth, enjoué. Parfois, il laisse des trucs au club. Ce n’est pas facile pour lui de tout faire. Il est super occupé, alors il me confie ce genre de mission. Je prends mon rôle très à cœur.
– Je sais.
Les signaux d’alerte retentissent de plus belle à présent. J’ai des frissons sur tout le corps.
Les explications de Seth n’ont aucun sens. Après l’effraction, Vincent n’aurait jamais donné un trousseau à quelqu’un d’autre que moi ou un membre de sa famille. Et il ne chargerait pas le responsable du matériel de lui rapporter des affaires personnelles.
– C’est comment Chicago ? demande Seth en avançant vers moi.
Mon cœur tambourine contre mes côtes. Comment j’ai fait pour ne pas remarquer à quel point il est grand ? Il a un visage d’ange, mais à peine quelques centimètres de moins que Vincent et une vraie carrure d’athlète. C’est très troublant.
– Super.
Je ne le lâche pas des yeux. Je ne veux pas le quitter du regard et je ne veux pas qu’il remarque combien je suis nerveuse.
– Plus froid qu’ici, mais moins pluvieux.
– OK. Alors, pourquoi tu es revenue pour faire une surprise à Vincent ?
Il s’arrête à quelques pas devant moi. Le plan de travail me rentre dans le dos et tous mes muscles se tendent.
– Parce que c’est mon petit ami et que je ne l’ai pas vu depuis deux mois, j’explique comme une évidence.
Pensif, Seth agite la tête de haut en bas.
J’ai envie de mettre un terme à la conversation le plus vite possible, mais il me bloque le passage. Pour sortir de la cuisine, je dois le contourner.
J’ignore ce qu’il fait vraiment ici, mais il ne faut pas que je l’énerve en attendant le retour de Vincent et de Spike. Je sens qu’il est à deux doigts de s’emporter.
– Tu sais, quand j’étais enfant, Vincent était mon joueur préféré, lance-t-il, passant brusquement du coq à l’âne. J’avais des posters de lui sur tous mes murs. J’ai convaincu mes parents de m’emmener à tous ses matchs, y compris ceux à l’extérieur. J’ai même postulé à Blackcastle à cause de lui.
– C’est… génial.
Je jette un regard discret par-dessus son épaule. Où sont Vincent et Spike, bon sang ? Ça ne devrait pas leur prendre si longtemps pour rentrer du club.
– J’ai rencontré beaucoup de célébrités. En vrai, c’est presque toujours décevant, continue Seth. Ils sont malpolis, arrogants ou juste pas comme je les imaginais. Ils ne sont jamais assez reconnaissants envers leurs fans. Vincent est le seul qui était à la hauteur de mes attentes. Je ne suis pas juste le responsable du matériel, je fais partie de l’équipe. Il m’invite à sortir avec eux, à son anniversaire en Hongrie, il me donne des conseils quand j’en ai besoin. Personne d’autre ne fait ça pour moi. Personne ne me voit comme lui le fait.
Un affreux pressentiment m’envahit. Seth ne sonne pas comme un fan habituel. Il a l’air obsédé. Il a aussi accès à la maison de Vincent et aux locaux de Blackcastle. Est-ce que… ?
Non, c’est impossible. Si c’était le stalker, on aurait repéré des signes depuis longtemps, non ?
– C’est mon meilleur ami et je ne laisserai personne se foutre de lui, crache-t-il, le visage fermé. Comme toi.
La peur s’installe, j’ai la chair de poule, mon pouls tambourine douloureusement dans mes oreilles.
– De quoi tu parles ?
– Je t’ai vue.
Il serre les poings.
– Tu prenais le thé avec un autre homme, cet après-midi, près du club. Tu as dit que tu étais revenue pour faire une surprise à Vincent, mais qu’est-ce que tu fais juste après avoir atterri ? Tu le trompes ?
– Je ne le trompe pas. Je…
– Je t’ai vue !
Ses mots tonnent trop stridents.
– Ne me mens pas !
Je scrute rapidement les lieux, à la recherche d’une arme potentielle. Le bloc avec les couteaux n’est qu’à deux pas de moi, mais je ne peux pas l’atteindre sans passer par Seth. Mon portable est dans mon sac à main, que j’ai posé sur le tabouret, de l’autre côté de l’îlot, et tout le reste est soit fixé sur place ou trop léger pour être menaçant.
De la bile me monte dans la gorge.
– Tu sais dans quel état il sera quand il l’apprendra ? Il sera dévasté. Il est complètement accro à toi. Tu lui as tellement manqué pendant tout ce temps ! Il faisait n’importe quoi aux entraînements et se faisait hurler dessus par le coach, à cause de toi ! Il hésite même à quitter Blackcastle pour aller jouer à Chicago, à cause de toi !
Ses postillons m’atteignent au visage. Je ne le reconnais plus. Il a perdu toute son attitude de jeune homme réservé. Les yeux furibonds, le visage écarlate, il bouge dans tous les sens.
– Il te voit comme son âme sœur. Mais il a tort. Une âme sœur ne le ferait pas souffrir comme ça.
Il est hors de lui. Complètement hors de contrôle.
Je tente de discuter pour gagner du temps.
– Je te jure, je ne le trompe pas. Je suis tombée sur une vieille connaissance…
– Je t’ai dit d’arrêter de mentir, gronde-t-il, les larmes aux yeux. Tu as quitté Blackcastle et tu es partie pour Chicago. Tu n’as jamais pris en compte ses sentiments quand tu as fait ton choix. Tu ne le mérites pas.
Je serre la mâchoire, mais il faut que je reste calme.
– C’est lui qui m’a dit d’accepter ce poste à Chicago. On a pris la décision ensemble.
– Non, lâche Seth en secouant la tête. Encore un mensonge. Pourquoi il te dirait de partir, quand on voit dans quel état il est ? Je ne peux pas le laisser te suivre. Je ne vais pas le laisser gâcher sa carrière pour une salope égoïste. Il ne voit pas la vérité parce qu’il est sous ton emprise. Il lui faut un bon ami pour le sauver. Il faut juste que je me débarrasse de toi. Aussi longtemps que tu resteras dans les parages, il ne sera jamais libre.
Mon instinct de survie surgit avant la fin de sa phrase. Je me jette sur le bloc de couteaux, dans l’espoir de le prendre de court. J’ai le cœur qui bat si vite que je peux à peine respirer. J’effleure un des manches, au moment où il m’attrape par les cheveux et me tire violemment la tête en arrière.
Je pousse un hurlement. Seth me balance par terre. La douleur me foudroie quand je percute lourdement le carrelage. Je tente de me relever, mais mes mouvements sont entravés par la terreur. Seth m’attrape de nouveau par-derrière avant que je puisse faire un pas. Une lame glacée se presse contre ma gorge, interrompant net le cri qui montait en moi.
– Je ne voulais pas en arriver là, souffle-t-il. Je n’aime pas faire du mal aux gens, mais c’est toi qui as commencé. Je voulais juste lui témoigner mon admiration avec la poupée et la photo… Je voulais qu’il n’oublie jamais que quelqu’un était là pour lui en permanence. Mais c’est toi qui l’as convaincu que je voulais m’en prendre à lui. J’aurais dû me douter que tu ne présageais rien de bon.
Des taches noires dansent devant mes yeux. J’arrive à peine à réfléchir. Mon attention est entièrement portée sur le couteau qui me blesse la peau. Un simple mouvement et je meurs.
J’ai déjà un goût de cuivre dans la bouche.
Non. Je ne vais pas mourir. Je refuse.
J’ai encore trop de choses à vivre, trop de choses à connaître. Je ne vais pas laisser ce malade obsédé par mon copain m’assassiner avant de voir mes amis se marier, arriver au sommet de leur carrière. Avant de dire à Vincent que je l’aime.
En prendre conscience me frappe aussi soudainement qu’une balle qui traverse le cœur.
Je l’aime. Je l’aime. Si le manque que j’ai ressenti pendant ces deux mois ne suffisait pas, voir la mort de près me donne la confirmation absolue. Je n’ai plus que Vincent à l’esprit. Dans la mort, il sera mon plus grand regret ; dans la vie, ma plus belle récompense.
On n’est pas arrivés jusqu’ici pour que ça s’arrête ainsi.
Je vais m’en sortir. Je trouverai un moyen.
– Si tu ne voulais pas lui faire du mal, tu ne ferais pas ça.
La lame s’enfonce un peu plus dans ma chair à chaque mot, mais je me force à continuer.
– Il ne te le pardonnera jamais.
– Il sera en colère au début. Et ensuite, il comprendra que je l’ai fait pour lui. Il me remerciera de l’avoir sauvé, alors que personne n’a bougé le petit doigt.
– Non, tu te trompes.
Ma main remonte légèrement. Continue à faire diversion.
– Tu as dit toi-même qu’il pourrait demander un transfert à Chicago pour moi. Ça signifie abandonner la Premier League. S’il est prêt à tourner le dos à ce qu’il a de plus important dans la vie pour moi, tu penses qu’il te pardonnera de l’avoir privé de moi pour toujours ? Tu ne seras plus son ami. Tu deviendras son ennemi.
– La ferme ! Je sais ce que tu fais. Ça ne marchera pas.
Pourtant, je perçois une pointe de doute dans sa voix. Il desserre très légèrement sa prise sur moi.
Sans réfléchir, j’agis instinctivement et lui lance mon coude dans le plexus solaire aussi fort que possible. Je lui écrase le pied par la même occasion, avant de me retourner pour lui décocher une droite dans la mâchoire.
Le coup de poing n’était pas nécessaire, mais ça m’a fait du bien.
Seth pousse un gémissement. Son couteau tombe au sol. Je lui donne un coup de pied pour l’envoyer sous le plan de travail, loin de lui, et me précipite vers la sortie. L’adrénaline inonde mes veines, réduit mon champ de vision à la porte devant moi.
Il faut juste que je traverse le salon vers l’entrée. Une fois dehors, je pourrai appeler au secours.
Presque. J’y suis presque…
Une main enserre ma cheville. Je trébuche et réussis à amortir ma chute en atterrissant sur les coudes plutôt que sur le visage. Je n’ai pas le temps de me relever que Seth est déjà sur moi, plus furieux que jamais.
– Salope !
Il m’étrangle, son bras sur mon cou.
J’en ai la tête qui tourne.
– À l’aide, je souffle d’une voix si faible que je ne la reconnais pas. Par pitié…
Sa grosse main se pose sur ma bouche et il appuie encore plus fort. Des taches noires dansent devant mes yeux. Le monde disparaît à mesure que je lutte pour respirer.
Des larmes brouillent ma vision.
C’est fini. J’ai fait tout ce que j’ai pu, mais c’est ainsi que ça se termine pour moi.
Je t’aime.
J’envoie le message à l’univers, espérant que Vincent le recevra. J’avais si peur du rejet que j’ai même refusé de l’admettre pour moi-même, et maintenant, je n’aurai plus l’occasion de le lui dire.
Les larmes inondent mes joues. Si seulement je n’avais pas été si longtemps dans le déni. Si seulement j’avais un peu plus de temps…
Quelque chose ou quelqu’un pousse Seth loin de moi. Un cri retentit, suivi d’un fracas d’os et d’un hurlement strident.
Je tousse, l’air revenant dans mes poumons qui brûlent avec le retour brutal de l’oxygène. Je suis tellement étourdie que je ne remarque la présence à côté de moi que lorsque des bras puissants me soulèvent et me serrent. Une main se pose à l’arrière de mon crâne tandis qu’une voix perce la brume dans laquelle je me noie. Malgré la panique qui la teinte, je la reconnais immédiatement.
– Tout va bien. Je suis là. Je ne te quitte plus.
Haletant, Vincent pose ses lèvres sur mon front.
– Tu vas bien, ça va aller, répète-t-il, l’air de vouloir s’en convaincre.
Il est là. Je suis vivante, il est là, et je… il…
Un sanglot s’échappe de ma gorge. Toujours allongée par terre, je me raccroche à lui, trop vidée pour faire autre chose.
– Elle te trompe ! hurle Seth.
Spike le colle au sol, après lui avoir cassé peut-être un ou deux os, si j’en crois la grimace de douleur sur le visage du jeune homme.
– Je l’ai vue, Vincent, elle était avec un autre homme. Tu ne peux plus la laisser te mener en bateau. Elle va gâcher ta vie. Je suis ton meilleur ami. Il faut que tu me fasses confiance !
– On n’est pas amis.
Le ton de Vincent me glace le sang. Je ne l’ai jamais entendu aussi furieux.
– Tu n’es qu’un parasite. Et si tu t’approches encore de Brooklyn, si tu la regardes, si tu penses à elle, je te tuerai de mes propres mains.
Seth s’empourpre aussitôt. Il tremble de tout son corps, et au lieu de protester, il se ratatine sur lui-même, les yeux complètement vides. Il se mure dans le silence jusqu’à l’arrivée de la police.
L’inspecteur Smith est le premier sur les lieux. Il menotte Seth avant de l’emmener dans son véhicule sans rencontrer la moindre résistance. La dureté de Vincent a brisé quelque chose en lui. Il passe à côté de nous, la tête baissée, les épaules rentrées.
Même s’il a tenté de me tuer, je ressens un élan d’empathie. Seth est perturbé, mais il a dû être si seul et laissé de côté pour surinterpréter à ce point les quelques marques de gentillesse de Vincent.
Quoi qu’il en soit, je suis contente qu’on l’arrête. Le cauchemar est enfin terminé… ou presque.
La police a encore une liste interminable de questions pour Vincent, Spike et moi. Je leur répète ce qui s’est passé, encore et encore, au point de ne plus supporter d’entendre ma propre voix. Au bout d’un moment, ils semblent satisfaits et nous laissent tranquilles. Les premiers soins nous examinent également. Heureusement, je n’ai que quelques bleus et quelques entailles.
– Sache que ce n’étaient pas les retrouvailles que j’avais prévues, je lance, alors que les ambulanciers partent remplir des formulaires. J’aime surprendre, mais pas à ce point.
Vincent rit, son bras autour de mes épaules. Il ne me lâche plus depuis qu’il m’a sauvée, même quand on m’a auscultée.
– On a tout de suite entendu du bruit, mais quand je t’ai vue dans la cuisine, je me suis dit qu’il… je n’aurais pas pu… s’il t’était arrivé quelque chose…
Sa voix se brise.
Il perd rarement son sang-froid. Le voir aussi bouleversé me serre le cœur.
– Tout va bien. Je n’ai rien.
Je lui entoure le visage de mes mains et ma poitrine se gonfle d’une telle quantité d’amour et de soulagement que j’ai presque mal.
– Je pense que je lui ai cassé le nez pendant notre petite altercation, j’en suis assez fière.
Nouveau rire, plus sincère, cette fois.
– Petite altercation ?
– Oui. J’ai connu pire. Tu n’étais pas là à la bagarre du Black Friday en 2010. Les pré-ados sont de vraies brutes.
Vincent secoue la tête.
– Tu es incroyable.
– Je le prends comme un compliment.
– C’est le cas.
Il m’embrasse tendrement, et quand il reprend la parole, l’émotion me coupe le souffle.
– Bienvenue chez nous, mon cœur.


CHAPITRE 45
Vincent

Assis sur le canapé, j’entoure de mon bras les épaules de Brooklyn, blottie contre moi.
La police est partie il y a quelques heures déjà. La scène de crime a été nettoyée et j’ai renvoyé Spike se reposer chez lui. Il le mérite bien. Il a d’abord protesté, mais quand je lui ai dit que j’avais besoin d’intimité pour retrouver ma petite amie, il a compris et est parti.
On a aussi appelé le père de Brooklyn pour lui raconter ce qui s’était passé. On a un peu arrangé la réalité. Pas la peine qu’il fasse une crise cardiaque. On aura tout le temps de lui expliquer de vive voix. Ce qui ne l’a pas empêché de vouloir débarquer directement chez moi, mais Brooklyn a insisté sur le fait qu’elle voulait être tranquille jusqu’à demain, en promettant de le voir à la première heure.
Seth, pour sa part, est en garde à vue. L’inspecteur Smith nous a informés qu’il risque la prison à vie. Pourtant, je refuse de laisser Brooklyn hors de ma vue. J’ai trop peur de cligner des yeux et qu’elle disparaisse.
– C’est la dernière fois que je prépare une surprise, affirme-t-elle. À partir de maintenant, je te dis où je suis à chaque instant. Avec une géolocalisation sur Google Maps et des caméras de surveillance.
Je souris en voyant qu’elle essaie d’alléger l’atmosphère, mais je n’arrive toujours pas à chasser le froid qui a envahi mes os. Les images de la scène défilent sans cesse dans mon cerveau : Brooklyn allongée par terre, Seth au-dessus d’elle qui l’étrangle. Les larmes et les cris. La folie dans le regard de Seth. Le moment insoutenable où j’ai cru que c’était trop tard. La terre a tremblé sous mes pieds.
L’espace d’une seconde, j’ai vécu dans un monde où Brooklyn n’existait plus. Cela a suffi à me donner envie de retourner également à la poussière.
Bouleversé, j’embrasse de nouveau le sommet de sa tête pour m’assurer qu’elle est bien là, contre moi. Son odeur est si familière et réconfortante, c’est comme si elle n’était jamais partie.
Il reste encore des zones d’ombre concernant Seth : comment a-t-il fait pour se procurer la clé de ma maison, qu’est-ce qui le poussait à me harceler… Selon Smith, il ne voyait pas ce qu’il faisait comme du harcèlement. Il se disait sans doute que j’étais reconnaissant de son intérêt à mon égard.
On n’aura pas de réponses avant que la police l’interroge, mais on peut dire que l’affaire du stalker est résolue. Brooklyn est revenue, même si elle repart bientôt, et ce moment devrait être synonyme de joie et non de mélancolie.
Je tente d’effacer de mon esprit l’image du bras de Seth sur le cou de Brooklyn.
– Tu restes combien de temps à Londres ?
– Je dois repartir jeudi prochain. Il faut que je prépare Haley pour les championnats nationaux, mais je ne voulais rater pour rien au monde ta demi-finale.
– Jeudi prochain. Si tôt.
– Oui, mais il faut que je te dise quelque chose. Je voulais attendre que ce soit sûr à cent pour cent, mais on a tous les deux besoin d’un petit remontant.
Brooklyn lève la tête pour me regarder. Ses yeux pétillent d’un mélange d’espoir et de nervosité.
– Il est fort possible que je revienne habiter à Londres cet été.
Mon cœur s’arrête de battre une seconde, avant de repartir de plus belle.
– Et ton travail ? Je croyais que tu adorais ce que tu fais avec Haley.
– C’est vrai, mais quand j’ai accepté leur proposition, j’ai posé deux conditions. La première : si Haley se qualifiait pour les nationaux, ce qu’elle a fait, je pourrais revenir voir les matchs de Blackcastle. C’est pour ça que je suis là. Et la deuxième…
Brooklyn prend une grande inspiration avant de se lancer.
– Si elle se classe pour les championnats nationaux, je peux revenir vivre à Londres et travailler d’ici. De toute façon, au départ, c’était censé être un poste à distance. Ils ne m’ont demandé de venir que pour assurer la transition et à cause de l’urgence de la situation. Et pour voir aussi si je travaillais bien. Mais ils sont contents de mon travail et ont accepté ma deuxième condition si je signais une période d’essai de trois mois. Pour voir comment ça se passe à distance, surtout avec le décalage horaire.
J’enregistre l’information, sans oser y croire.
– Haley a des chances de se classer aux nationaux ?
– Elle est super douée, donc oui. Et je ferai tout ce que je peux pour qu’elle décroche une médaille. Même si je dois la porter jusqu’au podium moi-même.
Je lâche un petit rire, pas totalement apaisé.
– Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de tes conditions ?
– Je ne voulais pas te donner de faux espoirs, mais maintenant qu’on a franchi le premier obstacle…
Elle déglutit.
– Pour être honnête, je n’aurais rien dû dire avant les championnats nationaux. Mais quand j’étais dans la cuisine et que je pensais que j’allais mourir, tout ce qui me traversait l’esprit, c’étaient les choses que je n’avais jamais faites. Les mots que je n’avais jamais prononcés. Je ne veux plus qu’il y ait des secrets entre nous. Voilà pourquoi je t’en parle maintenant.
Elle hésite avant d’ajouter :
– Je suis désolée de discuter de ça maintenant, mais à propos de secrets, Seth a mentionné quelque chose d’intéressant. Il a dit que tu envisageais de venir jouer à Chicago.
Je fronce les sourcils.
Comment a-t-il su ?
Une pièce du puzzle se met alors en place. Je me suis disputé avec Lloyd au club. Je pensais que tout le monde était rentré. Apparemment, Seth était encore là et il nous a entendus.
Brooklyn m’a aussi raconté qu’elle était tombée sur Mason dans le café, donnant à Seth l’impression qu’elle me trompait.
Avec l’obsession qu’il nourrissait pour moi, n’importe quoi aurait pu le faire vriller. Il s’est concentré sur Brooklyn parce qu’elle était le bouc émissaire parfait.
Mon ventre se tord de culpabilité. Je me force à la balayer. Seth est adulte et responsable de ses décisions. Je ne vais pas m’en vouloir pour ses délires obsessionnels.
– C’est une idée qui m’a traversé l’esprit, je réponds. J’ai demandé à Lloyd de faire quelques recherches.
– Laisse-moi deviner, ça lui a énormément plu, ironise-t-elle.
– Oh oui. Il a complètement pété un câble. J’ai bien cru qu’il allait me claquer entre les doigts.
Brooklyn sourit, mais ses yeux luisent d’émotion.
– Je ne t’aurais jamais laissé faire. Tu détesterais Chicago.
– Ah oui ? Tu crois pouvoir me « laisser » faire ou non des choses ?
– Oui, répond-elle, avant de se tourner pour glisser ses deux bras autour de mon cou. Je suis très forte pour prévoir ce qui peut te plaire ou non, et je ne vois pas une seconde le capitaine de Blackcastle s’épanouir aux États-Unis. Ils n’aiment pas assez le foot là-bas. Ils appellent ça d’ailleurs « soccer ».
– On dirait Lloyd, je réplique, amusé. J’étais bien conscient de tout ça. C’était juste une idée, mais s’il avait fallu choisir entre Blackcastle et toi ? C’est toi que j’aurais choisi. Sans hésitation. Parce que tu es tout pour moi, Brooklyn Armstrong. Il n’y a rien ni personne que j’aime plus que toi.
C’est la première fois que je prononce ce fameux mot devant une petite amie. Je me disais que ça faisait peur, mais avec Brooklyn, c’est naturel, aussi simple que respirer.
Ses yeux pétillent. Elle pose son front contre le mien.
– J’ai un dernier secret à te confier, murmure-t-elle. Tout à l’heure, quand les choses ont dérapé avec Seth, je ne pouvais plus penser qu’à toi. Combien tu me manques. Combien j’ai besoin de toi. Comment je t’aime. J’avais si peur de le dire, avant, mais c’est ce que je ressens, merde ! Plus de secrets, plus de regrets, d’accord ?
Waouh ! Si admettre que je l’aime m’a bouleversé, l’entendre me le dire fait voler mon monde en éclats. Je ne serai plus jamais le même. Savoir que celle que j’ai choisie m’a choisi elle aussi…
– D’accord, je réponds avec un sourire, aussitôt comblé. Ça veut dire qu’on est enfin du même avis sur un sujet ?
– On dirait, oui. Il neige sûrement en enfer.
– Sûrement. La chaleur, c’est très surfait, de toute façon.
Je l’embrasse, lentement, langoureusement.
– Je t’aime.
Maintenant que je l’ai dit une fois, je ne peux plus m’arrêter.
– Je t’aime aussi.
Nous sourions en chœur, front contre front, nos souffles emmêlés.
Peut-être que nos confessions sont niaises et un peu ridicules, mais je m’en fiche.
Elle est là, elle est en sécurité, et elle est à moi.
Pour la première fois de ma vie, l’amour ne m’apparaît plus comme un risque. Ça me paraît au contraire le pari le plus sûr de plus sûr au monde.

Épilogue
Brooklyn

UN MOIS PLUS TARD
– Je ne peux pas regarder. C’est de la torture.
Je serre d’une main Scarlett et de l’autre, Carina. Malgré ses protestations, cette dernière a le regard rivé sur le terrain.
J’émets un petit son, entre approbation et terreur.
On est dans le stade de Wembley pour la finale de la Ligue des champions entre Holchester et Blackcastle. Blackcastle a gagné contre Madrid en demi-finale, mais le match d’aujourd’hui n’a rien à voir. Il est brutal, violent, sans concession.
On approche de la quatre-vingtième minute et le score est de deux contre un en faveur de Holchester. On vient de leur accorder un corner. Debout, leurs fans font tellement de bruit que les gradins en tremblent.
Le moral des supporters du côté de Blackcastle est en berne, mais je garde espoir.
Allez.
Le sifflet retentit. Le ballon s’élève. Le capitaine de Holchester le réceptionne par un coup de tête et l’envoie tout droit au fond des filets.
Trois-un pour Holchester.
Des cris de liesse du côté des supporters de l’autre club, mais du côté de Blackcastle, silence de mort.
– Non ! je souffle.
Ça ne peut pas se terminer comme ça. Il faut que Blackcastle gagne.
Je cherche Vincent des yeux. Comme les autres joueurs, il a l’air épuisé, à bout de souffle, trempé de sueur. Mais même à cette distance, je vois le feu qui brûle dans ses yeux.
Le match n’est pas encore terminé. Jusqu’au coup de sifflet final, on a encore nos chances.
Vincent dit quelque chose à son équipe qui repart se mettre en position.
Ils sont trop loin pour qu’on entende, mais il semblerait qu’il a su trouver les mots, parce que lorsque le match reprend, les joueurs de Blackcastle redoublent d’énergie.
Au lieu de crouler sous l’angoisse d’une possible défaite, ils mettent une pression d’enfer à leurs adversaires.
Adil à Asher.
Rapide un-deux sur l’aile1.
Asher s’élance, se faufilant entre les défenseurs de Holchester avec des mouvements d’une précision redoutable. Il arrive dans la surface de réparation et tire. Le ballon échappe au gardien pour s’enfoncer dans le coin des cages.
– But ! je crie en même temps que le stade explose. But ! But ! But ! On a marqué !
J’ai l’air d’une imbécile, mais je ne peux pas me retenir. Scarlett et Carina sont juste là, à côté de moi. Elles hurlent à tue-tête pour encourager leur équipe qui semble renaître de ses cendres. Chaque passe est précise, chaque accélération plus déterminée que la précédente.
L’heure tourne, mais il ne reste qu’un but. On ne se bat plus pour rester dans le match, on se bat pour gagner.
Vincent attire de nouveau mon attention. En tant que défenseur, ce n’est pas lui en général qui lance les attaques, mais ce soir, tout le monde est mobilisé. Il avance sur le terrain pour se joindre à l’offensive.
Stevens prend possession de la balle et la passe à Vincent qui n’hésite pas une seconde. Il l’envoie à Asher. Tir parfait. Le ballon reste suspendu un instant dans les airs, attendant qu’un partenaire achève le travail.
Alors Gallagher, placé exactement au bon endroit, intervient. Il frappe le ballon, bien trop fort pour le gardien.
Trois-trois.
Je n’arrive plus à réfléchir tellement les supporters hurlent dans le stade. Je me joins à eux, sautant sur place, mon cœur tambourinant dans ma poitrine. Mes oreilles bourdonnent furieusement. Je ne sais même pas si je n’ai pas perdu l’ouïe, mais je m’en fiche.
On y est presque.
Plus qu’un but. C’est tout ce qu’il nous faut.
Holchester a perdu son calme et son assurance. Ses joueurs commencent à faire des erreurs qui ne leur ressemblent pas. Passe manquée par-ci, interception ratée par-là.
Blackcastle profite de leurs faiblesses, tels des requins qui sentent le sang dans la mer.
Ils accentuent leur pression. Asher reçoit le ballon juste devant la surface de réparation, contourne un défenseur et tire ! Le gardien réussit à arrêter le ballon qui revient droit vers Gallagher.
L’attaquant de Blackcastle fonce et d’un mouvement fluide, vise le poteau de l’autre côté, ne laissant au gardien aucune chance.
Quatre-trois pour Blackcastle.
La terre tremble sous mes pieds, alors que les fans sautent sur place et crient. J’ai mal à la gorge à force de les encourager et de les féliciter. Carina hurle quelque chose dans mon oreille, mais je n’entends rien.
On a réussi. On mène le match. C’est une remontée exceptionnelle. Holchester n’a pas pu suivre. Ils se sont effondrés. Quand l’arbitre siffle la fin du match, le brouhaha est assourdissant. La foule est en liesse. Les exclamations de bonheur m’emportent.
Je serre dans mes bras tous ceux qui m’entourent, que je les connaisse ou non. Mes joues me font mal à force de sourire et mes yeux brûlent d’émotion. Je ne suis à Londres que pour vingt-quatre heures – je ne peux pas prendre plus de jours, avec les championnats qui arrivent –, mais ça en valait la peine. Être avec ma famille, les voir remporter la victoire. Je veux bien faire huit heures de vol tous les jours pour vivre de telles sensations.
– Allons-y ! lance Scarlett en me prenant par la main pour m’entraîner vers la sortie.
Carina reste derrière, en pleine fête improvisée.
Je suis Scarlett, à bout de souffle, euphorique, et on parvient à se frayer un passage dans la foule.
La famille et les amis ne sont pas autorisés à descendre sur le terrain après un match, mais ça, c’était quand on me voyait comme la fille de Frank Armstrong. Mes anciens collègues ne nous arrêtent pas et on se précipite vers la touche. Tout le monde est trop occupé à faire la fête.
L’équipe aussi célèbre sa victoire sur le terrain, bras levés, torse nu, visages étincelant de fierté et de joie. Leur bonheur et leurs rires résonnent dans l’air. L’odeur de l’herbe fraîchement tondue se mêle au parfum de la sueur et de la victoire. L’atmosphère est enivrante.
L’énergie est contagieuse. Mon pouls s’accélère et j’arrive à peine à contrôler ma respiration quand Vincent croise mon regard par-dessus l’épaule d’Asher.
Un petit sourire se dessine sur son visage. Il tapote son coéquipier sur l’épaule et Asher se tourne aussitôt vers Scarlett. Il se rue sur elle, tandis que Vincent court vers moi, ses mouvements puissants et déterminés, comme si rien d’autre n’avait d’importance.
Mon cœur bat en rythme avec le vacarme ambiant, mais je suis trop impatiente pour attendre. Je m’élance vers lui pour le retrouver à mi-chemin. Je me pends à son cou. Il me soulève et je lui entoure la taille avec mes jambes.
Tout le reste disparaît quand sa bouche se pose sur la mienne. Je l’embrasse en retour avec la même fougue et lorsqu’on finit par se dégager, notre respiration est haletante et on est aussi cramoisis l’un que l’autre.
– Félicitations, je lance à bout de souffle.
– Merci, Bouton d’Or.
Son sourire grandit quand je secoue la tête.
Je lui ai enfin demandé le mois dernier pourquoi il m’avait choisi ce surnom. Il a répondu que c’est une fleur magnifique, mais qu’on n’a pas le droit d’y toucher. Et que sa couleur ressemble à celle de mes cheveux. Son raisonnement est absurde, mais pas de quoi me mettre en colère.
– Tu es officiellement champion d’Europe. Ça te fait quoi ?
Il sourit.
– C’est incroyable. Mais pas aussi bon que d’être avec toi.
Une main sur ma nuque, il m’embrasse encore.
– Et je m’en fiche que le coach nous voie.
Je lance un petit coup d’œil vers mon père qui regarde avec un grand sourire Greely faire quelques pas de danse. Quand il pose les yeux sur moi, il ne semble pas se retenir de nous séparer, Vincent et moi.
Après tous ces mois, il accepte enfin notre relation.
Félicitations ! murmure-t-il de ses lèvres.
– Je pense que mon père s’est fait à l’idée que tu sois mon petit ami, je déclare en me tournant de nouveau vers Vincent.
– J’espère bien. Parce que j’ai l’intention de le rester encore très longtemps.
– C’est un peu présomptueux de ta part.
– Peut-être, admet-il, les yeux pétillant de malice. Je me trompe ?
– Non.
Je caresse ses lèvres avec les miennes.
– Tu as même tout à fait raison.
On s’embrasse de nouveau et pour la deuxième fois de la soirée, le monde disparaît. Il n’y a plus que nous.


VINCENT
SIX MOIS PLUS TARD
– Brooklyn ! Tu vas rater le générique !
– J’arrive ! J’arrive.
Elle accourt dans le salon, un grand bol dans les mains.
– Ta machine à pop-corn est pénible. Tu aurais pu t’acheter un meilleur modèle.
– C’est toi qui l’as choisi.
– Tu n’aurais pas pu me dire qu’il y avait mieux ?
– Non, parce que ça faisait deux heures qu’on tournait dans les magasins et je t’aurais laissée acheter un grille-pain gonflable pour qu’on s’enfuie enfin de là.
– Ça ne faisait pas deux heures.
Je lui fais un peu de place pour qu’elle vienne se coller contre moi sur le canapé.
– Maintenant, tais-toi. C’est un épisode important.
Ce soir, c’est la finale du Meilleur Pâtissier, ce qui veut dire qu’on a éteint nos portables et qu’aucune perturbation n’est tolérée.
Brooklyn lève les yeux au ciel, mais sourit quand l’émission démarre. Je lui entoure les épaules avec mon bras, alors qu’elle pose ses jambes sur les miennes.
Ses cheveux sentent le shampoing à la noix de coco que j’adore. La chaleur de son corps contre le mien me rappelle qu’elle est là, et pour de bon.
On est en novembre, cinq mois après que Haley a décroché la médaille d’argent, quatre mois après que Brooklyn est revenue vivre à Londres, un mois après qu’elle a terminé sa période d’essai pour le poste à distance.
Plus d’incertitude, plus d’attente. Elle est ici avec moi, et elle n’ira plus nulle part.
Mon cœur se serre. Même si je suis concentré sur mon émission préférée, je ne peux pas m’arrêter de contempler Brooklyn.
Au lieu de l’avoir laissée louer un autre appartement après son retour de Chicago, je lui ai demandé d’emménager avec moi. C’est la première fois que je vis avec une petite amie. J’adore me réveiller à ses côtés, le matin, et l’écouter respirer la nuit. Je ne ressens plus aucune angoisse maintenant que Seth est derrière les barreaux pour tentative de meurtre, entre autres accusations.
Pour faire court : l’ancien responsable du matériel risque de rester en prison très longtemps. Tout le monde à Blackcastle a été surpris, mais la vie continue. On a embauché un nouveau type, après avoir examiné méticuleusement sa candidature et ses antécédents.
La saison a déjà commencé depuis un moment. Brooklyn et moi voyons tous les deux un psy, ce qui nous aide beaucoup à dépasser ce traumatisme.
Spike ne travaille plus pour moi, maintenant que plus aucune menace ne pèse sur moi, mais j’ai conservé mon système de sécurité au cas où. Si Seth m’a appris quelque chose, c’est que je dois faire plus attention. L’accès qu’il avait aux vestiaires lui a permis de voler mes clés et d’en faire des doubles. Il a aussi réussi à pirater mes codes de sécurité, alors maintenant, je mets tout dans un coffre comme me l’a conseillé Spike.
– Tu penses à quoi ? demande Brooklyn pendant la pub.
– Hmm ?
Je passe un doigt sur son épaule.
– Tu es trop silencieux, ça veut dire que tu penses à quelque chose.
– Je pense à ces pancakes. Ils ont l’air super bon.
Il n’y a pas souvent des pancakes dans Le Meilleur Pâtissier, mais quand il y en a, ils ont l’air exquis.
Brooklyn lève la tête pour me décocher un regard horrifié.
– Me dis pas que tu veux refaire des pancakes. Tu veux mourir ou quoi ?
Après l’incendie que j’ai provoqué chez Brooklyn, on est tous les deux d’accord pour dire que je suis maudit. Elle m’interdit d’en refaire, même si un professionnel me surveille. En revanche, elle m’en prépare le dimanche et, pour la remercier, je lui concocte son smoothie préféré tous les jours. Les mixeurs prennent rarement feu dans les cuisines, alors je suis plutôt à l’aise.
Je ris.
– Non. En plus des pancakes, je pensais aussi à toi.
– Vraiment ?
Elle lève un sourcil taquin.
– Raconte.
– Je me disais que tu étais vraiment splendide dans ce maillot…
Je passe une main sur sa cuisse nue. Elle porte le même maillot de foot que lors de notre première soirée devant Le Meilleur Pâtissier, seulement cette fois, il y a mon nom dessus.
– Et que tu sens super bon…
Je lui embrasse la nuque, juste derrière l’oreille. Un frisson traverse son corps.
– Et combien je suis heureux avec toi.
– Tu essaies de m’amadouer pour la suite de la soirée, on dirait ? me taquine-t-elle, sa voix se faisant plus rauque quand je descends sur son cou.
– Peut-être. Est-ce que ça marche ?
– Peut-être.
Brooklyn se dégage et fait un petit mouvement de la tête vers la gauche.
– Mais pas en public.
Merde.
Je jette un coup d’œil à Truffe, le cochon nain qui nous regarde depuis son fauteuil attitré. Il porte un maillot noir et mauve avec l’inscription Mascotte officielle de Blackcastle sur le devant.
Stevens est parti pour le week-end et on lui a proposé de garder son petit protégé.
Pour l’instant, Truffe a été un invité exemplaire, mignon, poli et propre, n’en déplaise au propriétaire du Angry Boar. Mais en cet instant, il nous juge, c’est évident.
– Désolé, mec, je lui lance alors que Brooklyn rit. J’avais oublié que tu étais là.
Petit grognement de mécontentement.
Je me lève pour le prendre dans mes bras et le poser sur mes jambes lorsque les pubs se terminent. Mes projets avec Brooklyn devront attendre, mais ce n’est que partie remise.
Elle se blottit contre moi, me déclenchant une vague de satisfaction.
J’ai joué dans tous les stades d’Europe.
J’ai réalisé une campagne de promotion exceptionnelle avec Zenith et je gagne plus d’argent que je ne pourrais en dépenser.
J’ai accompli beaucoup de choses dans ma vie professionnelle, mais ça ne représente pas tout. Je n’ai plus besoin de cette reconnaissance. J’ai même effacé le numéro de téléphone de ma mère biologique. Après tout ce qui m’est arrivé cette année, j’ai pris conscience que je me fiche de savoir pourquoi elle m’a abandonné.
Elle n’a jamais fait partie de ma vie, je préfère me concentrer sur les gens qui veulent de moi.
Je serre Brooklyn contre moi et embrasse le sommet de sa tête. Elle se blottit davantage contre moi, avec un soupir de contentement.
Rien ne vaut des instants comme celui-là. Assis tous les deux sur mon canapé à regarder mon émission préférée, quand tout ce dont j’ai besoin est juste là à ma portée.
Je vis dans cette maison depuis des années, mais la présence de Brooklyn a tout changé.
Pour la première fois de ma vie, je comprends ce que ça fait d’être enfin vraiment chez soi.



1. Action, dans un match de football, où deux joueurs sur le côté du terrain s’échangent une passe en une touche pour avancer vite.
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